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BE i’ÉDUCA.T10N CHEZ LES CHINOIS, 

. Par M. Fuioskcb Fi«ai<sL. 
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(IXl* Anicle.) 

De lû composition smoont Us rhéiatn efanoif. 

It J a trois lesres de compositloD sur l<S4^ue]s 
Qn eumice les candidaU littéraires dans Us coDConrs 
institués à la Cbl oe i ce sont : 1 * le fFen-4chan^ ou Lésa 
stjlc ; 2 * k poésie i 3* et les Uèj pla&s ou projets re- 
lati:& à des matières politisâtes ou admiaistretives. Ces 
projets doivent odrir U solution de c£uestions telles 
que celles-ci : a Comment doit-on réprimer des 
brigands ou des pirates ?» — a Comment pent-on 
prévenir des inondations locales? etc. » 

De ces trois genres de composition, le fFetftchang 
est considéré comme le plus important. Dam les mor¬ 
ceaux de cette espèce on a égsrd ans sentimeos et 
au style. Des opinions hétérodoxes ou nouvelles, 
habillées du style le pins éblouissant, seraient rejetées 
à Vexamen aussi bien que des senilmeDS appronvés 
qui seraient écrits dans un manvaU style. Le XPsn- 
tchang est toujours l'amplification d*un texte pris dans 





tes Uvres secrés des ChÎBOû, c’ett-Â-dire^ dans les 
Sje<hou ou les cinq biDgs. J’emploie ici l’épitbète 
àeiairés en piïlant de ces K?re$, pour doQUcr au 
lecteur une idée juste de la rénération doQt ils sont 
Tobjet et de rautorité dont ils jouissent, 1 epithète 
de clùs^ùiucs ne dirait pà$ assez • 

Il J a de petits ouvrages où les règles de la com*'^ 
position sont expliquées de diverses maniées, mais 
surtout par des etemplea» à l’usage des jeunes gens 
qui*étudient» dans la vue d’embrasser U proibssion 
littéraire ou plutôt de remplir des fonctions civiles 
daos l'état. Un seul petit volume, intitulé Tfisoit-hit^^ 
min^ifing (U clair miroir de l’étudiant), contient 
lanaljse suivante des essais de f^cn-tcltang. 

r. La première partie du travail consiste à findre , 
ùw/rirUsujùtfrofosé» ce que Tauteur explique ainsi : 

« Ouvrir le sens au sujet, de la même manière qu’on 
ouvre enlebrisaut, im objet matériel pour voir ce 
qu’il renferme, a A cet effet, ü est nécessaire de bien 
observer ( es supposant que l’on ait un chapitre à 
out^rtr) sur quel paragraphe de ce c^pitre, sur 
quelle phrase de ce paragraphe et sur qCel mot de 
cette phrase on doit insister de préférence, saisir en¬ 
suite ce qu’il J a d’essentiel dans Vidée première, et 
Fouvn’r. Cette opération par laquelle on intre tn 
matière doit être concise et non diffuse, élégante et 
noD vulgaire : elle doit aller droit au but et non pas 
se répandre comme un fleuve débordé. 

Il y a différens modes d’eotrer en matière, on 
peut annoocer U sujet eap/icj^ement; a* im^UcitemetU 


comme au mojeo d’une alltuiou ; 3* par U cilatiou du 
texte pris daos «ou eDtiei* ^ 4* citation partielle 
de ce même textes 5* on peut préacn 1 er d'abord l'idée 
principale et appeler eomite rattenüon sot lea mots 
du sujet proposé ^ 6* onpent procéder d'u&e manière 
*inverse, c'est-à-dire, commencer par attaquer la sitr- 
fac6 OQ1 enreloppe verbale du eu] et, et ensuite s'em¬ 
parer du fond ou de l’idée principale j •)* oo peut 
poser d’abord la question, puis U résoudre} ô* enfin, 
on peut pi’csenter U solution de ia questiou comme 
un tbéorèuLcet ensuite le démontrer. Ces règles elles 
suivantes se nomment i^îouè. 

3. La seconde partie du travail consiste à reprendra 
fcn sujet t c’est-à-dii*e à revenir sur l’idée qu’on n’a 
encore exposée qu’imparfaiternenC et à l'expliquer. 

Quand le début est régulier (icAûi^), c’est-à-dire 
quand il pcésente Tidée principale d'une manière di¬ 
recte, alors la phrase suivante qui constitue la s^ 
conde partie du travail doit être oppoaitive ou inverse 
dans la forme. Si au contraire on a débuté sons une 
forme oppositive, il faut présenter Unième idée dans 
la seconde pbiase sous la forme régulière et di¬ 
recte, etc. 

d. La troisième parue est U commencement de ia 
discussion du sujet proposé. C’est ici que le J^en- 
tchang ou la composition proprement dite entre en 
carrière, et qu’il faut eotamerla discussion de son 
sujet, avec assez d’art et depréusion pour que celui 
qui n*a eoeoi’e lu qu’une pbrase voîe aussitôt de quoi 
il s’8gi|. 11 faut cependant alors user de réserve et 
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prendie hi?ti g^irde de tout dire dè« i’al>ord ; m&U il 
enfant dire assez et seulement assez, pour^e le lec' 
teur saisisse là tendance de Tonvrage. G^est d’api'ès 
ce principe ^*ou exige que> dans les mémoires odres- 
scs à Tempereur, une ou deux ligues, écrites au coxa> 
mencement, expriment l’objet général du mémoivef 

4< Vient ensuite U ramification oa Jivùion. Le 
•premier mot indique que U dirîsiOQ dont il s'agît ici 
est une distinction de choses connexes dont U ne faut 
pas rompre renchaînement. Cette quatrième partie 
s’appelle la grande clef du ^cn*rc^ng. Elle lienata- 
rellement là discussion préliminaire, dont nous venons 
depài’ler, à la dlscussionpluscomplète qui lui succède. 
Loisque cette ramification est Lion conçue, elle est 
aempte à la fois â‘incohén?tce et d'identité. 

5. La transition est la partie de la composition par 
laquelle l’écrivam passe d’une idée à nse.autre. Dans 
tous les sujets qui présententdeulttaces différentes, Il 
faut quelques mots pour passer de la considération de 
la première À celle de la seconde. 

6. La diyUion conlrate est la partie consacrée à 
discussion régulière et directe du sujet considérée 
dans la &xme, Cette discussion doit procéder sur deaic 
colonnes J c’esUi^dire sous une forme symétrique 
ou antithétique. Les doubles colonnes on le parallé¬ 
lisme requis dans le Tf^en-tckangf sont a jipclées parles 
Chinois le nerf du style. Si le sujet se divise nsttireU 
lemcut en deux idées, chacune d’elles constituera une 
colonne. S'il u’eu renferme qu'une, la double cousidé¬ 
ratios du fond et de U forme smTira de base aux 
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d«ux colonnes. Les rhéteaTs clxûoîs «lisent qu'anè 
colonne cacliée vaut mient i^^une colonne apparente* 

1^8 méthodes d'amplification indicées par notre 
auteur sont de dsTerses espèces. 1 a première consiste 
à emprunter une chemise j c'est'à^ire à reTèllr son 
*eu)et d'une idée tpil s'j rapporte exactement. La se¬ 
conde méthode est celle de la r^exion mutuellef elle 
consiste à rapprocher d’un sujet donné un autre sujet 
(jni jette du jour sur le preoLier en même tems qu’il 
en reçoit. Une troisième méthode est de suivre, dans 
ses conséquences, la proposition Inverse de celle que 
Von veut établir pour rentrer ensuite dans celle-ci. 
D 7 en a encore d’autres que je passe sous silence*. 

7 ; La conclusion doit offrir le développement de 
la dernière partie du jugement exprimé dans la divh 
sion centrale. On peut conclure la discussion de plu¬ 
sieurs manières, soit en tirant une dernière consé- 
(quence de ce que Von a précédemmeot établi, soit en 
faisant voir toute la portée de sou sujet, soit eu exci¬ 
tant Vadmiration, soit en résumant U discussion pre¬ 
mière , soit en appelant les faits à 1 appui du raison-- 
nemeut, ou U raisonnement à Vappui des laits, soit 
eu rapprochant la proposiüou directe de la proposition 
inverse, soit en combioant toutes les idées de la 
thèse, soit ea les complétant, soit enfin en préparant 
ce <qui va suivre. Bans tous les cas, et quel que soit 
le parti qu’on prenne> il faut prendre garde de se 
répéter. ^ 

B. La dernière partie du travail s’appelle en chi¬ 
nois le norW de U composition. Elle se compose d'on 
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petit P^mbre de pbiMCS, Von pe«it comparer à 
des cordons servant & raasembler les diitérentes par¬ 
ties da sujet, pour en former un tout et les nouer 
eosemble. 

Telles sont les huit parties, dans lesquelles raateor 
deToarrage cité divise les compoaUions de Tespèce 
{loffimée Wen-tchan^. On peut les réduire à quatre : 

£Mou. '^L'eiovde. « 

TVhoung-Aou. ^ La division centrale. 

Jfo'iiou, Lecocdnsion ou le morceau final. 

Kic-^on. — Le nceud. 

Les compositions où l’on n’a pas égard à ces divisions 
se nomment san^uo, ou Elles ne ren- 

ferment que fenorde, U discussion du sujet ot la con¬ 
clusion. 

ExpkciUiùn de deux termes t6tskniq\ie$. 

Tchhouan, tour. L’excellence d'une composition 
est tout entière dans les tours dexpressioa. Les Chi- 
noii comparent les eiîets variés, produits par les tours 
heureux, à ceux que l’on observe au milieu des montai 
gnes renommées pour la beauté de leurs sites, où 
l'borisoD change d'un instant à l'autre, et présente à 
chaque détour une nouvelle scène aux jeux do veja- 
fcur. 

Fan J opposition. Qu and on a an j ug^m en l ii ex]mffier 
la forme adversatlve estsonvent regardée comme pins 
énergique que le fome directe. Les éciivains de l’antU 
quilé appelés Tshsse {auteurs po/iû'quej), sont pleins 
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de ce feare de ffure, et l’cn dit à la C2iiae «ju'il n'y 
A rien de plas uerreus «^e leurs écriU. Or, ces an* 
leurs ae disaieot pas : a Si tous ne faites ainsi yonï* 
ne gagnerez point. uMsisMen : nSi vous ne &U«s ainsi 
vous scuÛHres. m Dans Je Za;wu, au lieu de dire 
susplenent : k Kouan^^fù ne sait pas les rites j * 
l’auteur a dit : « Si sait les rites, quiesUee 

qui ne les*$ait pas? h 

VIE DE BOUDDHA 

o*Ata&s afts LtTBss Moifcoaa (i)* 

ÂUCONE autre religion, excepté celle de Jésus* 
Gbrist, n’a autant contribué à rendre les bommes 
ineilleuTS , que celle de Bûuddha. Originaire de 
JHindoustân, elle s’est répandue dans la plus grande 
partie de l’Asie. Sa domination s’étend depuis les 
sources de Tlndus jusqn’é l’Océan pacifique et même 
jusqu’au Japon. Les fai’oucbes nomades de l'Asie cen- 
treleont été cbangés par ^e enbommes doux et vei*- 
tueux, et son ioduence bienfaisante s’est fait ressentir 
jusque dans U Sibérie méridiooale. 

Comme toutes les croyances qui tirent leur origine 
de rinde, le Boud^hwne est fondé snr le grand prin* 
cipe, n que l’univers n’est animé que d’un même e^ 


(i) Celle vie ée SaudÜa, traduite de l'altereand , est tin« de 
V/lifa Pol/gfotU de M. Klaproth. \ny«x cei ouvrage , page 36^ 








{*) Les K*lmiiW proBoocent ordîoàiKJoeQi 

(a) T«De III, iSL 

{)) SemnJaitg ÜilarijeÂtr Naei/tchten mier die 
yHktrtehûfttB , volume 11, p&ge it. 
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» daD3 Pallas ). DepuU U oniasuice 4 e son iacar* 
O nati OQ dans l'ancée du singe Hefer ( temui’ metc)iiD ) 
a 2639 ans sont écâulés. a — Cette chronologie a 
été composée en 16^9 4 e noire ère, qui est une 
anuce du rwuton'terrestre, ou la 56 * d’un cjcle sesa' 
géoalre} elle met donc U naissance de Bouddha en 
l’an 961 avant Jésus-Christ. Ce calcul se rapproche de 
celui des Chinois qui font naître ^oe ou Bouddha à 
la 5 i* 8 nùée(du XXVH* cycle de soixante, 
qui coiTespOod à Tan 1 oay avant Jésus-Christ, qui 
fut la 46* du roi Tchao-wang des Tcîiew. D’après 
KaanyferXts Japonais adoptent le même calail. Ce^ 
^ pends ni,, la grande Eneyclopcdie japonaise (j), dif* 
ièi^e d’eui en mettant la naissance de Boe au 8* jour 
de la quatrième lune de la a 4* année de Tchao-wang, 
Oïl en loap, et sa mort au 5 * de la seconde lune de 
la 5 a* année de c'est^-dire en Tan 960 

avant notre ère. 

JHa^ouon-lirty auteur chinois du XII* siècle, qui a 
composé l’excellente hiblioth èque historique, inü talée 
‘Pf'en~hian^^houng-}dia^, donne deux dates pou l’é- 
jioque de la naissance de Bouddha ; k première est 
Tan loa^ avaut Jésus-Christ, et la seconde est la 
9* année du règne de TcAoung-u'ong des Tcheou, 
qui tombe en l’an 66S avant Jésus-Christ. 

Ahd~aUah 5 etdAawy, auteur persan, qui nous a 
laissé une histoire générale, intitalée des 

prr/es de fldstoire , donne dans la huitième section 4 e 


( 1 ) yF^-he^'-see'lhiei-liovhotiy XIV, pa|. ai, recto. 
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cet.onvvage uue clironologie roi& <i« U CUin» 
(KhaiaS) d'apris Khoilja ^aschid. Il j place la Qaia- 
aance de Bouddha eoua U règne da i34* empereur 

chiaeU Ùjei-ivang ( Tchao-wang) . en 

dUant : > 

« 

z\i^\ 

^ ji 'Ijiiji J JU J 

4 >_ ?--Il— û J .>»A«p J 

« Dana le tems de ce roi naqidt Chigemùuni^Bour- 
M Jihan , qui cat regardé comme un propUète par les 
» penples de lïnde, de Kichmîr, du Tib et> du Khata i, 
a du Tangout et d'igour, et dont les aecUteurs outré- 
» paudula croyubce avec beaucoup de zèle. La pre- 
M mière nouvelle de lui, arriva auX&oSm (en Chine), 
■ dans la a4* année du roi jneuticoné. Chî^âmouni^ 
» SûurlsJum atteignit Vâge de eouant^bc-lLuit ans. 
M Depuis sa naissance jusqu’au raomeot actuel, eu 
U jusqa’èla année de Tbégire ( i3i7 de Jésus- 
V Gbrist), nSJ^aus scsoot écoulés. n^Ahd~al/ah~ 
Bcidfuwy' place donc la naissance do Souddfia eu 
10&2 avantlésu^Chcisu 

Les Bouddhistes des dtSérens pays de l’Asié méri- 


^ooaU diiïérmt sur ]'époqQ« de la naisuoce du 
foudsteur de leur crojauce. Les Peguans la placent en 
633 sTant notre ire. M. J. Daty (t) noos eppread 
«pie les CtDgoIsls rappellent ÿoutlhùu, et qu’ils le fout 
natlre en l’an 6x9 avan t Jéau8*Chiîst. Ils disent que dans 
Tépoque {Mùha actuelle du monde, cinq 

èotuAou, ou sauveurs div J ns du genre ImmaÎD, doi*- 
\ent paraître. Goouiatna BoutÜtou est le quatrième 
d’entre enx et le dernier qu: ait para, de sorte «pi'il 
c’en reste plus qu'un seid qui doit venir^ c’est Nkrh 
BouàhûH (le Maüari dos Mongols). Si Ion excepte 
la difTérence dans la ebronologie, leurs traditions 
soat conformes à celles qui sc sont conservées chez 
les Mongols. 

Les Siamois placent la mort de Bouddha en ^44 
avant JésuS'Christ j ils commencent à cette époque 
leur sûnkrad ou chronologie religieuse. 

Abou’ÿaul y ministre da grand-aogo) Ahbar, 
prétend dans son Aytn AlAori, que 2962 ans se sont 
écoulés depais ]a naissance de Bouddha )usqu’i la 
4 o* année du règne de sou souverain. Par ce caleol 
l’événement en question anrait eu lieu i 366 ans 
avant l’ère chrétienne. 

Le Ba^ad Amrüa, ouvrage sanskrit, cité par 
W. Jones, met l’apparition du législateur indien en l’an 
JOO2 du jCali^ouÿa, on 2099 ans avant Jésoa^Christ. 

Ceci paraît être nne erreur. 

Toutes ces dates diffèrent côosidérahlement ; ce- 


(1) 4 ecM»t 9/lin inUrùf 0/Ceyhn. LooOob , i&at, 
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peotUnt il psratt que celle des Oiinoit, qui place la 
luissaoce de Bouddha eo loa^ avant cotre ire , mé¬ 
rite le ploi de confiance, parce qu’elle covrespuad 
avec la cluonologie des auccea^eurs de ce légUlateur, 
coaaeTTée dana les Urres chiaoîa (i). 

Les livres mongols divisent rbUtoire de Boud^ui 
en douse époques principales, savoir : 

J. Son origine de l’empire des dieux. 

3. Sa conception divine dans le sein d'une mère 
mortelle. 

3 . Saqaissance. 

4 . Sa croissance et ses progrès dans la sagesse. 

5 . Son mariage et sa splendeur royale. 

6. Sa retraite du monde. 

y. Sa vie d’ermite. 

8. Son apparition sous le figuier, od, après avoir 
accompli ses pénitences, il est reconnu pour U saint 
par excellence. 

9. Le commencement de sa prédication dans le 

temple de ( Benarcs ), où avaient vécu les 

premiers instituteuia du genre humain. 

JO. La victoire remportée sur les six chefs des ttrs. 
On adorateurs du feu. 

n. La fin de sa carrière terrestre. 

12, La sépul tnre de so n corps. 

A l’époque de la naissance de Otakia-mounit le puis¬ 
sant royaume de Magada existait dons le Bahar m^ 


(t) Vayesà ce sujet uo article lris-îot^re>»aBl ins4r< par M. ABel 
Bdpuuat dans le Jottnaî Jti SaaaBf. iSai, page è. 
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•rîdiooai^ toutes lea provinces situées sur le Gangue lui 
éUiept soumises. Comme aujourd'hui^ les Brahmes 
(JBirman en Mongol),' formaient alors U première 
caste parmi les Hindous, tinede leurs principales races 
était celle de Chakia (ou Chahuha). Elle se compo¬ 
sait de cin<{ cents familles. ( Saodouao- 

dani) (i), roi de Ma^ada, était de celte race. U fesait 
résidence dans la ville de Khoher-chara. I) épousa 
i)/ahnwmu(Maha-ma^a), <pi, quoique vierge, conçut 
pexTinfluence divine, un fils, le i 5 du dernier mois 
d’èté, et le mît au monde le i 5 du second mois du 
printems de Tannée suivante, à Lum-ha, maison de 
plaisance royale. ElleTavait donc porté pendant dix 
mois dans son chaste sein. Pendant qu*eUe se divertie 
sait avec ses compsgnes dans le jardin, elle sentît sa 
prochaine délivrance, s'appuya contre un arhre, et 
donna sans douleur le jour à un fîU, qui était «n*» in¬ 
carnation divine. A la naissance, elle prit l’enfant sons 
le bras droit, sans lui laisser toucher la terre, et le . 
remit à un zoi, né aussi d'une incarnation d'fsroun 
tèngri ( en sanskrit SraJtma ), qui le soigna et qui 
l’enveloppa d’une étoffe préciense. Un autre roi, né 
comme incarnation de KhourmousU» tèngri ( en sao^ 
krit/mfrâ), baptisa l’eo&nt avec l’eau divine, et lui 
donna le nom à'Arda chiàhL 

Dans la race de Ch^ia on observait l’ancienne 


(i) Ce mot *ignifie eelui qui La Cbian» Tout 

traduit ^ Thslug-fùn^ng. La Atre de Boadiha est aomraée cbei 
eux Koft. 
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coutume de portât les mâles oouveâux nés dons un' 
lieu sacré, entouré de rochers, pour les présenter à 
une image divine. A cette occesion, le peuple j*cé^ 
lébra des mystères i^eligleaj. Le petit 
arriva accompagné par les gronda du royaume, et 
pendant qu’il adorait l'Image divine, eette image s’m- 
cHna devant lui. Alors les spectateurs furent con¬ 
vaincus que l’eu/ant était nu être miraculeux, et 
prédirent qu*il surpasserait en sainteté toutes les 
incarnations précédentes. Tout le monde l’adora en 
le saluant da titre de</(eu des dieux (en sanskrit dévati 
deya, et en mongol tèngf'un-tingrî). Ses gouverneuvs 
et instituteurs mêmes lui montraient toufours ceUe 
vénératiou qu’on doit à une Incarnation Je la divi¬ 
nité. Trente'clnq vierges étaient chargées de l'amaaer 
par leur musique , sept le baignaient tous les jours ^ 
sept l’habillaieot; sept leberçai^t, sept étaient char¬ 
gées de le tenir propre, et sept l'amasaleat. 

Lorsque ydrda^ckidhi eut atteint' l’âge de dix ans , 
on Ini donna le sage Ba hwrenou hakcfU pour pré- 
ceptenr. Celui-ci lui enseigna U poésie^ le dessin, la 
musiqne, la médecine et les solences mathématiques. 
Le prince nicntra une extrême facilité poor toutes ces 
sciences, et devint en peu de tems si habile, qu*i( pro¬ 
posa à son maître des problèmes que celui^i était 
incapable de résoudre; Jlrda^chidki les lui expliqua, 
il demanda â apprendre toutes les langues, comme 
instrument indispensable pour répandre U véritable 
religion parmi les peuples de runlvers, £a èourenou 
iakchi ne connaissait que les idiomes et les alphabets 


( »7 ) 

de «t «on éJèye, (jui a?ait d^jà fait dea progrès 

«tonnena» lui apprit cinquante las gués étrangères^ 
avec leurs csracièrcs parliculiers. Son désir d’ap¬ 
prendre n’avait pas de bornes, et il ne pensait qu’Â 
augmenter ses coQnaisssQces. 

^l•da•chidhi surpassait en beauté tout le genre hu- 
Âain. Quand il se promenait aenlà l’ombre des figuiers 
et des oraagera, le peuple se réunissait en foule pour 
admirer s es tr en tendeur ^imiUtudâs en b eau té (lakchan), 
et ses quatre-vingts appas (niùroiK:). Chacun était ravi 
de pouvoir s’approcher de lui> de l’adoter et de lui 
présenter des fletu^ magnifiques, des joyaux ét des 
bijoux en or et en pierreries, Arrivé i Fâge de pu¬ 
berté ees pareas voulnrent le marier. On sonda ses 
inclinations; mais il refusa toujours de prendre une 
femme. Cette résolution consterna tout le monde, et 
ce ne fut <(u’avee beaucoup de peine qu’on pei«iat à 
lui faire changer d’idée. 11 céda sous la condition 
cju'on lui trouverait une vierge parfaite, possédant 
les treotC'deux vertus et perfections principales. 

Par là il espérait d’éviter le mariage » parce qu’il 
ce croyait pas qu’on pût trouver une femme anssi ac¬ 
complie. Cependant oc lit dans tout le royaume des 
rechercbes si activas, qu’on parvint à la fin à décou¬ 
vrir une princesse de la race de Cfiaha^ qui possédait 
toutes les qualités requises. De^^’O^ath, un oncle et 
ezmemi d’^rda-cAsdAj, avait aussi recherché la même 
beauté. Le père ét en cooséquence des difficultés, 
et déclara qu’l^ ne la éonnerait poim épouse qu’à celai 
qui méritei'ait réellement la prcfcrence. Dewa~daût 
Tome /f'. a 



( '8 ) 

éUit si inférieur à sco neveu sous tous Us rapporta 
(pie celui-^i remporta le prix. A Tépo^e de sou 
œarîag;e, BoudMia avait vingt ans. K vécut avec scn 
épouse dans la meilleure uoioa, et engendra l’a&uée 
saivaute an fils tpii reçut le nom de Jtàkholî. Plus 
tard il eut encore une fille. 

Quoique Arâa~chidlti, pour se conformer à la vo* 
loutê de son père et delà fiimUle royale ^ eût con¬ 
senti à cette alliance, son esprit était toujours occupé 
de la contetoplation de la divinité. Il renonça à toute 
occupation mondaine, et dirigea plus particulière¬ 
ment ses observations sur la dépravation du genre bu> 
main. Sa pitié cocopatUsaole était à chacpie instantof- 
fensée par la mUère de ses secoblables^elle lui fît bair la 
splendeur de la royauté. C’est avec dessentimens dou¬ 
loureux, qu’il déclareqae les quatre degrés delà misère 
liamàjne , savoir : les peù/As do la rutissance^ eU la 
^fieiUosie, do la maladie et de la mort, détruisaient 
poitf lui tous les plaisirs de la vie, parce qu'elles é ta lent 
inévitables, et que nul bomme se pouvait y remédier. 
Voyant au jour une femme dans les douleurs de l’eu- 
fantement, des vieillards dansfélatde la plas grande 
faiblesse, des malades réduits à la dernière extrémité 
par la douleur, et des roourans entourés de lem*s 
amis attristés, il demanda à son principal gouverneur 
Charîoe que cela signtfiaiC>eCsi ccspei'sonnes étaient les 
seules qui fuisentasiujettiesè ces calamités. C^onlni ré¬ 
pondit, que non-seulement ceux-ci, mais tous les 
hommes étsieut soumis à de pareilles misères, mais qne 
jui-mème encourait de semblables dangers. ^ Ardd- 
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chîdhi GOPtînDa i demacdGr : Comment 9 upportexai-je 
tant d< peinea, et quel est le. meilleur mojeo pour, 
échapper à un pareil danger? Chari reprît : î^ul 
homme ne peu t Tériterf tous j sont assuj eltis, si U force 
et l’eurctce delà foi ne' les en déU «re et ne les en pré- 
se^e. Depuis ce terni ^ ^rda~ckùiM prit U ré¬ 
solution de renoncer à son épouse et ans vanités 
mondaines, II communiqua cette résolution i aa 
femme et à ses parens \ tous furent consternés. Son 
père le pria instamment de ne point l’abandon oei', 
étant son fils uniqne, et lespsrens craignirent que 
l’empire et le trône se restssientper là sans souverain. 
On lui représenta qu’en administrant les affaires 
pendant le règne 4 è son père, U pourrait de même me¬ 
ner une vie pieuse; mais tout ce qu’on lui dit pour 
U faire reponevr à ion idée fat vain, et redoubla ion 
zèle. On s'épuisa en cooieotures sur l’inclination par- 
ticnlièi’e dapvînce; les uns fappeUaient une folie ; 
d’autres croyaient en entrevoir Vorigine, dans un mé¬ 
contentement contre son époose, on dans uue passion 
nouvelle et plus forte pour ime autre femme. Son 
père, leroitSbu^o^ons .lefit surveiller dans le palais, 
et lui do/ma nàe garde considérable, entièrement 
composée de membres de U race de Chahia. On 
proclama dans tout le royanme une ordonnance 
qui défendit ani grands de recevoir le prince chez 
enx, s’il arrivait sans être attendu, perce qu'il avait 
déclaré que, malgré.les précautions de ses gardes, 
il s’écbapperaitdupalBis,^rdâ>c/<idô( fit en présence 
de son frère ,et de'toute la cour, la déclaration sai- 
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nate : n Adieu mon père, je Tais entrer ^ens Tétai 
V de pénitent, j e renotice donc i tous , À Temp ire, à 
> mon épouse et à mon fils chéri, j’ai des raisons 
B suffisantes pour suivre ma vocation, ^^e m'empêche; 
■ P oint de Taccomplir, c'est un devoir sacre pour moi. h 
A près ces paroles, il embrassa son père en versant $les 
larmes, et le pria délai pardonner, ne pouvant chan* 
ger sa résolution. Plusieurs jeunes gen^de sa Ihniille 
se décidèrent alors à lui procurer un cheval et i 
Taccompa^cr ouvertement; mais la vigilance de ses 
prdieos empêcha toujours TeicécuUoA de ce projet. 
Enfin, ÆAcoirrMoustn tèngri ( Indra), U même qui 
l'avait baptisé, lui amena un Grevai sellé, sur lequel 
il échappa du palais et quitta sa résidence. 

Ou apprit bientôt qu'il s’était rendu dans le royaume 
d'Ou^n, sus bords de la rivière Jfarasara. Il j vi¬ 
vait avec ses disciples, qui ne Ta valent jamais quitté. 
Son lit était un endroit pavé, et couvert de la sainte 
herbe de Goucha, Sa vie d’ermite commença le 8* 
jour du premier mois d'été de l'année ^on^mn. Il se 
donna loi-mèoie Tordiuation sacerdotale, coupa ses 
cheveux, se revêtît de l’habit propre à son nouvel 
état. Cest alors qu’on fonda la mainte Ju 
pOüiUcment de tout ornement. 

Arda<hidhi changea son nom en celui de-Goo< 2 ain 
( c’est-i-dire gnn^ien des vaches). Pendant six ans il 
resta dans la solitude < t en conteotplation continuelle. 
(Quelques-uns de ses disciptes, qui étaient ses proches 
païens, Iç servirent peudant ce tenu. Sa nourriture 
était celle delous las ermites Indiens ; il ne vécut que 
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de grains, de chardoDs^ de roîel, de figues et d^au- 
très fruits; encore il en ixsa U kdoIcu possible pour 
ne point être îatcnumpn dans ses méditations sar la 
nature dirme. Cette vie ausUre Tafiaiblit considéra¬ 
blement. 

^Goodam reçut beaucoup de visites de ses amU qtai 
prirent le plus grand intérêt à aa persévérance. Il 
poussa riiumilité si loin <pL’ü ne permit à aacun d’euT 
de lassister ou de le servir dans U moindre des dioses. 
Une bialimine, sa procbe parente, lui porta souvent 
de l’herbe gowha pour'renouveler sa couche; ce 
qu’il ne permit qu’avec difficulté. Il céda i la fin aux 
prières qu’on lui adressa pour lui faire changer sa 
manière de se nourrir 5 car il perlait que la famille de 
Chaltia fit condaire dans son voisinage un ti'oûpeau 
de cinq cents vaches, dont le lait était destiné à lui et 
à ses compagnons. Goo^czm , qni peu avant avait af¬ 
fligé ses amis pif son grand aflaiblissement^ se remît 
si hieo par l'usage du lait» que, selon l’expiession de 
l’original mongol» il ressembla bientdtd une enclumâ 
poHe et dorée- 

Pendant qne ce saint était dans le désert» ü eut les 
visites le# plus singulières. KhdJsho^Jftansou ^ le 
prince des grands singes, hahitoé à son voisinage» 
vint souvent le voir accompagné de sa suifë. Vojant 
que Von portait son vent à Goodnm des présenscoDsla- 
tant en mets et en boisson, il recueillit des gauflrea de 
mid des abeilles saovs^es et des figues , et les pré¬ 
senta un soir au saint pour sou repas. Celui-ci les 
arrosa» selon sa costume, avec de l’eau bénite et en 
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mangea. Ravi dt joi«, le prîoce des singes fesait des 
aeuLs exCraordmaires > de sorte qu'il tomlja par mé' 
garde dans un pulu qui se trouva dciTière lui et «ê 
se noja. Eu mémoire de eet aceîdont, ou y fonda ia 
place ioüite det aUmens offerts par le sin^e. 

Devi'a-daih, Tonde de Goodam, lui Ct ressentir 
de uouveau su baîoe , en conduisant dans son voisi¬ 
nage un dépliant dompté, auquel U Rt boire une 
SI grande quantité de vin de cocos, qu’il assouvittotal«< 
ment sa soif. Alors il attacba aux défenses de TélépUant 
deux sabrer tranchants, et lieba Tantmai m*e près de 
Goodam, croyant que sa rage tournerait contre Ter¬ 
mite ; mais celui-ci ne fit que lever les cinq doigts de 
sa main, que Télépbantleprit pour un lion et s’apaisa. 
Cet événement donna occasion i la fondation de l^ 
place sainte de l’éUpluint faribond et dempté. 

Quelque teins après, Goodam se retira dans un 
endroit encore plus solitaire et sauvage. Il n’y fu] ac¬ 
compagné que de deux de ses disciples, dont T un 
était le fils de son premier précepteur Ùtari, Tantre 
se noioma Afo^on-TbiH. Ici deux de ses antagonistes 
se présentèrent, Labai-Eriktou et Ousoun^ehèltoii. 
Ils lui demandèrent avec une modeste affectée : 
■ Goodon, quelle est ta croyance ? qui est ton insii- 
B teur et ^ qui ns*tu reçu Tord Inalion sacerdotale?» 
Goodam leur répondit : « Je suis saint pav mon propre 
» mérite. Qu’ai-je à faire avec d’autres précepteurs? 
B Lareliio u m’a pénétré. Si tOos vonlex d’aatros ré- 
» ponses, adressea-vous Ames deux disciples, ils vous 
U instruiront. » Alors une dispute violente s'éleva 
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entre eus, et les deux adversaîi^es furent reiocus- 
Pour preuve qu’ils avalent perdule champde ibataille, 
ils se levèrent et étendirent un tapie en invitant 
leurs vainqueurs à s’asseoir. 

Malgré la renommée de sa sainteté, Goodam avait 
bien des tentations â soufirbr. Qnatre belles et jeunes 
s<lbrs (nrent sabies d’une convoitbe extrême. À 1* 
demande de leur f^re. d'oxl leux venait cette extra¬ 
vagance , elles répondirent qu’elles étaient amoureuses 
de Gùodam, et qu’elles voulaient se servir de tons 
leurs cliaimes pour le rendre favos’sble à leurs désirs. 
£11 CS se présentèrent devant lui désbabiUées «t dens 
leur beauté naturelle. Par un regard sévère, le saint 
leur témoigna sa fermeté inébranlable. Par une ebi- 
quenaude il les rendit honteuses comme une vieille 
femme. Dans leur rage impudique,, elles lui avaient 
deni.indé « qui est, 6 Goodum, le témoin menteur qui 
» ose attester que 1 es v erUis de tous les saints antérieurs, 
>se sont concenti’ées en toi. u Goodum, eu colère, leur 
répondit en donnant un coup avec la main par terre : 
H VoiU mou témoin l '» Dans le même moment appa¬ 
rut OAd*n-rè/ign, le génie tutélaire de la terre, dbant 
è haute voix : « C’est moi qui suis le témoin de la vé¬ 
rité. » Aussitôt les filles impudiques sc jetèrent pa# 
terre, et adorèrent Cood^im pav la confession suivante 
de leur croyance : a Face pariàite et pure, sagesse 
V plus précieuse que l’or, majesté impénétiuble 1 
» honneur et adoration è toi, source de la foi dos trois 
M époques du monde, u C’est alors qu’ou consacra /â 
ylace sainte de As victoire remportée sur la séduction 
de l'ùi^udicité. . (La suite au proc/tain CaJùer.y 



Analyn et àxtrait flu^tvi^AfiAiHyAV./ragmens du 
MaR£A 5DÊVA PoinuNA. 


àmt cous offrona ici ub extrait, est uq 
fregmeDt célébré Markandfya Pouratia , connu 
«ous le nom de Tcheuuii, TchandAa (t); et pieu ordi> 
Dsirementsoue celui dt mahatmyam (le gran¬ 
deur de Déi'i). 

Ce morceau a eu les mêmes bonnciirs que le Sfia" 
^avat Gmiaf on Te séparé du Pournna, dont U feaait 
pertro, et quelquefois même on l'a considéré comme 
un poème i part, dont on reculait rantiquité au- 
delà de l'époque où durent être composés le Ranu^an 
et le Mahahliarat. 

Il nous est tout à fait impossible de fixer In date de 
cotte composillou ; toutefois elle parait fort anciecaé{ 
et M. de Chés}', auquel peraoune ne contestera lo 
droit de décider en parcilie matière, a cru recoo- 
naltre dans le style cette couleur d’antiquité qui carac¬ 
térise tes lois de Menou. Pour noua, jusqu'à ce que 
des prenraa irrécusables eu aient fixé la date d'une 
manière certaine, nous noua contenterons de faire coïk- 
naltre cet ouvrage par la traduction de quclqucsmor- 
ceaux et l'anolyae complettc des sujets qui y sont 
traités (a). 


(i) Noni JonnSi % Mn, après m Victoire sur le àémoa TeAanie. 
(aj l^*^<rS4MKS«>n'«st«Deor« cos au <[ue par Paoajpe iQCciacIo, 
mais exacle , Hamilton «t Lanetèaenont donnée. Cai. 

étt Man. saase., p. 5é et sul*. 





Chant I. UnrO), fiommé 5oura£Aa'(»)^ T« 2 ncQ par 
de piiissam eDoemia^ trabi par au anjeU, a*eDrni( 
dans une foré( od il reecontre va veüyix et un brab- 
mane. le roi et le véisya proposent au brahmane dca 
question» que celui«^i eaaaie de résoudre,en lear ro- 
coBtant lliiatoiTe de £>M. Il leur dit qu’A la fin d’on 
hafpa, pendant que ^icAnôu dorentit étendu aar le 
serpent «S'ecedn, deux géaos, nommés Keitabha eljtfa* 
dhou^ chercbéi^eat A détrdocr Brahma. Ce]tii*ei» du 
haut du Lotus, où il était assis, appelle à son secours 
Vevi, qui lui npparstt et réveille f'ichnou. Le dieu 
attaque les géans, qui, froppés de terreur par Dévi, 
tombent et périssent sous ses eoups. 

Chant IL Ladisnn démon, nommé Mahicha, dé* 
trôna les dieux et les chassa du ciel. Les vaincus se 
présentèrent devant ^iVAnoie, qui, A la nouvelle de 
leur défaite , pousse un grand cri et fait retentir sa 
conque, A oe bruit, iSi^'d apparatt. — Description 
du corps de la déesse , dont chacnn des dieux com* 
posa une partie. Énumération de ses divers attri* 
buts. La déesse s’avance au*devant de ôfahiàha. 
Combat et défaite du démon. 

Chant lll. A la vue de son armée en déroute, 
Mûhicka se précipite sur les troupes de la déesse et j 
porte nu instant le trouble. Dévi lui lance uue chaîne 
dans les replis de laquelle elle le serre fortement. Le 
démon échappe A sa pnse en changeant de forme \ il 
devient lion, pvia homme, puis éléphant, enfin il 


(i) L’hislolrc Sàargii« sa iroure encore Asm la Aeuuinse saC’ 
tleo Au BnûuüM VtipaHiha Vgj. CW. iét Afi*»., fVH* ^ 
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rcpi end «a forme première et est tué pir qui lai 
traocbe It tète. 

Chant IV. et lea autre» dieux chantent ua 

hjmue .en Lltonneur de la déeHC. 

Chant V. Deux nouveaux démon», vainqueur» des 
dieux, reparaiMent aur le acéue. Le» dieux »e rn* 
»emblent outour de YSimavat, od ùevi avait placé 
•onséjour, et, dan» un hymne (réadong, il» implo¬ 
rent »on appui. Un de» démons, Soumbhai qui a Vu 
la déesse, envoie un amLa»sadem* lui faire de» pro- 
positions de mariage. La déesse le refuse. 

Chatit VI. Scumbha furieux appelle Ùhoumra fo^ 
cliana, autre démon , et lui ordonne de a’emparei* de 
la déesse. — Combat. Le démon est tué. Soumhha 
appelle 4 son secoura TcAcinda tXMounda. 

Vil. Tchanda et JVouin/a attaquent 2)évi f 
victoire de la déeaio qui coupe la télé de» démon». 

C&URt VlU. Soiunbha »e prépare de nouveau au 
combat, les force» (jS^oa) do Srafma, Isa , Kartikay 
yichnon, Indt'a, s'inceraent et arrivent au leconr» 
de Pàw. Lutte de jffuctaWiÿa et de U déesse ; mort 
du démon, * 

f^nilX. ^SoufliiAû appelle Ifis&umbha, »on frère, 
à «on «ecour» ; celui-ci e»t tué et ion armée mise en 
fuite par U Jée»ae. 

Chant X. Sountiha furieux de tant de défaite», crie 
4 U déesse : h Wc fenorguoUIis pas, 6 Dévi, de te» 

U succès J tu Iriompbcs, mai» tu n'c» pas seule, et 
i> d autres qne toi ont port i U victoire, w La décase 
répond : a Je suis seule dan» le inonda j quelle autre 
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que moi existe daus l'univer$? Kegarde', et toù 
* ces forces diverses reotrer eu tnon'sein. » À ces mots 
les forces des dieux sont absorbées par et la 

déesse reste seule on face de YAsottr. a Me voilÂ 
a seule> s’écrie*t>elle, avance et combats. » UueluUe 
terrible s’engage. Eu du la déesse renverse e démon 
etie perce de s on glaive. 

Cfiant XI. Lee diaux sous la conduite <i'j4gm cbas- 
tent un hymne en Thonneur de la déesse. Satisfaite 
de leurs éloges, elle leur pvomet qu’cllo'exaucera leurs 
vœux. Lca dieux demsndeni la paix pour les trots 
mondes. Dévi la Uur promet et prédit en même lems 
ses opporitioos futures. 

CAnnrXIl. Divi énumère les récompenses promises 
à ceux qui obsci^vent religieusement son culte. 

^AântXUl. LebvaUmane a fini son récit. Le roi « 
touché de lu grandeur de la déesse , se livre avec U 
veisyc à la eoutetnplnliou de «a gloire \ Ils prient et 
méditent pendant trois sns. Au bout de ce tems > la 
deesse leur apparaît i et leur ordonne d’exprimer ce 
qu’ils désirent. Le roi souhaite de recouvrer son 
royaume> et, après sa mort, de renaître pour ne 
plus mourir. Le vtisya demande U science. La déesse 
leur promet l’accomplisse meut de Uuv vœu, et an«* 
nonce an roi qu’il renaîtra dans la famille du saint 
sous le nom du Menou Ùévi 

üispsralt. 

Tel est le sujet du Tchandika, poème d’un grand 
intérêt mythologique, ruais dans lequel des répétitions 
continu elles et dee détails d’une incroyable bUorreiie 



(28) 

veluCtect Muveat U Ucteur. Tout, daiu cette com^ 
positîoo singulière, porte Vempreinte du culte bar¬ 
bare de ^d. Let combats surtout ofircut des scènes 
fiffrcuses , quelquefois même dègoltaotes. Il nous 
siiÆrade citer (cbant VIII) la lutte de la déesse a?ec 
Jlacttmdja, dèmou dont le sang, compae une semeii^e 
féconde, enfantait de nonveanx dès qu’il 

louchait la teire. La déesse, pour le vaincre, or- 
donne è KaU de boire le sang qui coule de ses bles¬ 
sures {accablé de traits, le démon tombe sur la terre , 
pilvé du sang qqi fesaît sa force. 

Le morceau suivant forme en quelque sorte Tex- 
positiOD. Je me suis fait un devoir de traduire avec U 
plus scrupuleuse exactitnde. Outre le texte imprimé 
aux Indes en caractères , j’ai pu consulter 

un manuscrit que M. Cbétj a eu la complaisance de 
mettre é ma disposition. Jesuisheureux de pouvoir lui 
témoigner publiquement la reconnaiiisoce que m’ios* 
plrent les bontés qu'il a pOnr moi. 

CHANT PREMIEA. 

MàBKANDÉYA PARLE.. 

Je chante Savami de la famille du soleil, celui 
qu’on appelle le huitième Menou , je chante sa nais¬ 
sance, quand, Ala vobi de Mahamaytij ce glorieux 
descendant du soleil, ce favori des cieux parut pour 
cocninaadcr à im Manwantara. 

Sous llétupire du Jlfei^u ^orotchieha, vivait un 
roi nommé Soura^ de la iamille dtrsoleil. Il gonver- 
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Dhit JM JU}et< comm« ses propres efifaos i nuis des 
hommes forts sur U terre et qui ce tiernhlaiect pu i 
]a rue d’ua glaire s'élevèrent coplre lui. Ce roi, su 
sceptre puissant, leur livre bataille { mets ses injustes 
ennemis le vain firent dans le combat ; car ils ce 
ti’embleient pas à la vue d*aa glaive. Càttu par ces 
hommes redoutables, Souraiha se retire dans le ville 
<|ui commandait à ses états ^ mais de Ilcbes et trop 
puifisps ministres, abusant de sa faiblesse, là, dans sa 
ville même, lui etdev èrect ses ri cb e^es et son pouvoir. 
Vaiacn etdépouülé de sa puissance, il s’enfuit couvert 
d’une peau debélo, et, montant sur un cbcval, îlgi* 
gna seul une forêt impraticable. Là i] vit une retraite 
habitée par un ^ef de brabmaacs i des animaux appri* 
voilés erraient à l’entonr, au milieu des üfounû et 
de leurs disciples.* le roi s’avança pçu à peu, et, 
salué par le brahmane <iui lui offrait l’hospiuUté, 
U s’arrêta dans sa paisible demeure. Cependant des 
pensées orgueilleuses s’élevaient dans son ame. Eh 
^uoi, disait-il, cette ville oCt si loag-tems régpèreut 
mes aïeux, je l’abandonne donc aujourd’hui! Mes 
sujets coupables j gouvernent par la justice ou la 
violence I Je ne sais i mais le ministre ipsi cn’a trahi, 
semblable à l’éléphant furieux, n'a pas encore perdu 
sa férocité. Cependant, esclave de mon ennemi, 
quel bonheur sera le sien?... Ceux que jadis j’ai 
comblés défaveurs, de richesses, déplaisirs, vont 
maintenant jurer à de nouveaui mattres aae fidélité 
éternelle. Et ce trésor que j’ai amas^ au prix de tant 
de peines, épuisé par la prodigalité, i) s’évanouira 


LienlAt ea de folles dépenses ! Telles étaient Us pen¬ 
sées ^li foccupaieat« «^u&ndsupvés de lâ demeure du 
lirebmaoe, U f oit an veûya^ Qui es-to , lui dit )e 
roi ? et ^el motif t’améoe en ce lieu ? quel malheur 
a rép indu sur tes tra i ts cet Eo sombre In s tasse ? « Ainsi 
parlait levoi> et ses paroles étaient afrectuciues;<|!e 
rmteodit, et le saluant avec reconnaissance, 
U lui répoudit en cm tenues : 

Ll VEHYA PARLÉ., * 

Je suie uD«ei^d « ie me nomme Smadi. Né dans 
une famille riche;/'ai été shandonué de mes femmes 
«tde mes eofaoi* Leur ivide cupidité m*a dépouillé 
de mes richesses , et seul, privé de mes femmes, de 
mes enfsns , des parensen qui jVvairrais ma con* 
liaacc, dsas mon nalbeur, je me. suis retiré dans la 
forêt. Ll) je ne vols plus mes fils; je ue sali si mes 
femmes et mes eofans sont vertueut ou coupables. £t 
cependsut sont-i[| beursux ? dols*je apprendre leur 
bonheur ou leur iofortane? Mes fils 1 que font-ils? 
crimmeli ou vertueux, quel est leur sort ? 

LB ROI PARLE. 

Eh qqoi 1 privé de tes ricbcssss par des iîls et 
des femmes coupables, quel lien d’affection psnt en¬ 
core t'attacher à eux? 

LÉ TÉISVA PARLB. 

Seigoesr, il est bieovni{ mais que faire? Mon 
ame outragée ne saurait se résoudre à U Woe. Les 
cruels r ils m'ont repoussé I ils ont sacrifié à la soif des 



ricbesses, Vâmour qu*ili devaîeot à un père, A un 
èp oux, à lin psrent ! et cepe&daut j e les eime tou j oars. 
Xt coDDsU mou erreur, et n’cn puU coacevotr la 
cause. D’où vient que ces perfides paréos ont encore 
mon affection? Mon ame est partagée entre le ten* 
dresse et la bainc ; ci cependant pourquoi mon cceur 
m^cfuse-t-U l'iDdignation et la coJère? 

MAKKANDttïA PAULE. 

Ainsi réunis, le vels^a Sarnadi et le pritlee le plus 
vertueus des hommes, s’approcbéreut du brahmane, 
après lui avoir rendu Us honneurs qui lui étaient dus, 
ils s’assirent et s’enlretiorent ainsi avec lue. 

Le ftOI PAULS. 

Seigneur, une chose m’embarrsase, erplique^U 
mois D’où me vient dans mon infortune cette hauteur 
superbe qui se révolte contro toute pensée d’abaiase- 
ment, comme si la rojaute m’entourait de toute se 
puissance ? b’ion ame counoU se faiblesse et cepen» 
daot iy livre comme si cUe rîgocrait. Et ce v^isya, 
trahi par ses fils, par ses femmes, abandonné de ses 
esclaves et de ses pavens’, il les aime cependant en¬ 
core ! Tous deux, un grand malheur noua accable| 
tous deux nous sommes coupables > et nous cooneîs- 
sons l'objet de notre faute ; notre ame est en proie é 
Tégolsme. 

Quel est donc, ô le plus sage des hommes, cette 
erreur d’une ame qui connaît sa.£>lie7 Explique-moi 
ce qui noua aveugle tous deux.et nous fait illusion. » 

Après ce dialogue qui sert d’introd^iction au poème, 
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le brahnaoâ cherche à r^onclrtf etuqueitiOQf da roi. 
K CeitDivi, lui dit-il, 'qui répand Je trouble «n 
■ tOQ ame ; o'est Mahanaya , la mère des iUusiooe, 
a dout ce moode créé est iaceasammeot le jouet. » 
Telle est la suite d*idée$ qui conduit le poète àia- 
conter l’apparitipa de la déesee et sa victoire sur les 
^sours. 

Bürnocf ^ Is . 



Sur l'Iiùioin Ouomane tin j>rùice Cantemir. 


Il y a peu de livres qui aieat joui d’une ré^tatioa 
moiaa méritée, et qui Talent conservé plus loog-teme 
que llustoire ottoinane du prince Canlemir. Elle a 
toujours tenu le premier rang parmi les ouvrages qui 
ont usurpé jusqu'à présent en Europe le uou d’bis- 
toire Ottoinane, et elle a (ait jusqu’ici autorité en tout 
ce qni concerue \cs événemeiu hiitoriques, les cuomrs 
et la langue des Turcs. Ce n’est pas seulement en 
Aussie, où Taubur a écrit, s passé iusqu’ieî 
pour un oracle, nais aussi en Allemague, en France, 
et même eu Angleterre, où malgré les doutes bien 
fondés, élevés par Gtbboa(i), Sir William Jones Ta 

(t) Tbf sutbor ît|BÎlly or»lnr|eUinidm in «neolal hîitary; but 
ba^i C0T)*«mBt f?iUi the Uogusie thesnnabaod ihe uutltution» 
eftbs Tbra. Caotenir dnw» bUmaterisI* Tcom the «/ 

Zérj**a\ ù<éi«at«d in lha year 1696 I0 «blUo Mmtsb. 

Giboa'a Bishff ^Ht tUelfa* êad/aù ^th rman Smfirt.yi^ 



- 

vant^ comme un excellent auteur (i), qui avait loaéié 
Jaoa soa liiatoire la substauce de ceUe de Saed*eddin. 

U e$t vrai que le iug:ementde W. Joncs ^ mis en 
balance avec celui de Gîhhon en matière d*h’atoire 
turque, <al de pende valeur, et que «on éloge devient 
ir4^‘iuipect, quand on sait que, d’une ceulaîne dîna- 
toirea ottomanea ècritea eu turc, et dVioe autre cen» 
taine d'ouvrages turcs, qui renfermeut des matériaux 
pour cette histoiie, /T. Jonos en connaissait i peine 
une doutainesur lesquels il exprime son opinion dans 
son Discours yréîimnaire à un essai d'une histoire des 
Jurer. On devrait cepeedent croire que son iugC'* 
ment était mieux ibndé pour ce qui regarde les coq* 


(c) Thîs alezanIvrork Saad'aéèmV T*<lj*tl'TH>êrlSk, hsa keen 
Iranilsud In <e Itafîan ky averj^ abfa Inlcrfrelar af lh« « aller n 
isoRuaeei, and Ü19 priaca Caniainir lia* Ini^rlad tlieiub* 

aisnee of il In hi* hUlory oF lhe Tarki. Tha UUlnry af Ih? Turb 
by prise* Canlemir firaurpaMW in lulkarily and matked 1**17 
wsrkon lha irimr lubiaci in aoy Europeaa dlslecl' H* wai eèuca- ' 
ted at CoaiUolinepla and «njuainlad frem hi*esr]|fl*l yeoib» «ritli 
ih« icnlui and cnanoeri et iho Turk*, and aa h« waa eminrody 
akilled In tk« Arabie, Pa-raiin and Turkîih languagra, he wa* 
enabled lo draw lu knowledga o( Uiaîr afTiira from Hie reuntalo- 
baad: aoïklni la aaierlad in II Ikal haa ih« éppircnre ot rabhood, 
nor any riMnlial thiof omliiad üiat bo* Üie Ivaai caloMr of Iruth. 
— Aprta avoir coolioué une pa|e enlisrc ce» Siégea , j!r W. Jooe» 
le* finit, en dùant: •< h b almoal nenikii lo aay aHer ihb juai 
rarmwfl Ihea Caotamir** * hUtery rendie* ik* cernpiiraiioni of 
K/tolléi and Rycaul enllreîy usuleaa. * 

S. W". ^oT\t\t^/*l9ry disesHnete 4M ejtay on fis hùhrj s/Sès 
Turks. AppeoHii A, la iho memeira «C the lire, wnCiPfia and coma* 
poadeoM of S« VV. Jnoes, by L. Tei|ninoiiik. Loudos, ifiotx 
p. cl SdO. 
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natssaoces àxL prüice Gaateeur dau les IsDgues arabe, 
pefttue et tur^e, dans lesiiuelJei, d’après Yénoncé 
de W. Jonea,itéUU $\ éminemment savant. Avant 
de mettre le fond de celte assertion dans toat son 
jour, en montrant, par quelques exemples, que le 
prince Cantemir, au J ica d’élre éminemment savart, 
éXAit iminenmerts ignorant enirabe et en persan; nous 
dironsdeut mots encore sur la note de Gibbon, qui, 
d*âîllaars, foaroit en d’autres endroits des preuves 
des étranges bévues historiques commises par Cante- 
mu*. H Tignora, dit Gibbon an commencement de 
cette note, si les Tares ont eu des écrivains plits an> 
cieos que Mahomet TI, et je ne puis aller au*dçll 
d’une maigre chronique (^nna/es tunici ad annum 
j55o), traduite par Jean Gaultier, et publiée par 
LénQcUvius(«f C4/l;smZ(io;i^< Chakond).M 11 est d’a* 
bord bon de savoir que les Turcs ont eu non-seule¬ 
ment des jurisconsultes et des poètes, im demi-siècle 
svant Mohimnied 11, mais même des bistorieni, 
comme par esemple l'arrière-petit-Uls tYAas~ 

chîk^pùchï{i). 


(i) H4èjt-kha% dil| dam ion Z)ÂpAÿ«««Ar BiWoffeitAtfn, qu* 
I i *n al calul éiBiffs m m irouvsteni pjus da mo lams , parte çue 
des iTtftorieiu poelèneun s*a)<al feadu eu ou»n|wdaAS te* leur*, 
û'spris ceiia «swrlian el âpre* nnilAcnSeï de reehcrtbe* aautile* 
•ur le* aerebe* el dan* le» hîMiolhSques de Corutziniioeple , peur 
treunr lliwloire de l’arriere é'ÀattAHi-^eAé, soupçon¬ 

nai* qw le ntaeuKril lei, qui porte le aooi d'IusMira i'Àetehik- 
/£eig i la BibliolbSqu* rople de Paris, dtall d’au raol plu* apocry¬ 
phe, qui riraii wui Ourkban, n'a iamaù ÿcn( 

d’bBtoira. Mon doute a die' roofiririd par M» le baroa 5 )Ft, d« $acy, 
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Dm histoires cliesiqucs, nommément ceUee de 
Nefchri et â'Sdns sOus Bayasid II, celle du ûh de 
Kemal-p^icha, et plusieurs autres siir les éréuemens 
du règne de Sélîm I, rédigées par l’ordre de ce sulUn, 
ont été écrites âvaot la chronique citée par Gibbon, 
c«xipoaé« soua le règne de SouleVman I, auruommé U 
Grand, et non pas aoua SouleYmau II. Gibbon n’eut 
paa dit quHl âe pouvait aller su*dtfU de U chroni- 
que publiée par Gaultier, s'il avait au que Vbiatoire 
dontLéunclaviua a fait uaage dans aon/fiatoiV^ musut^ 
mane, aoua le nom du manuacrit de Sanniwaàly rra> 


qui, sur ma prlkrs, a eu Is b«eU èa ms èopucr uai netlce èe c« 
msuuMnt, d'iprès laquelle psrUI ttre eu U chreeLfvs de Jftti 
( pubiUe par Gaultier et LilUBelavliu), eu bien uo 
de estts chronique. Ce n*ut qu'eprés vingt êOAie* de recherches que 
i'ti rèutei i cempUter mon evemptaira é'JUf/e, U kuI que je eeshe 
qui eslste en chrtftleotd. PaBdnnl mou e^îour h Cooiteati/teple, 
OD Vai Irouvtf par hMerè ud bel esemplaire du premier «e» 
lume dépsreitie de la Iredurlien turque, pour lo prit dt ao éuear«. 
Toutst me* cestcnisaieni doBD^ce depuii« pour Ireuvet un erom- 
plairs complet ayant <fiè iofruclueueee, j'ai dfi m« rdjoudre à faira 
copier ce qui me manquait i Coftstaatinople, pourjle pria <^serine' 
de tS piaetroi par cahier, de eerte que les (raie règnes de Bayecid , 
Mobamnird et Moured II, me sont ivveaiii b 5 o duca/s. Le 
piste était b la ür du règne de Mourad It, lorsque. grlc* aui rT> 
cher<éiea Isratipables de M. dcRaah, inierprhied'Aulnehe b Coiu- 
tanlioop]e,)'ai trouvé le deniter volume do l'origînol persan» conte¬ 
nant Ici dent deraicra règnes» qui forment un'gros/ivyéAe, au 
prit modique de la ducab. Autant a coûté laeontlouatloo persane, 
faite par U ül* de l'auieur, qui va jusqu'à l'avénemenl de Musta¬ 
pha Il » et que M. de Ranb m'a trouvée » en cherchant l'ouvrege du 
père; de cette sorte» l'oBvragé entier, avec Ja rontinualion » me re¬ 
vient à voo dueats» 
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Juiiparlâ ürogwman 3iûurad, n'tst autre chose que 
le J>phan~mina de Ifeschn. Il ue pouyeit conoaîlre 
l'ouvrage classique à'Edrù, oommé ffecht hihichc, 
écrit en persan, et embrasant iTiistoirc de* huit pre¬ 
miers BuUans : (Osman, OurkhâP, Mourad ï, Daya- 
tidl, Mohammed I, Mourad II,Moh8mmedlI, Bay^- 
aidll) ouvrage si rare, qu’Q ne se trouve que dans 
une ottdeua des principale* bîbUolhèqnea de Cons- 
Ualioople, et ai précieux, qu'à peine eu Uoave-t-on 
un exemplaire pour cent ducats. 

Les histoire* ancienne* dclVTTiôre*petlt-61s d 
khA’pacha, de iWweAri cl de Mewjana Edris^ ont été 
fondue* dan* le Tadj-eUewariJih^c'Mt^-iiTt ta Cou¬ 
ronne d^Histoires, écrite p*r Saad^eddvt,]t précep¬ 
teur et rbistoriographe du sultan Mourad III, par 
ordre de ce sultan. Sir W. Joaei, confondant Saad- 
eddinle mufti, auteur de la Couronné des Histoires, 
tJttSuùdvEfendi, se'trompe d'abord en disant que 
Caotemir avait inséré la substance de l'ouvrsge du 
premier dans le sien. St^td^din vivait sous Monrad 
III, à la fin du XVI* siècle, et SasitU. sous Moustafa 
II, à U fin du XVII' 5 le premier est l'auteur d'une 
bisloiie étendue de l'empire ottoman, le second d'on 
abrégé. Cest de cet abrégé et non pu de l'ouvrage de 
Saad^ddin , que s'est servi Caotemir. Les exemples 
que nous allons citer pourront suffire , pour donner 
nue idée de U défectuosité de l’ouvrage de Cantemlr. 

Caotemir Ignore tout-à-fait le siège de Constanti¬ 
nople. entrepris par Mourad II en l’an quoique 
le* historié ns ottomans en pailent, et qn'Il existe un 
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ouvrage à pari aur ce siège, écrit par UByiantm Jean 

Caatemir n’est pas nieiu vmé dana la'conoaii* 
aance des hUtoriens oUonuns cpie dans les Bjsantios. 
Qui croirait quHl confond Saad-eddin le mnAi, qui 
vivait sons Moursd III, avec Saadi qui vivait un 
siècle plus tard sous Moustafa II (a) ? 

11 fait dire i l’exact liùtorien Saadi tpi'Ertoghroul, 
père d’Osman, prit la ville de Koutahia sur les Grecs, 
l'an 6do (3), quand il est certain que cette ville ne se 
trouvait point, è celte époque, dans la possession des 
Grecs, mais dans celle des Seldjoubldes. . 

Il fait prendre è Osman le titre de aulUn , tandis 
que, d’eprés l'aveu des b ialcriens ottom ans eux*mémes, 
ce nVst que Bojstid I** que prit le premier ce titre, 
accordé par un diplôme du cslife égyptien (4). 


(l) Jeea»U CWssss, dt Ml» Ctn»teetffi»fiOti/éii». Ptrùiù, 
i6St. Le paadiat de celte «inoreoce sur l’ItUloirs Bjru&ilne , lo>> 
perdpensble peur tout Européen, ^ui prStied^cfin rbUtertre Ol* 
Cemaoe, se IrouVa daas FtiU é» le Craie , doal l’ouvnae e passé 
fus^u^id pour 4ire le meilleur esUle en fraocaîi sur fbistoira 
Ottojuaae. Cet auteur doute que Thesssleaique ail M assiéide l*an 
1^13, taudis que celle ville a étéDOn*teulemeDtaaiiéjée, maû cou* 
quÎMcelte année, et quHI enste us ouvrira Bysaaiia qui trelle 
apéclaleineal de es si4|c< Voici son Itlre: Jeanmù jiMgaette, d* 
exetdiû TMtaloalctasi. 

(s) Voyes le preuve dans la note k du paragraphe de Setimen 
ehech s édition de Paris, p. 7 . 

(3) Otnea t, p. xe. 

(O Voyes Ucgul|Qcs, lUtUgtn. des Haas, 1. XXII, p. 33ê, 
d'après IhnSehaknàk. 
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pAj uatleihiitOvieDS ottomtiis qae uoui cooa0it»«oas, 
ne se trompe <ur le champ 4eiMiUiUe, sar lequel Ti* 
mour ùécÀàh 4tisort de Bajaud. Ile s'accordent tous à le 
placer près d'4ngoro, et sootfovt exacts sur les marches 
des deut armées. Csotemir ti’anspUate ce champ de 
halallle d'Angora à Broiissa ( i ), erreur répétéed'apr/s 
lui dsos des oavrsfes trençaîs très-modernes (a). 

^ouspasserioDs sous silence le conte de la cage de 
fer, S'Hue setrouraitpas espressément contredit et dé- 
menti par l'hUtorîen Saa^l~eddin, qae Gin ternir pré¬ 
tend avoir suivi, tandis qu*il ignore |usqu’à son nom. 

Les éclsircissesieas géographiques que Gantemir 
préteod donner dam ses notes, sont presque tous des 
erreurs; une des plus iocrojsbles.escJe détermination 
de la position du cb&teau d’Asie OuttUfiùar, sur le 
caoil de la mer ffoire. Malgré sa situation aux portes 
de Gonstantiuople J Canteiulr le transporte (3) aux 
monts gnes de iVïcés, appelées /smi^ <iag/an. L’a u tcur 
ignore donc soD*seulemeotle nom du château d’Asie, 
miis il confond aussi Nicée (Itnik) avec Micomédie 
(/emié), confusion perpétuée sm* son autorité par dos 
orientalistes français (4). 


(i) DexuifOonlSTa suul /. 23», d’autres erreur* de Canlemij, 
■ déni ts {lussftS, dh*ll, MulersU sus yeux. si ('juind mSme} 
» l'hUUrire de ce lenun’ca fsis^l (reroic) aucuns meolloBe. 

(a) A 4s AcsMs4/«'tf e/ éa iVv/ Saii», par J. C. 

Che*alier. p. 2e. 

(d) Noie / du eliap. ür BajatH J, p. 5& 

((i Cm aiaii dniu le» Noliees cl Elirai u des Manuscrit de 
)a Hiblioüiaque du Ror, T.V. p, , f/aJÀ ( NIede ) e*l reodu par 
Nicofflédie. Chap. de ifoasa, p. 71 i. si p. 87, au rbap. de Bfau^ 



(39) 

Les (3aU$ relatives i l’histoire hoogioise sont pres¬ 
que toutes fausses , parce (que Vauteur e suivi aveu- 
glémeotsa cLrouique aln'égée, sans avoir U moindre 
égard pour les historiens européens contemporains. 
Cest ainsi que le bataille de Coloumbate , qui a eu 
lieu Tan iIl94CO> est mise en l’tu ]4e6 ou i 4 o 9 > et le 
mariage do Mourad 1 avec la fille du despote de U 
Servie, qui a eu lieu en i 433 (a), eu l’an B 37 de l'hé* 
gire, c'est-à-dire i 433 . 

Jl suffit de ces erreurs qui sout prises seulemeut 
daos les six premiers règnes, pour monti^er le man¬ 
que total de toute eriüque historique » défaut déjà 
relevé par Deguignes et Oihhon ^ nous pourrona 
donner dans la suite U continuation de ces exemples 
pour les règuea suive ns. Il nous reste encorne à arti¬ 
culer nos preuves de Tignorance philologique de Can- 
temir dont persoanc ne s’est aperçu jusqu’à présent : 
car, malgré les doutes élevés coulre sa critique histo¬ 
rique , personne n’a pensé à lui contester la connais¬ 
sance approfondie dos langues orientales, d’aprèa le 
témoignage d’un orientaliste, te] que $. W. Jones. 

Cette ignorance est prouvée d’abord par la ma¬ 
nière dont il estropie les noms les plus connus, au 
point qu’ils sont presque méconnaisaables, et plus 
encore par lès ezpUcatioos quHl donne et qui démon- 


raéll, p. 8?, il net Gû$er 4 ùthkt^^\A'iMt »to<e>ur 

la me droite du Dspube, 00a confias de la MoréèÜl 
(j) V 07 ÊS Ktreh et , Gtscücètt vcn Seffk" 1 p. à4^* 

(a) Vo]pea BttgtlSi Gtsehkhtt voa Smitn, p. 3 ^ 8 . 
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treat que Je prince moldave n’« jacnaU étudié \n 
iramoiaire turque (i). Pour ne pas trop faliguei* U 
patience des lecteur», noua noua bomerou» auaei aus 
«is premier» règoei, c’eat-à-dire à peu pré» au quart 
de Touvrage, aaaf à parcourir de même le re»Ce de 
son livre, si on demandait les preuve» ultérieure» de 
ce que nou» veao&s de dire, 

Liv. I, ch. IV. « Le non de ChodeveruîiJiiar qui, 
en langue persaae, aignifie ouvridr de Dieu. » Le 
nom de ChodowendAiar n'a point un tel seu» j il ai* 
gnitie Seigneur de l'actioni car le mot chodavond »i> 
gniûe seigneur, ^naître, posiesjeur, et, non pae 
Dieu (a). 

Liv. I, ch. IV, noie k. Mufuhnans, a Ce mot est 
> formé par corruption de niuslinsùht uùsliman ou 
a mmlurnan j te) e»l aussi nutsur/rwin. et de celuUoi 
t vient husurmaj!.. 11 sîgniûc caüui <fui a une foi pure 
B etirréproehahk< Le mut ùruzn est comme généiùquc 
a de tous ceux qui observent la religion de Mahomet, a 
Autant de faussetés que d assertlons^ d’abord le mot 
persQuest masulman et toutes le» autres formes sont 
inconnues : <fe»t les Moldave» qui disent peat*éCre 


fl) Noms iSTKOSii».—Pa|f vt, 

Stiité. I. £^rS«//;p, i4, Dogri», I, Alépghéi', p. te^ 

gtieui^ f. Jéfmkti jtniiftu!i p. i5« t. CutMua/gt 

p. 30, JÀst/an, (. p. 33, £/M/, l. p. 5S, Thrit, 
). TéÂffA^f p, 56» CfitiffA, I, Ditf9tÈii Hàiamtf. I. DJdairx 
p. S), Semgn. I. Goftekaki p. 76 » Sakukt, I. itakdjl', CaJty I. 
iùlié; p. 60 , /VA/ ülMjn, I, Sair^eMa; StmAlaa, X.Siautane. 

(a) Svkaai Kath , p. 3i6. Rrkaagi Sek«iuMi//,_ Tem, 1, p, 3^, 
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musurmanQü housuiTnan , nuU jatntis ce mot n’est 
sorti de U bouche d'ua Tui*c : ce qu’il 5 a de pis, 
c’est de Taire croître ^ue rmisuinuinj qui vient de-Pa» 
rabe mosiim et, eu conséquence, drla racine r/m, soit 
composé de moujui et qui veut dii’e fajbi. U 

ny B que la plus grande ignorance dans les premiers 
éUmeus de l'arnbe qui puisse produire, une pareille 
étymologie, line vaut guère iniei^i «Je dire qae /nu* 
fulman soit le pluriel arabe du mot mcslim (i). 

Liv. I, ch. VI note m. k Ispêndz, car is eu persan 
» veut dire extrait ou tiré de pende- » Cela prouve 

que Gantemir n’a îsmais vu le mot Ispendje 

qui s’écrit avec on rtn et non point Avec un t. L’sp* 
position ù t avec laquelle les Turcs commencent 
plusieurs mots étrangers, u’a rien de commun avecla 
parlicule persanne es (a). 

X.iv. l,ch. V, note aa. h Co^pm, çfriuUihi» et 
> ceUhin, ce sont tous des mots corrompus venant 
0 du turc cheUhi. Le mot tyriceUhis semble aussi 
» être nne corruption du mot grec dlmlni' 

B iiuLif do et Thranza, Liv. I, cb. 89 , doane à 
A Mahomet 1 > le auroom de Kyriuis, » 

Cette étymologie prouve que Canternir ne s’entea- 

()) Dans upB nols du v^aja dft Ctindlo. 

(a) floua obssrvoos en pMUl qu« le njot (d&^ 

(•iyrO «St U aet dos! Je fiMJtth Üre toa onfine. Peeije^eh ou 
fttkijgo»4eh ai^oHio en pensa voe miJeeüt éa 

iltns\{^«rh% Schouoat!^ T. I,p. i 34 > t'^hurhêai Aîv//V.p, ai$. Lee duq 
iafrédiens du punch aont l'sM, mert, 
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pas mieos en dérivatiODS grecques» qa'eii éty¬ 
mologies sraL es et persanes. 

12 est vrai que Phninra ( édition d’ÂlIer ), liv. I, 
cl). Bf , nomme Mobanm^d I Uri^trâ mi xvp^rÇn ^ mais 
xu^tCv n'a jamais siguifié en grec le pttit seigneur. 
Cantemir confond d'abord le diminutif mre '^je 
avec le tù du grec moderne, puis il ignore que 
«v^rCe est un surnom turc. 

5’U avait bien lu l'biatoire turque à'Aii’Efendi, 
dont U^it un éloge si mérité, il y aurait trouvé, dans 
le chapitre qui suit immédiatement la mort de Ba-- 
jaxià sous le titre A^^oli’Sehohtaàegan, c'eit-i*dire 
état des yrbices, le véritable surnom de Mobimmed I, 

sous le kourisek^, c'eit-i>dîrc /e/u(- 

Uue (i), 

Cest ce surnom, mentionné aussi psir Chertfedàin{o), 
que les Grecs ont rendu par et qui a été dé; 

(t) ^S/va^a enteoélitnt mal Is mal 

lùrtuitJ/i i k ivHeoriB» le peireol pour 

ÂùfteMJi, /gfSHr ^ wi$t d'are, (V. éstii MiaiæÂp ) 

Tuo «1 l'aulre Toutaal induire c* mol «n ^e, sa firent. l*un on 
falieurdé eorOM r*^CA>ivrfv#<,(C^k.IU) l*SQlr« ue faiaeur d’arc 
nx*i>H re(*«<««, ( /^ss. ad. d’Aller. 1 , 99. ) qui aurait accompa- 
(oS kprincedaoiaa fuite. Las Européens oa< aoteodule ée 

Chalcobdfle comtoajaùear de eordei Mu/ieafet , au lieu de eordts 
. tfVs| et Ppcii de la Crois le traduit cozama^/Vr*r^/«/S,C*eal ainsi 
^ae par nne suiiede Q^*eDteBdM phÜolojiques, un iulleur (AWr/- 
eS^V) aal derenu no faiteae dt taii. 
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ûgoié 3 >aT 1«< Européens eu et p&r les bistorîens 
lervieus c& fîirischtseïua, tùmchilÂ D'à tchinjfa(i). 

Liv. II, cb. I] » note m. « Ssrt^e, il ceioble <{ue 
M c’est (le ce mot (|u'esi éèrÎTé celui de tarratin, 
* ^oique d'autres le tirent de sckark, <d arabe, 
H ^Dilje oritnt. » 

F^aaae encore pour cette étjmologie européenne j 
mais U suivante, donnée pour pei'saue, est tosou- 
tenable. et décèU la plna giande ignorance i la (oia 
dana le persan et dans l'arabe, k Scraja est abrégé de 
» serenyom qui aîgnifie opposé au danger ou gui est 
O menacé de danger. Ser, veut dire tétn péri), 

B ftebeux accident. » C’eit un amas d'erreurs accu- 
mnléci les unes sur les autres. D'abord sort^'o est un 
mot bien pur et bien clair arabe, qui veut dire ceiii 
ifui a soin de ta seile, en allemand sattelhnecht^yDyet 
Meninsltyf GodWettoua les autres dictionnaires quel* 
conques ) I puis comneot pourraiuil jsaisis 

être une abréviation du mot persan il y a li 

de quoi faire sourire de pitié quiconque connaît seule¬ 
ment Ifis élémeas de l’arabe et du persan \ ensnite il 
ÿat faux que serenjam signifie opposé au danger, 
ou menacé du dangerf car sertnjam ne signifie antre 
chose que le bout de la fin^ c’est-é-dîre Xeairémiié! 
il est faux que endj{m% signifie pér'd oxifdclwix occj- 
dent f U signifie tout simplement la jin. Ainsi has* 


(») msloirt dt Timartes, 1- V, «h. rvji, T- IV, p. lo, mruoiBtni 
ZJrhhlehl, ( Uses KaHsshd/t )• 
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chin gclan 4erafïjafn ne âi gni2e pojo t, comme i 1 est dît 
danâ 2a mite > ^uelijue maihcur me meTutce , ou > en bu 
langage, me pend à fortûîe, mais doit ao traJnfre par 
\exirtmki quim6n<ice ma tète. La traduction donnée 
piv Canternir de cette phrase^ est tout aussi hausse 
que celle quHl produit à la fin de la même note^cs 
mots ru^hoRt sahidiuafàd pertsi (moine superititieux 
dans la sobriété etlabstiDcnce), rufihen est un moine, 
etsAhj'd un enniUj eaiddutahidpert^t est un assem¬ 
blage de mots qui ne signifie rien du tout; zaldd 
peresf signifierait un adùrattur d^ermitee i un morne 
adorateur d'ermitu est toutnt-fait le contraire d*un 
moiire abstéae. 

Liv* 11J eb; lu, note A. « lezie mâ/i( offrande de 
Piques ). » Cas deuk mots aignifientrorge/itc/o/a ca- 

pitation. 

, Liv. U, ch. III, note P. « Eyucal (pniisiaz-vous 
continuer en santé ). « Eyucal ne signifie ui cela oi 
autre chose. Ccat eycuwtdl que l’auteur a voulu écrive, 
mais qui ne aignllje pas non plus pusssîea!»^ous cor- 
tinuer en janté. Ej'OiiM'uil est l’apocope du dicton 
arabe ^ ou nüaf», c’eat-l-dire ah par £>ieu/ expres¬ 
sion três-iuitée en Égypte , et dout les dernières syl¬ 
labes se prononcent rarement tout au long, parce 
qu’a près tout c’est un [nron. 

Liv. II, ch. IV, note aa. « d»r muherrem, 
a c’est-à-dire pléaipotenuarei terme,qui vient de 
» durs, signature de l’cmpei’eur. >» Il est impossible 
de pousser plus loin l’ignoTancc^ et d’en trouver une 
preuve plus complète que celle-ci j le mot dont il est 
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^neitiOQ moui^urém «igsiiit ^edr 

honoré. Dustour et ooo pas Jeftour («^ni signifie per- 
mû^ûn) est le mot persan ponr vedr} Centemîr 
écrit d’a}>ord dur, prenant la seconde a^rllabe du mot 
pour un mot à part, qui devrait venir détoura. Dura 
ne signifie rien \ le chiSn du sultan se nomme 
ihou^hra 1^. Ce non sense prouve tout seul que 


Cantemir n*a pas même su lire le tarc':car> pour qui* 
conque sait lire , ü est impossible d’estropier le mot 
thou^hra en (jura et d’en dériver U seconde syllabe 
tour du mot àustour. 

Ces exemples, pris eocime les précédens dans les six 
premiers règnes, sulTiront pour démontrer que Gaa* 
ternir, peu versé dsas lesvénUbJes sources de rhis» 
toive ottotuene, l’élait encore infiniment moins dans 
les langues orientales ; qu’il savait probablement 
parler le turc , mais qu’il n’enteudait rien è la grain* 
maire de cette langue, et moÎDs encore à celle de Te- 
rabe et du persan. Si ces preuves ne suiBsaient pas, 
nous sommes prêts de les continuer pour les dûr-sept 
règnessnivans , qu'embrasse cette histoire, quia joui 
jusqu'ici si mal à propos d'use réputation usurpée. 


J. de Hauveh. 
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CRITIQUE lITTÉRAIRE, 

Mia Fo^yglcUa, v<® J. KUprolh, Pâri*. tto5, (n «Ue- 
maDd) un toI. iji-4* AiIm ïo-fol. (»)• ^ 


Lr»inna?4U d^jk jugé qu® ri» Q’éttU plua Wilepottr 
déterminer }• parealé « Torigme d« différeos peuplas du 
globe, qae la comparaisonda leurs langues,L’ouTTige que 
nous avooa sous les yeni prouve la juaicase de robservaiion 
de CO philosophe célèbre. L'aulear a réuasi à détruire les 
anciennes erreurs, en les remplaçant par dos données po¬ 
sitives. 

Jusqu’au milieu du siècle passé, les principes de Ja oom- 
paraiion des langues n'é talent fixés en rien, et lestnalértaux 
nteaselree pour ce genre de travail mimquoieot en grande 
pirtie. il n*y a que trente-cinq uns que parut le Vocabulaire 
raperailf de Pallaa, publié par l’ordre de rimpératrice 
CailitnM IL On crut alors que cci ouvrage remplirait le 
but que s’était proposé son auguste protectrice, qui non- 
wulemcat avait esquissé la liste des mots k comparer, nuis 
qui ordonnait encore la traduction de eea mêmes mots 
dans toutes l» laoguea et dialectes parlés dans son reste 
«mpîre. Cependaot rexéculioo de rouvrage ne répondît pas 
aux «spéraucea qu’on en avals conçues en voyant confier ce 
travail k un aavant aussi célèbre que Pallaa. Son Vocabu¬ 
laire fbiumiile nOD-seulemeotde fautes de rédaction et d’im- 


(0 Chfls Schukut, rus de Choùeul, n» é> «t ebet Dondey- 
DvprS» rne f>L*Li>ui», o* (6, au Marais, «l ne de Richelieu , 

a*éf.Pria:édrr 
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prêf«i^, mais on y troure même n&s foule d’erreore tr^ 
graT««. Dans des lamçues eussi cocoues ^ l’irabe et le 
persan, presque U moitié des tnou est mal lue et nul 
écrite. Dans le géargîea (nommé ftartalinien psi PsUas ), 
prosqu^aocun mot n’a sa vérîtaljle oribograpl^. 1^ langue 
de U Mingrelie y est appelée /mérvfAirnne, et, sous la dé- 
somlnation <Iq on troure un ramas inutile de ra¬ 

cines appartenantes sur diHérena idifimei de L'Europe ocd- 
dentale. I>e 8eniJ>IaJ>les méprises pouraieot facilement 
f’ériler l l’époque de la publication de rourrage. Lm dUfé- 
reni dialectes de l’Inde étaient alon moins eonnui qu’ils 
ne le sont aujourd’liui ; c’est pour cette raîion que la partie 
isulienue du Urre de Pallas est naturellement restée très- 
incomplète. Néanmoins il aurait pu éritor de placer le 
coréen parmi les langues de l’HlndousliD, ôb U ne doit pae 
se trouver, ni géogrspbiquemeot perlant, ni d'après ion 
origine. 

Les défauts du Vocsbulaire de Pallas provienaent noo- 
aeulement de sa défectuosité, ou de la msavaiae orthographe 
dans les mots étrsngera, mais principalement de l’inconeo* 
vable légèreté do l’éditeur. Pour la prouver, je ne citerai 
q[u’un exemple. On sait que le fond de l'ouvrage consiste en 
une série de mots russes, sous lesquels se trouvent rsngés 
ceux des autres langues. Or, en russe, saiét désigne et U 
lumiin et le monde. Cbea Pallas se trouvent sous l'artlelc 
IwniiM : arabe golaim (pour a'dleR), talare de Hasan 
«fouA^Ar.noga^ d^unia, boubharc dchihan (persan), kbi- 
vien dounia, donia, arménien ochkhat (su lieu de a:A- 
mais ces mots signidéal monde et [tunsis hiTHière. 
La méprise est encore plus forte en maodebou et en ebiuois ; 
dans la première langue, &m/ére est rendue par nsnggoun 
atchan ; et dans la seconde par rou-A/re (Uses 4rou-Ao).Ces 
deux expressioDS composées signifient les tix riunîone : 
c’est-k^ire, Vortent, VoccîdoUt le rud, le nor<f, la iéniih 
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et (t nadir ^ et on e'n £<rt pour exprimer l’idëe du mondei 
maû ellee co peuvent eiçnifier tumUre. Ë$t-U poesible qu’oa 
ait pu commettre de pamlle* erreurs ^ Saîot-Piéiersbourg, 
dsm im lems oè dee coonslseeurs eo cHInoîs, comme Xeon- 
tiewtl dgafonO^, TlTaieuldass ceue capitale? 

A de pareils défauts, rouTra|e de Pallis jmot eacore 
oduî que les Itagues u'j sont placées ni géographiqucmQQt, 
ai d’&pr^ leur parenté. Le ^^erMn.se iroure, par exemple, 
enne les dialectes ostioques et s«initiques, et Xtsendw le 
persan aneUH avec le pthlofi, quatre-vingt-dix ouiuéroa 
plus Us, et après '^hinâourfani. VaÜtmand et Vindîen , 
qui sont si proclies pareus, h trouvent éloignés Vunde 
Vautre de cent trente-sept numéros. T<es langues du Cau¬ 
case sont aussi dispersées au lieu de se trouver réunies. 
Après le japonais et le keurdr, suit U mao<iehou, qui 
devrait être rangé parmi les idiomes toungouses. 

Outre celte rédactioD défectueuse, Vutllité de l’ouvrage 
est encore <liaiDt>ée pu le mauvaia eboix des mots (bncla- 
mentaui » dont plusieurs soot peu propres pour la compa- 
raison des langues. Parmi les poriirs du corps, on aurait pu 
N dispenser de meure souniU , eiU rt narines, qui, dons 
la plupart des langues coouucs, sont exprimé! per des 
termos composés. Les mou abstraits tels que ouVs, vue , 
odorat , tact, auraient d& être rejetés; de mâmeque 
^IXj Cri y bmit, hurlement et mot y qui ne sont que des 
modiCcaiions de Vidée de /onAsr, et comme tels, peaj propres 
au but proposé. Dans la même eau^rie se trouvant les 
termes pe«e, tre^ly/bree, puissance-,/orme y ^uadru- 
pHSi malh^r, victoire, paresse, coucorde, em, etc. 
Morie^yVin, raisin, charrue, herse,/^(iirc, cour, 
mesure, ceinture, ^rdien et vesiihuie, sont des choses 
querhoninie ne connaissait pas daos son étal primitif, et 
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c’cât princîpaïfment cet que Toa Joft eiwii^cr dus 
Pctode comparative des Uaguea. 

Tingt «aa apès You^^ragf gtofii^w, rédigé par ordre de 
Celhrrioèli, pnu U prornier Tolooe do Afiiliritfsb s du 
célèbre J. Ch. Aeletung de Dreede; Il excita un iuiéréi 
gtÿéral, tant prie vom de l’auieur que pr U Dou?eUc 
marche qn'il avait lume dans les reeLerchea. Suia doute 
cet oitmge est une belle entrrprUe , malgi'é plusieurs dé> 
fauta fQ grande partie inéviubW. On doU surtout rrgreuer 
que Tau leur n'aii pas choîai uu nrilirur apc/Vnrrt pour les 
différeaies langues, que leEo généra) ou imuvedaos 
ce livre fort pu de chose sur la com|»arâison drs langues, 
mais beaucoup trop de liilérMui’C, et de berSHl'osuvre 
traités avec polix ité. L’Age avancé d’ A del uu g fa it exc user cm 
imprfcctiodS, mais nonpa le noiubre considéra bled’erreurs, 
qu’il aurait faclletoect évitées « eu faisant collationner son 
laonuierlt pr un de scs élèves. Ce travail n’o été Tali à 
.^ainuPélrrsbourg que long'triDS après la pubUcation du 
pemier volume, et il n’a été Inséré dans le supplément du 
Milhrùhiiej <\vi*on%b ans plus tard> 

J. Cb. Adelong n'avait terminé que ce pramler tome et 
une partie du second. quand le mort le ravit aux sciences. 
Le MUMdatts j a gagné sans doute, puisque M. VaKr 
fut chargé de temûner cet ouvrage üapoitam. Il ne pnu> 
veit tomber en de meilleure! mains ; car les derniers vC^ 
lûmes font regretter que M. Vater n’alt pas pu soigner les 
preroiers. Oéné par le plan défectueux de son prédéces¬ 
seur , il a autant que possible surmonté cette difficulté « et ît 
s'est acqtils un droit incontestable à la rscoDUJssa&ce de 
tous les aenU des lettres. 

l>a première partie du Mithridales, qui contient les 
ianguea de L’Asie, ot donc restée la plus incomplète, et ne 
T. IF. i 
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pooTdit utis&ir« aux besoioa ]a scleoce , L’oraiMn ào- 
m)oic«le ^lant ua morceau peu propre à la comparaison 
dei langues, parce qu'elle ne contient presque que des 
Idées ahslrsitts. Il parait que c'eel celte raison qui a prla- 
eipslemeat déterminé M. KUiprcfh à publier le volume 
de ses recberche» sur les langues asiatiques, que nous 
anoonpons et qui porte le titre XÀtia poly^iotla. Avec ce 
line commeoce uoe nouvelle époque pour Tétude corn* 
paralive des langues. La laanüfe dont l’auteur envisage la 
plupart des questions relatives A cette science, l’abondance 
de notions géographiques et ethnograpUiquea, ignorées jus** 
qu’à présent, uoe grande richesse de vocabulaires compa* 
ratiis, rscueillis avec beaucoup de peine et d’exactitude, 
rendent œt ouvrage eitrémemeot remarquable -, mais ce 
qui doit flatter principalement Iss compatriotes de l’nuieur, 
c'est l’exirdne clarté et la précision du style qu'on ne 
trouve que dans peu d’ouvrages allemands. M. Klaproth, 
qui s'occupe depuis long-tcou des Idiémea et de la littéra¬ 
ture des Chinois, des ttaodchoui, des Mongols et des 
tribus turques de l’intérieur de V^Vsie, a eu l’avantage de 
visiter daos ses voysgea uue grands partie de ces peuples. 11 
était donc plus propre que personne à composer un pareil 
ouvrage, duquel nous nous bornons b donner ici un coup 
d’sil géoéral. 

Deux mémoires particuliers Mrveni d’introduction au 
bvre de M. Klaproth ; daos le premier, il examine le degré 
de croyance que méritent les Ltstorieus asiatiques, et dans 
l’autre, il cherche à déterminer la véritable époque du grand 
cataclysme, qui a détruit les habitaos des plainm, et pen> 
daot lequel il ne restait que quelques noyaux de peuplades 
retirés sur les hautes moaiagnes. Apràe l’écoulement des 
raui, ces débris sont descendus dans les régions plus basset 
et ils ont lepeupléle monde. 
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H corps de son ouvrage mfrme, l'anteur classe les 
peuples de l’Asie d’aprU les diffdrenies souches de lears« 
lasgues. Il irouTB, par ce mojeo , viagt-troU prineipales 
raceseo Asie, isToir: 1. {n^io-gifrfnains, U. S^ituiùfugs , 
lll. Céorgùrtf, IV. Caucasitas , V. Samc^idcf, VI. Icni~ 

, Vir. Finnois , Vni, Turcs , IX, Mon^oU ©u 
7Wars,X. Toua^uss/, XI. Aour^i'ens, XII, Youkagirts, 
Xlll, Koriuhcs, XIV. JÇa/n/ckiù^alej , XV, ^fft^ricains 
pùlairtf ©U jésie , XVI. Japonais , XVll, Cor^ntf 
XVIII. Tihéiuins, XIX, Chinois, XX. Ànam, XXI. 
Siamois, XXII. Ji^niensx XXllT, Flouant. M. Kla* 
proih oe comprend pas les Malnii^armi, les Asiatit^ues ; il 
les regarde comme bahiuma priblDfi des lies sUudas à Vex- 
trdmiid mdridionalc de llAsie* et entre eeiio partie do 
monde el l'Amérique. ' • . < : . 

lo différenee eOire lapareoid générils de wmm leslaD- 
gués qui est nntédilutieone, et colle qu> provient de la 
parenté des races, est démontré© jusqu’à l'évidenco pov 
Vjésia pofyghua. Nous reviendrons pcui'^re, dsos un 
second article, sur ©et objet important pour Tbiitoire du 
genre bumoin, Mous donneroni aussi dans ce journal, une 
traduction de la vie do SouddÜa , qui termine l’ouvrsge de 
M. KlaproiK,. 

Z, 


um 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
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lit» persoPDO dont let wn» soime, «ont prësenUe» et 
tdiDisce Gonme nMnibret de le Société. 

M. lecheveiier de Gobuinorr, coiueiller do cour tu ler- 

vice de RuMie, membre de VAcadénie ru»ce. 

M. le lUv. docteur Wiuok« recteur de U chtpelle de 
MÙuJetfRb Loudree. 

M. Froha envete le catalogue de (59 {uècee de moancuee 
orieeUlee> epptrienoDt phncipaleveut tut dyiuMiei dea 
Sinuutdci et des khaiu du. Raplcbalc, et doat il propoee 
VtcquuilloD au eoaMÎl. MM. de Soo^ et TabU Rcioaud 
tout prié» de donner leur avîa cor cette propotUiou. 

M .GuU. deScblégel lait eonoaltre r^uel^uea déItiU reUtiC» 
aux ovaetbree aanakdu gravé» »ou« au direction, et offre 
au ooDieil de æ charger de diriger i Bonn l’îrapreeaioo 
de» ourragee écrit» en celle langue, que le cojiaeil voudra 
publier. Il aanooct le prospectus d'une édition du 
yû/tù, texte et traduction, quHl a riuieutioa do donner prc> 
efaaieement. . 

M. Wilaon, aecrétaîre de la Société Aeîatique de Cal- 
«uUa, accuse réception de» ouvrage» qui ont été envoyé» h 
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««tte Sodété AU aora de €e\iede Paru. H oaDopce l'ear^î 
de plu»ieura ourtagee de aa c^mpositioo, et fait conaaitre 
«oa iateclioiL de pubUer U u&duclioo de aix drames is- 
dieas. 

M. CastlgUoai écrit de Milan qa'ü a apprU arec recoa* 
oeUsafioe, le choix que le Coos&il i fait de lui pour être uo 
dfb aseociés élraogers de U Société» II anDoaee qu*il va, 
cofiforméraeot aux lois de son pays, demander de suite b 
l'flBpertur d’Aulriclic la permission d’aocepter ce dtre, , 
pour lequel il adressa ses remerclmcns au Conseil» 

M. de Haramer annonce qu’il a obtenu la permission 
d'accepter le titre d’associé étranger; il renouvelle k celle 
occision les remerclncns qu’il avait précédemment adres¬ 
sés an Conseil, et madiCssie l’intention de concounrbla 
rédaction du Journal Asiatique, pour lequel il ^voîe un 
morceau ictilulé : Sur l'hùioirt otton'on^du priAfi^ Con^ 
titnir. 

Un membre présente quelques observations sur l’édi- 
Uoa ebinoise du Tai^hio , du TVlroung^uftf, et des tup> 
pliques ouigoures, données par M, le baron SebiUlng de 
Caastadt, et exécutées b Pétersbourg, d’sprês un précédé 
lilbograpbiquo pcrfbcttosné par l’éditeur, et qui oiTrenidca 
modelés calligraphiques de la plus rare beauté» 

M» de Molinier xnetsoQS les yeui du Conseil des éprei^ 
ves lithographiées d’une portion coosidérable de son ou¬ 
vrage intitulé : C^rertoAiorAie chinoUt. 

M. le baron de Schilling- offre k la Société de lui pé¬ 
ter les matrices d’uo caractère mandebon-mongoV qu’U c 
fait graver, et d’en tirer une fonte pour l’employer k lliin- 
pression des ouvrages qui seront publiés par les ordres du 
Conseil.il demande seulement que colle fonte demeura U 
propriété de la Société. Cette proposition est ogiéée, et 
M. de Schilling reçoit loircracrcîmensdu Conseil pr l’or- 
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gaoc du présideat : MU. Abel-Kàcuut et K.laprotb cont 
cbargds de s’efiteodie arec lui pour diriger la foate. 

On fait obaerver (pie l’offre géodreose, frite par M. de 
Sehillmgetagrdéepar la Socidtd, love uac des priacipales dif¬ 
ficultés «’opposaieot i ce que le diclioiweire mandcbou 
de hl. Klapoth f&l imprimé avec les caractrres propres i 
cette langue. On deroande, eo conséquence, que la Com- 
miMlon, qui a fait un r.<pporl sur cet ouvrage, soit chargée 
de nouveau d’esaminer si« d’aprbs cetio circooiiance im¬ 
prévue, il ne e^viendrati pas de MCriQer le peu (p)i a été 
Impriaé, et de publier le dictionnaire arec les caractirea 
donnés par M. de Scbillbig. Cette p^osltioa est arrêtée: 
MM. AlteUKdmasat et Elaproth sont ohsrgév de sVnieadre 
avoQ la CoBjuisiiofi des fonds, pour frire un rapport à ce 
sujet daba la prochaine séance. 

On lit un Mémoire envoyé de Tienne par M. de Hammor, 
et inliiulé : Examen de l'hùicirt ottonuuia de C^nttmir. 
Ce Mémoire est renvoyé h 1a Coixmûseion du Jonmol, 
avec invTUtioa de le publier dsu l’un des plui proclitina 
eshiefs. ' , . 

Ouvnsois ownars a ta Sociéré. 
t^éanaedu i*' Décemhrt 

Far M. Debinet : Üictiotwatrc abrégé persan-anbe-et» 
anglais, par HopLioa, i vol. grand io-&*. — Par M. Hum* 
bert kdoGcncve;, Anthoiogie aroLei 1 vol. Parie, 

imprimerie royale, i8jo; un article 'sur Us oùe^x ei Ua 
JîturSy ouvrage traduit du Tarebe p.vr M. Garcia de Tessy, 
extrait de la JSibVoûiètfue xinMrsttl^de Gefléte,; sep¬ 
tembre iSsd. ~ Par M. Schlégel : deux, nouveaux exem¬ 
plaires du Bhagavad-gita ( voyes T. lil, .page a5i ). 
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SéoMt du 5 janvier ( 6 a 4 « 

Ptr M. J. G. JaekeoD, associé étrao^i* : An aecoxuu 

of the Empire ^ Maraceo ûnd tite T^iUricla of Suse and 
T^iei» etc., un vol. }n-4* avec planebea. — Pu M. le 
l)froD ée Sacj : Discoure, Opùuone a Haj^rusur dfvere 
sujets de lAgislaiion, d'instruction puhli^uâ a de ZitU- 
rature , par M. S. de Sac^. — Par M. le baroD SchUling de 
Canaladt : i* Descripihn de l'orî^ùu des truü'hanniéns 
du peuple mttndchou , iraduU du Meodcbou en Russe, par 
Xdootîew, vol. reliéi en neuf, in>8*; TVu-Tajnf /tu. 
U , en Code pénal de ta Chine , traduit du Mandcken, par 
le même, o vol. in*6* 3 * Tai^Tsing-Goureun ni Oukheri- 
Kooli, ou Lois dit gouvernement mandchou, traduit parle 
mène, $ vol. i*Ta~hio et Tchoung-ycung en obs- 
sois, imprimée litbograpbiquemeDl à Saint-Pétersbourg. 
5 * les Lettres et Suppliques Kao-TcsaKO ou Ou;eovaw ^ 
de la collection à*Am7et;6«Ce/écêi>ffieyêriuti7uei traduit 
du ehiooli. — Par M. Keloaud : Explication' de cinq 
Médailles des anciens rois musulmans du Sengale, etc. 
(Extrait du Journal Aslati^e). 

Offrandes pieuaiaircs. 

S 

Par H. Macbride d’Oxford, cinq lirree aierlinga. 

Per le révérend docteur Wilaon de Londres, deurli¬ 
vre* sterlinge. 

Par M. le comte de firaj, 6o francs. 
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Zxtrait d’unt lâtlrt de M. ^daporie^ vice^cen^tU de 
Ft^nce à Tati^er, à M■ le baron Sil^strt de en 

date du 3 septembre iSaS. 

- ' f 

. Vwu d^ir«s «aroîr ce ^ue teot Ue yssaeuis y 

'deai je roue ai pai’l 4 tiens une de mes leilree pré' 
castes. Lfo yssaoiù^ formeni ici une espèce de congré- 
gelien ^ dont le* meBil)ree aool répaiulue dam toute TAfrî* 
que et udme en Asie» J’en ai trouré dans œee vo^a^ , 
partout où il y 0 des aerpeas, des aeorptone et autre* 
aaimaux TDairaisans. lia renipUcont les encieas Psylles et 
Us Ouropbi^. Le cotensAdeur de l’ordre m trouve k 
Mdquines, et lu «oafrérie tire U oou d’Ksrtsous, 
qu'elle porte, non de Visa y c'eetdt dire, Jéeus, fds 
de Marie, mai* d’iia certain AUieaia nommé Vssa . 
ou Seid^en^yssa, ^^5^ 'V' fondée. Le* 

frères Tssaouis enchnoteot le* eerpens, prenaeat leiecor- 
pioas k la raaiD , et sucent lo venta de ces animaux. Outre 
cela, ils eatreot en exuse , k force de répéter «n beurlaat 
ol en faisant de grandes et fréquentes contorjiom de droite 
k gaueke, cl de gauche k droite, ea avant et en arrière 
(ce qu’ils appelleot Jadaha, ùijdouh')^ le 

nom de Dieu. Les mouvemoos qu’iU font et les burlemcn* 
qu’ils pousseat les mettent dans une telle extase qn’ib écu>. 
ment, devieonsnt toutrioleU, perdent, ou semblenl avoir 
perdu connaisssBce ; ils ont cependant la prudence de reS' 
pcclCT leurs frères, et surtout les soldate qui lesaccom- 
pagoeal dant les diverses processions qu’üs font è diCfé- 
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rentes époques ée Peonée, ordinairement aux Ches âa 
RaDadluD, du Sacrifioe et de la Noè\ mabomdtane (i). 
Maibeui’ aux Chréiieos, et prioctpalemeol aux Jui& qui 
«e trouvent sur leur pauage ; ils en ont bon marché. J*ai tu 
k Tripoli deux matelots français qui «aient les épaules em^ 
portées par les baisers un peu trop rlfs de deux de ces 
y^sftouisen belle bujueur; heureux rocore d’en avoir été 
quilles pour si peu. Ils se jouent, k défaut ds Joifsetde 
Chrétiens, sur les poules, les chats, les chiens, les Inès, 
les cbemeaux, et ne dédaignent même pas les charogues. 
Les soldats qui les accompegnent, eut le plus grand soin 
d’empêohor que quelques frères, uo peu trop KrMonv, ne 
sortent de la procession. Culte congrégation, qui est puro< 
lueng religieuse, se divise es diverses braBch)'i qui sa bat* 
test quand elles en trouvent Poccasion. Voilk à peu pris 
tout CO que j*ei vu ou appris, et ce que je sais de ees 
Ysjoùuis, 


. On annonee, parmi les ouvrtges aoluoUmMQt sons 
preeie, et dont la publication est ordonnée par le gouver* 
nement du Beogale, un Dictionoaire et une Grammaire de 
la langue Jiht, ouTlbétaioe, qui avait été rédigé partie 
en latin, et partie en allemand et en italien, par les mis- 
sionneires calboUques et par feu M. Scbrœter, peodactleur 
séjour dans le Tibet. L'ouvrage a été composé sous Pin- 
flueoce de feu le major Barko-Latter, agent du gouveme- 
meot général k Titalyi. 11 a été traduit et mis en état de 
voir le'jour par le docteur W*. Carej : le Dictionnaire est 
annoncé comme lrés*ricbe, puisqu’il doit fermer un iB-4* 


(0 M. Delaporte veut uns doute parler du Kf^loud, ou aralver* 
•aire de le oaîuance de MsbonieL 
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de 900 à mille pagee. Oaj à suit! Tordre alphabétique. 
Un pareil ourrage doit ioepirer beaucoup â'iotérèt, non 
que le Tibétain ait été fusqu'iei enüèreiueDt locoonu en 
,£urope, et qu^îl doive être regardé comme étant cerul&e-, 
ment {rülher CfrUtùtfy), la lan^e qui a cours dans tcuU 
ta TartarU cfunoüt, aînaî que le dit le rédacteur 
sia/ic Jcumal du mole de janvier ; maîa parce que lu 
mo)«na qu’tm a eua juaqu'ki d’étudier l’un dea Ididmes aa- 
Tina du Bouddbume, étaient tou(*à-&It ioiufRiaoa. Ondoie 
avouer pourtant* que la AoMia poaièdc die k présent dea 
mo^rna plaa aftra, ^ lea Anglais du Bengale, de donner 
UT) Glosuire eomplet de la langue tibétaine* Ce aérait, par 
exemple, un des plus grands aervlcei qu'oa p 6 t j|pdrc 
h la littérature de i’Asie orientale, que de publier ra ou¬ 
vrage ioipriné A ?ébing, dont on possède dos ezemplairea 
è Pétorsbourg, le Miroir (Dictionnaire couplet et Enoy- 
clopédlque), des langues mandchoue, cbiooUe, mongole 
et libéiaine. On a déjà songé plusieurs fois è donner au 
publie la traduction de ce grand Dieüonoaîre, et peut-être 
a-t-on lieu d'eipérer qu’elle sera proehainement livrée è 
l’irepewlon. 

A. R. 


*— Les poèmes srabes nommés MoaUakau^ avec un 
ccMinentairesurchaquo poème en langue arabe, par yVou- 
lovi^^bd-errahpia/i, du collège du fort Williams, sont au 
nombre des livres qui t’impriment actuellement par ordre 
du geuremement du Bengale, ainai que les deux ouvroges 
sulvaos. 

Un Traité sur les Héritages « la Divisicfn dea Pro- 
prtétés, contenant le V<ya~B)ut^a écrit en vers, en sans- 
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krit et en bengali, fiar le pandit Lakscktmi^^fart^ûna- 
?^(^l»frkara. ' 

Tlne IraductioD bengalie du Matakcho*u de Lagiaval^ 
khti; célèbre ouvrage de jurisprudeoce indienne, écrit rn 
eaoskrit, par le paudil Lacknan^jiWfa^Nf^ei , du collège du 
Ibrf» Williams. 


La Société Asiatique de Calcutta, dans sa séance du 7 
mai i8aS, a oonitné membre bonoratre M. AbeURénusat, 
secrétaire de la Société Asiatique de Paris. 

^^i Ie« pièces présentées é le Société daif» la méma 
séalR on distingue fa traducuon d'une inscription de 
Cauf/^h-Mûn^É^,'ihite par lo ospiisûne FelL Celte iss> 
eriptioa a’est pss trèa-aocienDe, elle a été écrite par un 
nommé So<ùiswa, oa l'eD I7e4< l'étv de yikreiM(/i{yA 
(de J. C. 1867)1 vendredi, le ci de li brillautéquin- 
salue de la lime du mois de DJccMka. Malgré eeU, ce 
monument n’en est pas moins fort miéresssnt, «t il ^ut, 
par la suite, être d'une oss» g'snde importance, parce 
qu'il pi'éseote la série généalogique de einquanlO’dcuz rois, 
ce qui excède de beaucoup tout ce qu'on a vu jusqu'è présent 
dans les monumeos inilleas du mime genre. Oa comprend 
sans peiao qu'une pareille liste peut fournir plusieurs 
points lie comparsiion cl des indications ebronob^quea 
qui peuvent' être un Jour d'un grand luiéréi ponr dé¬ 
brouiller riiisloire de riiidc. Cette inscription se trouve 
dans un temple consacré k l'adoration de Fi'chnou, 
GoMsa y jpourgu et du Soliûl, et construit par l'ordre de 
Smndariy femme de Ifrid^/eswara, le 55 “ des prmecs 
meulionnéa dans l'inscription. La généalogie a éiécooposée 
par le savant Djafo-Covi/ida. Les architectes du temple se 
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sommiii«oi Sirthasaht ïhya Hama et Shagiraiha. En 
prunidel’iui i(> 69 , «I en doonMK pour terme moyen 
Tio^t aonée» de rè^ à cbecun dee prineee nommée dess 
le raosuiuent, le commencement do eeuo femilLe dovr&k 
être placé eo Viq 607 ; meîe ù au contraire oa euppute 
comne 00 doit le faire, quand il cet queaüon de 
gie, «n comptant environ iroii géoérationi par siècle > ou 
parvient jusqo’au premier siècle de notre ère. Cmt à d* 4 u> 
trea monumena Daintenant à fournir ^ moyens de dé¬ 
montrer l'sutbenticité de oelni^h 


M. Au^ Guill. de ScUlé^l, professeur à Vuniveraiié 
ds Bonn, ^i vient de puÛier une édition soiulMk et 
latine du poème philosophique aoutné le B/iagay'a^Gittt 
(Voyea ci-devant T. III, p. 956 ) 1 vient de 6ure paraître 
un Prospectus eo franpaia, dam lequel il annonce une 
édition complète eo saukrit et en laûn du grand poème 
épique, intitulé Ràntfycna, en biût forts volumes in-B*. 

titre de cet ouyrage eera : Aimqyo/us, id est , oûrmeH 
tpicum de Huma rehurgestis, a poeta antùjuissimo Vûi^ 
nude, lingusi sartscrita eonipcsitum. T'extum Codd- ma- 
nuteriptorum co^^^ù nm/iVuit, Adnotationescritieac et in» 
terpretation/sm larinam adfeeit Àug. Guit. a 
Pour contribuer i faire coanallre auteat qu’il est PB noue 
cette iraporbnte entreprise, nous allons insérer ici la plus 
grande partie du ProspM/is de H. SchJégel. Les amateurs 
des lettres oricoisles se feront une plus juste niée do ce 
uavsil intéressant. 

- Il me parait essentiel, dit M. Schlégel, pour Vavan- 
cemeaC de l’élude du sanskrit, d’y appliquer, dans toute 
leux rigueur, les priocipes qui ont porté en Eorope lacon- 
oaisisiace dee auteurs classiques au plus haut p^ac de per- 
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fe«tl0D< L’hUtoire de U pbUoIogw heUiniqoe (cmble 4 tre 
iaiu e^iprès pour expliquer ma peus^. Le UuératMre de 
rentique Grèce était encore \iTaxile k CoastoAtmopIe» 
lorsqu'au i 5 * siècle des Grecs fugitifs euseigDère&t leur 
langue dons TEurope occidentale. Ces Grecs étaient très- 
savons sans dooie : mais ils étaient imbus de préjugés > ils 
araiest vieilli dans une certaine routine, et si on Lear sToit 
laissé k eui seuls le soin de publier les auienrs classiques, 
nous n'aurions jamais eu des textes anssi corrects, oi des 
commentaires aussi ssiIsCaisans qoe ceux que nous possé¬ 
dons maintenant. 

1 Comme la Grèce moderne nous a transmis les cbefi- 
d'<M^ <1a la Gi'ècc ancienne, de mèmeJ'lnda nous offre 
aufaMT bu i les monuneju écrits d'une antiquité preiqu’inac* 
ceailne. Le sanskrit est vivant pour les Brahmanes instruits, 
étant leur langue savante et sacrée ; ils pouèdeot tous les 
trésors de leur littérature, même en fait de commentaires 
es d'autres ouvrages secondaires. CepeodsDt les édlttoos que 
des savans indiens ont publiées ou pourront publier, ne 
aalisferont jamais coiicreoient aux besoins d'un lecteur eth 
mpéen, besoins que ces savans ignorent nécessairement. 

Le prenrier’soin d’un éditeur de Imee sanskrits doit être 
Toné k Tauthenticiié et k Is correotlon •du texte, que l’on 
pourra obtenir, U plupart du temi, sans rceonrir k locn> 
tique ccéjecturale, pkr la confrontation du plus grand 
nombre* de manuscrits accessibles, surtout de manuscrits 
exécutés dans différentes contrées de l’Indc, et par le coiv 
r«ctifd<» commentaires, s'il en existe. 

Ensuite l’éditeur doit s'atlaober k éclaircir toutes les 
obscurités qui pourraient se rencontrer, soit dans les mou, 
soit dans les choses. Dons *000 étude aussi neuve. on d^t 
même avoir égard eux lecteurs qui ne seraient pas encore 
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onhèremeDt millres âd l& langue. Or, le commeniaire ic 
p!iu «uccioct est uoe rereioa litUrale, écrite cepentUm 
â*un.atyle pur et imeUigîble par elle^mèmc, dans la^cllv 
OB se pern^ttrüil seolemonl d'ajouter , eulre porendiôscs, 
quelrjuei raot« de paraphrase eu.de dérelepprraeot, lorsque 
cela paraîtrait BéceasaÎM, (le mène que sir William Joncs 
l'a pratiqué dans »d eaeellenle iraducûon des Lois ik 
Manou. D'aprèe cei vue«s r'^ccompagnerat le R^ayana 
d'une traduction. d’un» introduction générale. et d'un 
dictioooaire mythologique et géographique. le tout en la. 
tin, coTBino étant la langue de communication unlreraelie 
entre les sa vana^ et plut adaptée qu'aucune autce & traduire 
du unskrit» par W raisODS que j'ei indiquées dans^^i’é* 
face du Rha^yad-QUa. J'j ajouterai ensuite d^^Bes 
critiqiiûs, dans Uaqiiclles je rendrai compte des va^R^s 
et de mes raisoas pour préférer telle ou telle Irpon. 

• Quant au litimtfyaaa un particulieri il occupe, ovec 
le Mahti^Bhdraia , le premier rang panai lea poèmes my¬ 
thologiques , que lai.^ndieDS itpmmenl Pourdnas , c’eat-à- 
dire^ one^nn^ Les Gotiotta qu'il contient sont 

répandues noU'Setdement. düDS toute l'étendue de l’lude 
propremeut dUo, meis elloa, ont pénétré dons la presqu'île 
au-delh du Oango, dans les Ilea de L’Archipel iodicR. et 
dans pUtsicurs contrées doi’Asie oeotraie; et jamais peut- 
être héros déifiéa'a rempli dcoa gloire uu thééire plus raale 
^ePama. Le fujftda poème est le hannisaement<lo Rama, 
prince issu de la dynastie des loitA'Ayod^A (aujourd'hui 
Oudo), ses erreurs .è lravera U péuinaule, l'enlèr^meut 
de son épouse par uo géant, tyran deCeyloo, la Conquête 
ori racoleuse de cette Ue, et le rciahliasemeot' de Roma sur 
loiréoc de æa ancêtres. L'unitdde J'siOSioD ; une teinte en 
anèm^teas héroïque .et palriarceie.; rabondanoc et la ra- 
riété df hetions merreilleuses ; des descrlptloas ^ttores^ 
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que» de fleuves, de m<o(e^ee et de ferêt» » ea un mot de 
toute la natove f^éuW et eaimale de Tjode ; des «ituatiour 
fortes et paiWuques ; une grande dléralloo et xioe exti'éme 
délîcatessse dsos les seniiraens du kéros et des priaclpaus 
persocnages, rdpoodeot un charme unique sur ce poème 
pour des lecteurs qui seveot se tranipcrter «n idve dans une 
sphAr« morale, inleUeclueUe et physique, toute différente 
de la D 6 tre. 

a Plusieurs Awrdaor sonttfopTolumIneus pour pouvoir 
dire rncilomcot publiés autrement qite par extrait; le 
m/fyniia D’estpas d'uoe longueur démesurée, étant évalué 
dliilqiics, distribués en sept UTrea,dont cbecun 
est soui^viié en un nombre inégal de chapitres ou de 


’m 

rtr 


\i 1 m 4 yana a'eat pas entièrement inédit : MM. 'O0- 
et MnMman eo ont eotrcpris une édition dont trots 
volumes, cootenant les deux premiers livrés, ont paru à 
Serampoit dans les années ido 6 *i 8 ro. Cette édition était 
calculée pour dix rolumes in*quario; mais reotrepriac en 
a été ebandonnée depuis )ong*teins. et des trois volumes 
impimés le second ne se trouve plus 4 aas U librairie. 

•• Dans mon édition, le texte du poème et la traduction 
formeront sept forts volumes ln‘ 6 '' 1 un huitième. qui con¬ 
tiendra l’introduction et les oxpUcatlons générales, paraîtra 
Je dernier, quoiqu'il soit destiné é être mis b U tête de 
Vouvrage. Le tout sera pobllé par IVvrsIaoDs de deux vo* 
lûmes, et le priv de chaque livraison. franche de port b 
Paris, sera de 100 franca. 

H Le texte sera imprimé avec les carrières ïhvaità^ari^ 
gravéset fondus b Paris sous ma directibn, par pdredu gou> 
vernemoot prussien. I4 format et ta quaüjé' du papier vélin 
seront les mêmes que dans mon h^uxÿt^itd-'Gifa ; seulemeot 
on soignera encoêe davantage l’exécution t^pographi<|ue, 
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bCd de poduiie ob lirre ijui, Mutce rapport aussi, puisæ 
mériter iioe place dans les f>ihliolbèques des amateurs. 

.> Je ne saurais déierimncr d'sTance l’espace m’occupe- 
roBt le» notes imprimées séparément. Gomme elles seront 
eo partie de ualoro à oe pouvoir intéresser que ceux <^ut 
font une élude approfondie du sanskrit, les souscrip> 
tours pourront i leur eboix les prendre ou non. Daps* le 
premier cas, on les leur fournira au roème taux que les 
volumes du texte ^ c’cst-l-dire, k raison de 5o francs par 
Tolume. 

• L'Impression ne pouvant être commeDcée qu’sprês que 
les matériaux pour la totalité de l’ouvra^ auront été ras* 
semblés, du moins en grande psrtie, la première livrai¬ 
son ne pourra être fournie que dans un délai considÉj^le. 
J’eipère eependa'nc pouvoir la publier au commr^qPirmt 
de l'an i6n5. Ensuite Tioipression avancern rapidement. et 
je me flatte d’aebever le tout dans l’espace de quatre aonéei. 


PAirTKXon EoTSTixt*» Col/tctüin efor Pertonnagf^ rr\y^ 
tholo^i^ues do f'ancù/uu Egypt*, d'npi'ét lei fifonumens, 
ûyte UK <«%to txpUcai^,i per M. J. F. CHampollion le 
Jeune, et les figures d’après les dessina de M« L< J. J. 
Dubois. Par^i, idaJ, is*4** < de l’impimeriu de Firmin 
Didot. 

Cet ouvrage se publie par Imaisooe, composées chacane 
de six plancJies ^lorlées et de doiue pages de texte. Le 
prix eo est fixé k to fr. L’ouvrage sera composé d’enviroo 
000 plaacliâs et 4^^ pages de texte. On souscrit cbec 
M. Dobois, rue de 5avoi^St.-Azidré-des*Arcs, n' 4* 
lia déjk paru quatre livraisoos de ceue belle collection. 
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VIE DE BOUDDHA, 

Par M. KLàPtiotii. 


( ConcluioD. ) 

flpRàs avoir véco pendant ait ana daoi la retraite, 
udMdm teriMua aon état d’ci*mita an crépuaaula du 
qp iiizi èro e j oiiv d u moia moy en du prîo (eu<, dana l’an* 
née du baufdefcr. Il aonooçtitalorià aei cinqdîaciplea 
qu'il avait triomphé de toutce lei tenUiiona mondai* 
nea. Àminuiti il Urmioa aea dévotiooa etlea eserclcea 
apirituela qu’il avait pratiquée pendant aiz aos^a 
cooaécutivee, et le len dente in il redit encore qu’il 
avait atteint le plue haut degré de la glorietue per¬ 
fection qui convient à un véiitahU aaiot, et que le 
ténia était venu Oih il devait répandre sa doctrine, et 
la counaiaeance de la divinité dans le monde. 

La nouvelle de ce changement de l’état de G^odam ae 
répandit bientôt partout { elle ezûta l’attention géné¬ 
rale , et le peuple ae perinada facilement de aa sain¬ 
teté. Cependant une panic de ses adversaires préten* 
dait que le CU du roi de Magada était tombé dans 
un délire complet. Danües disaient qu'il avait des 
Tome IF. 5 
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regrets d*aTo:r renoncé au trône de son père» et 
qa’une nouveUe incUae^on amoureuse était la cause de 
TéUt (Uds lequel il se trouTait, Ma» le plus grand 
nombre te déèlara pour la aaînteté mîracalesse de sa 
personne, et lui donna les litres de Bourhhûru hakchi 
(instituteur dirin), et de ChpJda^mtfum (pénitentd^ 
la race de Chahiay II réunit ses cinq disciples et 
leifr dit : a Le trésor précieux de ma saintaté et de 
N ma nouvelle loi oc peut faire ntte impression subite 
M sur Tesprildei mortels ; modères donc encore votre 
a sèle de conversion {il faut avant tout accomplir un 
M jeûne spirituel.'a Déa<lors il se rendit de nouvel 
dans le désert, et U passa quanste-neuf jours 
tammeut occupé de prières nocturnes cCde jeûnes cou> 
ttnueU. 

À U ûs de cette dernière expiation, lepmssaut 
£srouwa«T<Mÿri le visita'dans son ermitage, et lui 
pi'ésente uuè hurda, ou roue k ' prières en or 
de mille rais. Par ledUûonrs suivant ü chercha a dis¬ 
poser à comoaencer son état de pré* 

cepteoi* divin dn geure humain : a Sans doute tu ne 
• t’es pas soumis au pénible état de pénitent pour te 
» propre piffsonoa, c’est pour le bonheur de l’huma* 
■ nité que tu Pas choisi \ daigne donc A présent corn- 
a mencer A répandre le salut parmi les peuples de 
V rUniveie. » Malgré cela le saint ne pi*it encore au¬ 
cune résolution après cette première exhortadon, et 
Bsrouivo-T’ângn se retira sans avoir atteint son but. 

Une rutrè fois tio puissant de la race des J/n- 
vint vuitef en céi'ésnoaie Ici eàiut i lui pré- 
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les huùji^aux, et Jui edies» cm paroles ■ 
« Souverain, 4ont U puisaaace est sens homes, 

V liéros, qui U vtmçu touCw les tenwtiom, nous te 
» prions de vouloir, par tes inalruclions salutsires, 
B lâire evancer le bonheur de l’humanité, i. — Mais 
jcette prière ne le persuada pu non plus, fusqu’è ce 
que Khourmoustù~Tan^, accompagné de trentc- 
tpoia pri oces des géni es, se pi'éientlt dev as tlu I pour l’a¬ 
dorer. En liii rcïoêttant un Z>oün^(i), iUui dit : 
U tuventeur du remède U plus efficace et de l’eau du 
» sfelut, délivre enfin de leur misère tons ceu* qui 
». sont créés pour sonfFi«ic, et fais retentir tes ins- 
JKnictioos célestes pour les humains ensevelis dans 
» un profond jomnieit. h Cinq disciplés de Bouddha 
qn» ee trouvèrent présens , savoir ? Djanchi^Godinia, 
Daiol, ÎAngha, Mingtsatt et Songdùtx, furentuisis 
d’étonnement et s’écrièrent : a La sainteté de notre 
B msUre est véritable, faisons-lui notice première 
» adoration, m C’était le momeut de leur épreuve j ils 
fixèient leurs yeux sur face pour se convaincre de 
sa sainteté. Djanehi-Oodinia tut le premier dont la 
loi vainquit tous les doutes; il tomba è genoux et 
adora sou msltre en lui rendant les honneurs divins, 
et en faisant neuf fols le tour de sa (ente. Son exemple 
entratna les quatre auti’cs disciples, ils adorèrent tbm 
se présentèrent devant lui en disent ; 
« Si tu es le plus saint de tous les hommes, daigne 


(i) ÙotiHf cjt une araoü» coquille de mer, qui lert èSnstnuaeat 
musVaf daas lei leœples <1<> BouédUùle». 
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>• t'uMOir sur le tr^ae îles ssiaU des tems pa»^ 
» sès, gui est établi à Tf'arruicki, et comœeoce ta 
)» vûcaliôu d’iQstitutGUT universel. » Une majesté di¬ 
vine rayonna alors atir la face duaaiot ^ et il se décida 
de céder à leurs instances. De suite il se transporta à 
JVarnacki pour j faire son entrée. Trois fois il 6t Ir 
tour de cet endroit avant de monter, absorbé en con¬ 
templation, sur letréoe à'OrlchUongi’ebehchihour* 
khan, à'Aitan-Uhùiaklcfù et de GûriUSùJùktefû, «|ui 
étaient les fondateurs et princes des trois époques r«- 
Ugieuaes antérieures. A cette occasion on établit la 
place sacrée du trd/ie pnmiti/ de Sons Ut saints. 

Chaküfmcum resta d’abord inconnu, et*se vo(A 
aux préparatiCi pour son nouvel état. Accompagtié dé 
ses disciples, il se rendit au bord de l’Océan, traversa 
les déserta, et récita en secret les conjurations néees- 
sairos. 

Les grands de l'empire venaient le visiter, lorsque 
avec ses disciples il se trouvait dans leur voiiinege. 
Dn jonr, deux marchands passèrent près de lui avec 
une caravane de cinq cents élépbans chai*gée{ .lorl- 
qn’ils apei’çurent Chaha-mounif ils lut présentèrent 
des vases d’or et d’argent remplis Je pierres pvécieu- 
see, et dirent en l’adorant ; « Seigneur, noue sommes 
)» une caravane marebande de cinq cents persoimee, 
U fais-nous U gr&ce de nous communiquer les prières 
M que nous devons i^éciter pour notice bonheur, et 
H pour la réussite de notre enti'eprise. » Il accomplit 
leur demande, leur écrivit des prières poux le boa- 
heur, et ienr communiqua son premier onvrage con- 
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tenant des demandes et des réponses sur l'astronomie, 
et les vingt-huit signes du Zodiaque. Alors il se ren¬ 
dit à WaTnaàùy où il esposa sa doetiine au milieu 
d’une foule Innombrable d’auditeurs de toutes les 
classes. 

^ Dans la première année de son état de précepteur du 
genre hiunain, le 4 * du moia mojen de Vété, Cha~ 

ha~mouni instruisait ses cinq disciples sur Torigino et 
la nécessité de la loi » en leur disant : h L'état universel 
» de misère, c’est-à-dire le monde humain est la pie- 
» mière vérité} le chemin du salut est la seconde 

V rité j In tentation et la séduction qu'on y rencontre 
i> sont la troisième j et lamaniérc delescombattre et de 
a les va lucre est la quatrième. «Sur ces quatre vérités 
U leur donna l’eiplicatîon suivante: » Dans le cours 
» de U vie bumalae, aucun moiueot de plaisir ne 
ri peut être égalé à la vérité \ aussi je nomme ce 
M monde un véritable étst de misère, et la* jirati- 
H que des préceptes de la foi U plus grssd bonheur. 

» Coiiiidérex la quadruple condition de Thosune j les 

V peines de la naissance { le cours de la vie jusqu’au 
a pénible état de U vieillesse^ l’afSictloo d’étre assu- 
a jétlaoT maladies, et l’amertume de la mort.—Quelle 
a douleur l’homme ne souf&e-t-il pus à la naissance, 
a quand 11 sort a vec p eine codudc d'un four ardent?Daos 
a ce moment d'une peine inexprimable, il est privé 
s de ses sens et suffoqué psir dee douleurs aiçuëa. Exa- 
n minez après L'état misérable de l’homme, pendant le 
a cours de sa vie jusqu’à la vieillesse ; la peau devient 
V sèche, ridée et ressemble à da vieuxparchemm, 
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$ ]a ciller qui coaTie os te sèche et se cooiume} le 
D MDg même qui pircouet les veines diminue et 
> perd de st âuidité ; U sUture si droite Je sojr corps 
)> se courlieu la ftiHesse des yeux commeace, et bien- 
» tdt ils n'aperçoivenC plus lés moDtag;n<s qui s'élèvent 
U devant eux i le sens de l’oreille devient si dur qn’i^ 
a s’entend pas même le son de la trompe} la bonebe 
» perd ses ^nis, et Todovit disparaît. La ditnioutLou 
a des fortes corporelles exige un bâton pour* appui , 
i> et les facultés de l'amesc changent en distraction et 
M «n oubli, et disparaisaeut é la fin iout-à-fait, de 
s même que le sens du goût se perd. — Considères 
A ensuite les maladies nuxquelles l’iiomme est exposé 
1* pendant qu’il vit dans ce monde, A combien d’ob* 
B servalioDs ne donnent-elles pas lieu? Leur nombre 
P ixi 0 atâà 4 aû> Quellemisère de vOtt SOS furets dépérir t 
e i1(u;f4’^Lat.deaeley«ifà'yolonlé, etcoatniQt.d'étre 
U cûHcbé, l’bpquué.Q’aptajméme poUr lors du repos, 
s Souvent il lui>rparah<que le cour Lui a monté au 
» gosier, et que ViuUiieur du corps soit rempli de 
■ veut. La nuit lui semble plus longue que le jour, 
e et un jour a ,pour lui la durée d’un mois. Lés mets 
a les plus exquis sont pour lui'sans saveur comme du 
a bois, et les OMilleUTs coussüului paraissent des 
» épines j le blanc des yeux.devient jaune, et le rouge 
a de la peau et du sang preud une .couleur bleuAu*e. 
8 Intérieuiemeot il commence à devenir son propre 
H ennemile sentiment de sa misère augmenta son dé* 
a couragemeat et son «âliction, lovscpx'i} décrie en 
B soupirant ; HéUs l quaad serais-je délivré de ces 
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■ mous ! ^ Voilà l’honme gémîutiit de â^ttleuva 
» !QouYe$, et étendu comme ua poUsou privé de «oo 
U élément, et jetéeur U sable brûlant. 

» Lft misère devient plus grande à l'approche de U 
O mort. Alors vous êtes entouré de vos paieoa et 
amis, <^ui pleurent et se lamentent, et ^ui sont 
» suffoqués par la douleur. Votre corps est étendu 
k comme une montagne écroulée ^ votre imagination 
a voltige, semblable à la flamme ebassée |>arie vent, 

» et des images terribles se pi’éscntent à vos jeux. 

* Les forces vitales, qui diminuent d’un moment à 
U l'autre, ressemblent à un terrain que les Aets de 
M Teau emportent entièrement. La vie intérieure 
» vaporc coAune la fumée, 3e feu qui obauffe Je eotpi 
» s’tvanouil, et toute la cbaUus* citérieurcse resserre 
« dmi le céDtre^ le naturel jpd^s si fougoeux resscm* 
labUalori i la lueur froide dix ver luisant. Toute 
H .BCivité intellectuelle se perd peu à peu dans lama- 
e les signes ertérieura de U vie paraissent pro> 
U mette Je plus longue durée ^ mais l’époque est 
■ écouée pendant laquelle les esprits vitaux devaient 
P itxt vépaodus dans le corpi, et ils quittent ses 
» mennres pour se concmirer dans un soûl point. 

n Mas ce qui semblait être leur auniliilation n’est 
M souveit qn'une rude pi^éparalion, qui rend la vie 
B semblble à une flamme privée de l'air extérieur. 
9 La detvuctioo totale de la force vitale, a difFéreos 
degré<Eu premier lieu sa traaefoianation ressentie 
» à l'oimre, qnaud U lune brille au ciel étoilé le pluf 
• clair ^ de cette faculté sensiUve momentanée elle 
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» paue au point de la faculté sensitive du vi'^ie par^ 

9 fù*t< De lA elle entre dans l'éUt sensitif d'uu rajon 
» de soleil momeDtané » qui jette na éclat de couleui’S 

■ éléiaentairei) de cet état elle revient de nouveau à 
s n’éti e qu^un peint lumineux offusqué par les nua- 
• ges; alorsa lieu la dissolution et la destruction dél^ 
» nltive de toute qualité sensitive. Par cette triple 
» contraction de la force vitale, les esprits vitaux qui 

■ ont leur demeure dans le cerveau et dans Vemplre 

■ du noml>ril, se réunissent et le resserrent dans le 
a emur, pour s*y .éteindre totalement, n 

Tel fnt le contenu principal delà première séance 
dans laquelle Chakia^mouni exposa le système de sa 
nouvelle religion i scs cinq disciples. Ce système se 
li'ouve entièrement dans le grand, ouvrage, appelé 
en tibétain G<vi(^oMr, dont le nom signifie In$* 
traction verdoie, et que ses sectateurs regiudent 
comme la plus ferme colonne de sa doctrine.11 fut 
écrit, pi?ses disciples, sous la dictée de leul* asattre, 
et consiste en jod gros volumes^ On y a joint itnccre 

10 volumes de métaphysique, qui portent le ûom de 
/mm., et qui furent composés pour les tles de U mer 
de l’Inde, Chaque volume du Candjour est ascempo- 
gné d’an autré^oatenant le commenta ire ; de sorte 
que le nombre de tous les volumes de cet ouvi*age 
monte i o et alors ü porte le nom de Dandjour. Ce 
coips immense exige pour son transport plusieurs 
chameaux. Il fut traduit en mongol par V«^rsdel’em* 
pereur Khian4oun^, et imprimé en denii^aSéreos 
formats. Oa' ne ïe vend pis sans noe permissÎHi pari U 



««cuUère, et U prix d’un exemplaire'trfl de ittoo oncee 
d’&rgent. 

Chaliia-mouni, prêchant à H'amachi, seutintaeuTent 
des discussions thêologiques avec lesadm’ateurs du feu 
de la Perse, nommé Tors dans les livres mongols d’o n- 
eienhe date. Ges Tors étaient les ennemis jurés de le 
religion indienne. Â l'époque de la réfoimetion faite 
par Chakia^nt^ni, les sectalenrs de Oàwast senti- 
rcDt trop faibles pour combattre sa nouvelle doctrine \ 
alors Dowa-dùt\ l'oncle paternel et grand ennemi 
de Chakia-moumt se mil à U tête de scs antagonistes 
et adopta la croyance dea Ters, qu’il Ucba aussi (Vin- 
trodu ire é U cour de plusieurs petita princes de Vlnde. 11 
fît veuiv six d es principaux docteurs d« celte aectepeur 
les opposer i son neveu, à une grande fête oü tous Ici 
princes étaient asseinblês, ci^oyant renverser par leur 
aide U nouvelle doclrioe àtBotxd^U} mais il éeboua 
cotalement centime la sagesse de Vliommc-dleu. Les 
quiuze rois présens à cette fête se rèiiulrent tous les 
jours, depuisle premier jusqu’au c5 du premier aoisj 
les six docteurs des Tors essayêNiU dans ces assem¬ 
blées d’attaquer et de vaincre Chàkia-snçuni par des 
moyens magiques. Sans les craindre, il triompha 
d’eux de la manière la plus glorieuse , par sa sagesse 
et parle seule force de ses TaisouDcmensj desoi^te 
qu’après quinze jours de discussion, le chef de scs ad¬ 
versaires fut contraint de se prosterner devant lui et 
de l’adprer} tous ceux qui étaient présens se levèrent 
et svivireut son exemple. Par cette dernière victoire 
sa gloire et sa doctrine se répandirent dans tonte 
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Eq mémoire de cet événement, 8es8eeUteui% 
célèbrent, )(uqii’à présent tous les ans, les quinze 
premiers jours du premier mois. 

Les premiers préceptes de Chakia^mouni e xpU- 
quaient son sj'stéme sur le nature de lliomme. Ils 
étaient suivis des principes momox qui font IsTbese 
fondamentale de toute religion, parce qu'ils appren¬ 
nent à vivre et k agir d'après les lois divines dans 
toutes les circonstonces diverses, et qu’ils élabliasent 
une barmûnie heureuse entre la nature et la société 
' humaine. Il décUra è ses disciples que sou ame avait 
déjà pénétré Jea dix premières lois foadomentaUa de 
rhumanité, à l’époque de cltacnoe des. trois époques 
antérieures de la véritable cinyauce. Il se glorifia 
d’élre le premier des Brabmes, et le sage royal 
par ezcelleiice, qoi avait passé par d'innombrables 
inoatfiaUoM rooudaiues» et qui par «a propre force 
étût parvenu è approfondir les principes de la foi 
vérilsble. 

11 disait que le système de sa métaphysique existait 
déjà depuis les bucmbvablei régénérations du monde 
et des plnoètes, et qu’O était fondé sur le principe 
que tout ce qui est créé et tout ce qui est pensé per 
l'homme i^entrait finalement d^ns le vide et le néant. 
Les mêmes idées sont énoncées dans les propres pa¬ 
roles de Otakia^rnouni, qui le trouvât conservées 
da os le livre i n titulé (jUi^crun^daiai. l^e même ouvrage 
dit aussi que la masse des ossemens de ses corps, morts 
dans U péché pendant aes différentes incarnations, 
dépassait en grandeur dca planètes entières j que la 
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quapti^é ^uaapg répaodu, par inpombrablei déca» 
pilationa qu’il avait subies pour peioc d« ses crimes^ 
égalait cclJc d«s eaux de J’Upîven. Que ChaJna^ 
mount, ayant eccopau sa scélératesse, $epritlui«méme 
«P lioiTSur, et qu’cnljn il avait été illiunioé par un 

espri', qu’il appelle son mattre. Ce fut lui qui l’înf 

truisit d’une .napiére nuYaculeuse et avec des peines 
infinies, dans Us premiers prinoipes de U morale. Le 
saint suivit les conseils du maître, et, pour pro¬ 
fiter de son instruction, il renonça h l'empire et au 
trône. Alors Je maître lui dit : « Le disciple doit 
» avoir assez feameté pour se sicriBer lui-mlinej 
b sans péoitcnMS oorporoUes, aucune iastruolion ne 
U peut prendre .ncine. Sa première pénitenee cou- 
U sisle en ce que mille bougies sllumées dcivacft être 
» appliquées à son corps. » C^ioJu^mouni eonieutità 
se SQumetU’O à cette épreuve^ et, pour détruire les 
suites de son impiété, il se coucha pour laisser plan* 
ter sur son corps uq nombre infioi de mèches allumées. 
En même tems il pris humblement son maître de 
l’instru ire auparavant, puisqu’il pourrait mourir dans 
Us douleurs. Son maître lui commitniqua alors les 
quatre thèses suivantes : 

« Les très ors,p savent .être épuisés. 

U Ce qui est élevée est ezpoté i U chute. 

.» Ce qui .est réuni ptnt être dispersé. 

U Ce qui vit est asaujétl à la mort, n 

Dans un moment Boudd^ lut guéri de ses plaies, 
et son envie insatiable de s’instruire, nourrie par un 
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sombre îsilfij de masimes solutairos. Gependaat ccUe 
eovîe ne le quitta paa, et bîentftt il se soumit à une 
nouvelle pénitence, qui consista en ce qu'il se lit ficbei* 
un millier de clous dans le dos, pendant qu’il reçut 
l'instruction saivante : 

« Tout ce qui est visible doit périr. 

» Ce qui est créé est assujétl à use 6n déplorable. 

» Toute ci’o^ance appartient au royaume du néant. 

B L’ÜDivers n'exlste que dans rirnsgination. » 

Le désir de s'instruire ue quitta pas encore le 
saint, qui se soumit k une troisième expiation en en* 
trsnt dans un four ardent, comuo son maître le lui 
avait prescrit. Deux des plus beats génies le cooduj* 
sirent par le main jusqu'à l'ouvei'ture, et une troupe 
de mille autres anges éteignit de auite la flamme de 
uetif toises de hauteur, par une pluie de fleurs. Alors 
Ch^Jcia^mouni, absorbé en adoration et en humilité, 
reçut U troisième iostructioa, savoir : 

• La foiHse de la miséricorde établie sur des bases 
■ inébranlables. 

M L'élojgaementtotal delà cruauté. 

B Une compassion sans bornes envers toutes les 
s créatures. 

» THie constance imperturbable dans U foi. 

» Voilé les guidés sur le chemin de la sainteté, n 

La quati'ième et dernière épreuve i laquelle le dis* 
clplc se soumit, était l'oflre de faire le sacrifice de 
son propre corps ; le maître lui disait : 

« Pour que mes doctrines ne soient jamais oubliées, 
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S elles doivest être éciîtes sui: U pesa, ovec uo poîii- 
U ÇOQ Tsit de tes os et ti’eoipê dsDs ton seog. » 

11 soitlt glorieux de cette épreuve,* comme des aq* 
ti*es, et peodent eoulTrait U re<^t les metimes 
Joadameoteles de toute morale, qui aoat les règles de 
la marclie dans U plus parfaite cosoaiMâsce de soi' 
même, «avoir : i* De ne pas tuer \ a* de ne pat voler i 
y d’être oliaatei 4* de ne pas porter un fàuztémoi- 
gnage^ 5* de ne pat mentir^ 6* de ne pas jurer^ 
d’éviter toutea paroles impmet \ 8* d’être dêtinté'' 
Tcssé; 9 * de ne pas te venger; io* de ne pas être tu- . 
perstitieuK. Cet dix coaunandemens devinrent plus 
tPU’d lo principal fou dûment de sa nouvelle loi < 
£oudd/ta, aj^ant répandu sa doctrine dans rHin- 
doustêo, diiaic, peu de tema avant sa mort, qui arriva 
quand i\ était âgé de 8û ans, qae eetle doctrine exit- 
i.crtit pendant 5ooo ans; qu’alort il viendrait un 
autre boxnme-dieu, nommé Maxàari, pour être le 
précepteur du genre bumain. Pendant celte période, 
la religion souffrirait des pereécuUons considérables, 
et ses sectateurs leraient obligés de quitter f Iode pour 
se sauver dans les plus hautes montagnes du Tibet i 
qui deviendrait le pa^s et la résidence de la véritable 
croyance. De là elle devait sc disperser de ns le monde 
entier et parmi tous Us peuples. La persécution, 
prédite pav lui, arriva effectivement daos rHmdous- 
tfui, quelques siècles apréa U naissance de I.-G. ; les 
sectateurs de Bouddha se sauvèrent alors dans les 
montagiies du nord. 

Au commencement du Tti* siècle de noU e èi*e, le roi 
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Si'^ng“hdtan^i^ûmî>ouo à B'husa (Lelua) 

dans le Ce prioce^ qui avait quelques coaaaîav 

saQC«a de la religiou de i^OMcic^Aâ^ envoya son premier 
jnioîstre TouoTTii Stunbcuoda dans l’Inde, pour y étu¬ 
dier la doctrioe de CA^sAto-mowu. Revenu au Tibet, 
cé ministre eoinposa deux alphabets pour y pa¬ 
trie , dont Tunse nomme Kdiàb ,et l’autre^Wutr. Il 
avait pris iSodien pour modèle. 

Ssoiif4>dtùn^^ambùno fut reconnu pour être ua« 
iocarnation de Khomehim • Sotùato. Il plaça â 
H'las«a\t principal temple du pays. Un autre, nommé 
Bouàd'ala, fut construit sur une três-bauCe sionta- 
|ne. Dans de beaux sites et aux bords des rivières, 
on établit des couvccii et des écoles, parmi lesquels 
les plus célèbres sont celles de Br^oung, ùjachi^ 
Loumbof GaldantiSéra. D’sutrei temples, entourés 
df villes et un grand nombre d^écoles, furent fondés 
^nsle T<t^gout et dans^le pays des treize princes 
A’jindoo» ou Âmdo^j entre cas temples celui de 
Z^’offM-éurd est le plus considérable. 

J’si publié cette vie de Bouddha^ poils* que les per« 
sonnes qui ne sont pas prévenues par la manie detsys- 

(:) ^*//a/(Monpl. Volk^r, efc. il, p.>o). appelleco iv>kJlam«S‘- 
ia*'S0m^ C*«i1 «radaoiblabUment U ron<)aiaur de l’eaplse de» 
Th^ar^fa». Le» auleur» chtnoi» Pappefleal Zn-ftan Sv^/maf^tea. 
Lenofti libétainde Sraaf^xén parait Stre cirbiiiOtS^/aaafftaa; 
d’aulant plg» ^ue r^drai /o«it bref^ «t que SS» Chlflvi» n'fwr pu 
de f. peur leiiuel Ib meUeat un /. Dani lu aon(«« 4 ppafSe*it*^tf/- 
haaag < 56 e à 599 de J.-C. ) • » >^1 ée Tibef «oucnit b Ma e laplre 
vue |rand« parlJe de J*A»ie ceninle. > 
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tèmcs, pQisjeat 1 a comparer avec leitradi (tons mr Odin 
ou JF^dan, qui se sont conservées chez lespcapJea de 
l'Europe septentrionale. On a vouln prouver l’idea- 
tîté à'Odin et de Bouddha^ et de leurs crojanees. Je 
pense cependant qu’on reviendra de cette hypothèse 
inso^^eoaLle si l’oa réfléchit que la loi du seciateur 
indien > n'a commcucé de se répandre an nord de 
VHîndoustan que soixantesns apTôsl.*C., etbeancoup 
plus tard dans le Tibet et dans d’autres contrées de 
l'Âaie centrale. 

Au reste il n’y a pas la moindre ressemblance entre 
le culte bouddhique et celui d’Odin ; comme on peut 
s'en convaincre au premier coup d’<eü jeté sur les des¬ 
criptions do ce culte données par Pallas et par 
mol (i)> 

X.a religion de Bouddha a’eet introduite sans peine 
parmi les nomades uiatlqnes» parce qu’elle venait 
d'un pays policé, comme l’Inde^ elle captiva les 
esprits de ces barbares, par U solennité de ses céré» 
monies? Si elle avait ressemblé au culte grossier 
d'Odirif elle aurait difficilement produit un si grand 
effetk De même, je crois qœ U croyance chrétienne, 
privée de la pompe imposante du culte catholique, 
fera difSeUement des progrès parmi les habitaoa 
touches du Caucase, et chez les hordes mongoles 
de la Sibérie, malgré Iç zè^e apparent des mission*» 
naires anglais et écossais. 


(c) Daos ia premier volune ée t'èélüpo allemeode ée mon 
Voya|e au oionl Caucase. 




( ) 


Poème composé en (honneur fi^'AboaNfatrayea-DiUîr, 
fiUde LescKker'Wâïs, par Abou’tthnyyb^Ahno- 
t£n«bby< 

f 

(Traduit de l’arabe par M. GaamsasT n Ui Oume.) 


Ad moi« de dtou'lhidàjtt de Vannée uo Khd- 
rédjite (i) de U tribu dee Bénou^Kéldb (e) appamt 
dana lu Dhor^Âfkoufahj et annonça à aes coscîtojcaa 
qu’une partie dca babitana de Koufah a'était aoumiao 
i loi et lui avait juré fidélité. A Vioatant lej Sénoii^ 
Kcîàb déployèrent leura étundarda» et, comtDandéa 
par le Khdrédjite, ils ae dirlg^èrent vers KoufaJ^ afin 
du s’en emparer. A cette nouvelle, Abou‘nha,yyh^ 
Ahnotinchhy partit de Cathewin, lieu aitné près de 
K oufah, et ne tarda pas à être reucoutré par un dé*; 
tacbement de cavalerie. Abou'uhayyb Vattaqua auasi- 
télf et opréa une heure de combat il le mit en dé* 


(i).Xkéré^ilt lipide ou i4MU. 

(«) lai Bé9Mi‘XéM, ou eafaoi â« XM^,àéKiaàtj9aii'.4//wi 
pir Ado 10 desceodait en droÎM d’Lmaill, fiii 

d'Abraham , qoî «it fe pere dei Arabei, apfttdi c*eit- 

b-d)r«, natwiûilsi* ou «tUt. De Im tribu dei B4it4u~SàlU lortlreat 
de* priucM qui rdperenl i Hilep, el dans une |raode partie 
de la Syrie. Veyei Popocke, Spttim. Jlitl. arti., pag. el iujt.} 
vey. eum \» Ciru/oma/àù araU de M. le bnoo Silvcitre de Sary, 
t. lit. p^. ciect lit: 
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youte : puis, conlmuant m marclié le Dhar-Al^ 
kùufah, il arriva par la vgie Athiradjim au <]uav(iai' 
<luau}tau^^m«(^,a\]rnoiamé Moez-eddùlat. Pendant 
tout le jour lu deux partis entretinrent des corres* 
poudancas. Le IcDdemain matin les BéncU’Ké/db s*é~ 
ta;(t présentée de nouveau, un coinbat vioUoe e'eaga- 
get vere la fin du jour. Le Khdrédjite n^jant obtenu 
aucun auccèi fut forcé de revenir eur eci pas. Bientôt 
U diviaion e^établit parmi les £énou~Kéldi aueujct 
du Kkdf'édjiu i et plueieuts rompirent leurs enga* 
gemuns. Le IChdrêdfÜB, néanmoiae, reparut api'èi 
«pjatre jours , elle coodiat recommença dans le Dhar^ 
Alkou/ah. Dans cette afFaSre le sultan üiUmite et un 
grand nombre des siens furent blessés, mais U nombre 
des Béîtou~Ké/db ^ui restèrent sur la place ou reçu¬ 
rent des blessures, fut encore plus considérable. Un 
jeune pBgo à'Ahou’ttfiAjyh eut ion cheval percé sous 
lui d’un'coup de lance. Aussitôt Ahou'ihasan Mo- 
hammod-hon-Omar le débarrassa et U fit monter sur 
un autre cheval. Un page à'Abou’Ihasan blessa deus 
chevaux et donna U mort é un cavalier. Les ^dnou- 
Kèidb^ se montrèrent encore le lendenuia, et on en 
vii^ aux mains auprès de Vdr-Aslamf un mur sépa¬ 
rait les comhattans. Beaucoup de Bénou-Kéidb tom¬ 
bèrent percés de flèches : le reste prit la fuite et ae se 
présen U p) us pour combe (tre. Lorsque la ncuvell e de I a 
révolte des Sérwu-Kéldh fut arrivée i Bo^dàd, 
Aboxtlfav^drei-Ddar-htn-LBSclù^r^tVQZt, général 
persan au service des sultans du üeiUn , partit ac¬ 
compagné d’une foule de guerriers, et arriva à Kou- 
Tome IV. ^ 
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fîiA iprés le <lépftrt d&t Sénou^/Céldi. A Tiiistaiit 
métne il (It porter À j4bou‘fthajyy6^A/mûiéita66j’ des 
vélemeos iiu|aifi<jaei » iaîU de ia soie la plue pré- 
ci «ose. Toucbé de ces bteafaîte^ Ahoutth^^yh ee 
rendit dans le Meiddn od ee trouvait Dtlür moott* 
sur uo clieyal roux et qui était couvert de riches or- 
nemens. s'approcha ÿAhou’tthùyyhf etceluucl 
lai récita le poème auivaot : 

a Gomme toi, chacun prétend être doué d'ooe in* 
telJigence saine, et quel est celui qui conoait sa 
folie (i)? 

w Certes, plus qu'h font autre tu es en droit de me' 
censurer, mais lu mérites plus de reproches que celai 
é qui tu veuK eu adreiier. 

a Tu me dis : Mon, il n’y a pas d'ematit sernhlehlc à 
toi. Je te réponds : Trouve un objet aassi charmont 
que celui q[ue j’sime, et tu tronver^as quelqu'un qui 
me reaicmble. 

U Amant passionné, il je' parle de heilei qui cap- 
(iveut par leur blanchenr, je désigne mes épées tran¬ 
chantes. Si je parle des chai'mes décevans dont le 
corps de ces belles est revétn, je ftis allusion au poij 
éblouissant de mes épées. 

V Farces brunes séduisantes, j’mdique mes lancer 
noirâtres. Les Tictoires de ceiles*ci sont mes mat* 


LepeéU. èsu la* premiar* rar« ds ceua piScs, sdrsiM b ps* 
rata ànac feiDtns. 
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iKSS«$, et Uuw poiotej aigvè< m’en pTOcurcnt le 
jouissance. 

a Périsae le cœur qui ne sait soupirer qoç pour des 
dents éclaUntea, et poor de beaux yeux noirs. 

U Ekquoi! ai une jeune beauté éloigne son amaaC 
de*fta présence, le prive-t-elle dubonbeur? Si elle le 
rappelle lorsqu'il se piainC de Tezil, lui eccOi’de-t>ellâ 
U félicité? 

b Va, laisse-moi obtenir des honneurs auxquels 
personne n’eit encore parvenu j la gloire difficile à 
acquérir est daus les difficultés; et la gloire vtdgaire 
est dans les cuvoniUnces vulgaires,' 

a Tu veux que la gloire soit achetée i vil prix! 
Peut-ou prendre le rayon de miel sans que l’abeille 
blesse de son aiguillon? 

» Lorsque les ders couiviers se heurtaient les uns 
contre les autres, déjà, toute effrayée, tu m’annon¬ 
çais la mort, et cependant tu Ignorais qu’elle serait 
l’issue du combat. 

M PiioD, jeo’ai point été trompé si, an risque de mes 
jours, l’ai acheté les faveurs de Zfiûir, ùUâeZesckfter- 
Wazz(t). 


(i) Ce a'ejC eu*id t^ue ia poêle cotDTDence ê parler de 22tYA>; çsr 
toat ce qui privée il M prépare et prSiude, pour aiait dire , k l’d- 
loge de ce Kéros. Moue poovona remarquer daoa ce début uo excni' 
p]e de l'ali et de l'intérét que k* Arabes sareoi mettre deo« leurs 
comporidoaf. Dks le premier vers le pokie s’erapere de noire at- 
teaboo, et il contimw k resôur per des train vîts , briUana e l pleins 
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U Le cb oc de« Unces nous scmbl/pi e iu d'amei^tu me} 
tnaû Bi nouB dous rappelons la fortune propice qui 9> 
compi^ne r4mir2 «Iûm la eboe des lances a pour nous 
mille douceurs. 

a Âh ! si ['eusse pensé que des mouvemens aédi* 
tieux dussent hiter Tirrivée de Vémir, ma joie se Ce- 
reit accrue dans le désordre tcujouis croissant, 

U Puisse donc la terre des de ut InOts donner ton* 
jouis naissance A des révoltes *qui t'appellent ponr dis¬ 
siper pav ta pvésenoc» 6 Jaillir / l’elTroi et U misère 
qu'elles traînent après elles. 

» Lorsque nos lances ne pouvaient percer les cui¬ 
rasses de Veocemif alors ton souvenir ((lorieut reve¬ 
nait À cotre esprit» et U renvei^sait rcnnejni plus sû¬ 
rement que nos lances ; 

s £t noua terrassions ses cbevanx par le bmit de 
ton nom, pliu meurtxiei* que nos flèches pénétrantes. 

• Tu a*es*vem nous rejoindre qu’apvès le combat, 
mais d'avance ta renommée avait dissipé tes en¬ 
nemis. 

» Je n'ai point cessé, avànt notice réunion» de dé¬ 
sirer franebir» avec mes coursiers, les chemins qui 
me séparaient de toL 

V $i ta ne fusses point venu te i^éunir è nous, nous 
nous «crions rendus auprès de toi, animés de nobles 


é'oripnslitS , ju9qu’li CS ipi'û la fisc utiST«neal sur son h^ros. 
Cetle iDsp^ofioa est un «les cno^oi dpol se serl la fàSsIe l/rique 
pour BOUS attacher. 
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.catjQiens» et plus eontens de moutei des coursier 
rapides que de Isoguir dans le repos. 

I^oiis nous strions veadus auprès de toi avec des 
coursiers qui, ciiaque fois qu'ils rencoutreDt des bêtes 
fauves et des pâturages, refusent de goûter de ceux- 
ci \vaDt d’avoir pourvu à nos repas en sc pi^écipiu&t 
sur celles-U ( t ). 

M II est vrai, j’ai «u de commun avec toi le mérite 
de l’intention, mais toi tu aa eu un double mérite, 
l’intention de venir, et Ion arrivée. 

)» Celui qui court demander avec iostauce des pluies 
abondantes, a bien plus de mérite que celui qui, sans 
course et sans fatigue, est arrosé de ces mémei pluies 
dans sa demeure. 

M Je ne suis pas cependant du ncmibre de ceux dont 
le cesur prétend brûler d’amour, et qui, pour ne 
point visiter,l’objet de leur tendresse, (Usent que des 
occupations pressantes les détournent de ce devoir. 

i> Les enfans de Kéi^ ont voulu s’emparer de l’eu» 
torité! £t é qui ont-ils donc leUié le soin de paître 
les brebis et les cbameaus? 

U Mais Dieu, leur maître , a refusé de mettre le 
pouvoir entre leurs mains, aûn que les Létea fauves 
n’errassent point en liberté, et que les lézards, misé- 


(i) Le tevte dit : ef ata At eavjierj fsi, nneaniféat 

<U$ iftet/eafef9l^ttp4/vrafti, rtfaieaf 4f pali^e 4aatc*a*^ei. à 
moùit fut aol/e mAmilt aW/ ^uÜU. Ce» detùen opU a*ODl rien 
de noble «n uabe. 
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rêhh pltare de cette tribu, ne fussent point à l’abri 
de ses poursaîtes. 

B r>ii/ir a dirigé contre les enfaiu de des 

coursiers impétueui dont l’encolure bardie s’élève 
au. dessus des plus hauts palniers. ^ 

» Il a dirigé contre eux des coursiers quibstteoi la 
terre avec un pied si dur qu’il peut se passer de sa 
cliaussure de fer. 

» Alors se sont enfuis les enfans de Kéldb : ils ont 
voulu reti^ouver lesbiens qu'ils avaient laissés devrîère 
eux P et veuaisir per la légèreté de leurs piods les pos¬ 
sessions qui naguère étaient entre leurs maiAS. 

B Ils ont eppréhendé de perdre leurs riebeases, et 
déjà ils étaient avilis par la défaite. EU quoi! Vavilis- 
semeat n'est-il pas pire qae la perte des richesses ? 

» lis nous ont amené, sans en avoirformé le dessein, 
un héros magnanime dont les acüou devioceutles 
paroles i 

■ Un héros généreux qui répare les désastres que 
la guerre a enfa'utés, comme le charpie cicatrise les 
blessures que les lances ont faites. 

» Son épée et ses bienfaits ont guéri les maux de 
Ions ceux qui lui ont adressé des plaintes j il a consolé 
de leurs perles les mères dont les enfans ont péri dans 
les combats. 

« n est teUement modeste que si le soleil, épris de 
la beauté de ses traite, descendait vers lui par un 



( 8 ?) 

cicèa d’amour» il se relireratt i ronxbre pour éritersa 
présence. 

» DiUir est un guerrier Intrépide : ou dirait ^e la 
guerre raime éperduement : loriqu^Uui ta cour 
elle le racliète en lui livrant et cbevaux et cavaliers. 

» Jamais il n*tpprocha U vjd de ses lèvres, il seiuble 
qu*tl soit las d’en boire, ^s mains ne cessent de rè* 
-pandre des bienfaits} c'est une soif (ju'il ne peut 
èteindi'e. 

» L’autorité dont est revêtu et le rang gIcN 

lîeux auquel il est élevé prouvent Vunlté de Dieu» et 
son éternelle justice. 

• Tant que ^UUr agitera son épée, le Üon ni ses 
lionceaux n’auront point de dents pour déchirer leur 
proie. 

» Tant que Dithr ouvrira la main pour verser des 
bienfaits, personne ne pourra prétendre à la gloire 
de faire des actions g:énéTeuscs. 

« DüUr est doné de vertus éminentes : jamais on ne 
verra une piireté parfaite dans ceux qui, à son exem¬ 
ple, n’attront point puriûé leurs maiiu de l'avarice. 

» Âh I puisse le oüf éricordieux ne jamais retrancher 
cette souche qu'il a fait naître 1 Oui, Vbonime ver» 
tueux est sorti d'une souche vertuense. a 



!fotict du Bâboup-P^eineh , ou fiisloir^ du 

suitùn Bahour , écrite par lui •même en turc 
orienuU. 


L'AUtnrn de cet ourrige intéi*es« 4 nt est le fukan 
BàbouTt fondateur de l’Empire mongol dena Vlode. 
Il ^teit le fili de OnorcAeutA, fila du sulUn 
si^idt iasD de li d;fuaitje dèa Timouridea de Perae. 
Bftboii r auceédii A son pAi'e d&na le ro^^eu me d c Fergku^ 
ntih, en l'en 899 de l'hégire, on ( 494 de J.-C. Après 
y vfQiT régné pendent cinq ana, il fut cheMé per 
Cltaibekf kheu dea Outiek. Il ae retira à GasTiah^ et 
de U dana l’Inde, ^u’il gouverne )usqu’à sa mort si> 
rivée «o gS; de rhégire ( i53 1 de J.-C.)* 

Le i^déour-iVâmeA oootlenl U relation dea guerres 
de son anteur. U existe une triduclion peraanric 
de cet ouvrage { elle se trouve à la Bibliothèque du 
Roi de Franco. Le livre est iotéreaaaot pour son con- 
tena> et pour la langue dans laquelle il est écrit. C’est 
du turc djagataten, mêlé avec une grande ^autlté 
d’ezpresaicna iii*ahea et persannea. 

Sur lei premiera feuilleta du mauuicrit de ce livre, 
que l'ai eu entre lea maioa A $aint-Péterabourg, ae 
trouvent pluaieura diatiquea ea persan et en djaga- 
taîen. Le suivant eat écrit dans cette dernière langue. 
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11 «c rapporte à Taut^ur du mime livre, et parait 
Itre de son tenu. Le voîci : 

_,W ^ J *5^1, 

jV-î-iî^j^Jri 

•jV. "> viC-Jjlyf ^jÎ5U 

« Centuple louange aolti loi, I Bdhour , parce que le J^eo- 
faiaaot ei clément 

a T'a donné le et Le Hind (toute Tlnde) et beaucoup 
de royaumes, 

» Si tu ne peux pas supporter la cboleur, 

M Poar roir ton Theage refroidi, va aux rochera de Oluia> 
nah. • 

Le mamiacrit est assez aneieo, et parait coatempo> 
rain de routeur, comme on pomfait aureatole con¬ 
clure par la^QOte auivento : . 

• «ây 

a Ces Mlmoirea m^oat lté donoea en présent par 
n Mùfuvnmedt le lundi, second de Ojoumadi^alawel, 
* deVan de J.-G.), pendant le voyage, à 

9 la station appellée Hawt^U^acli. s 

Une note qui se trouve dans le manuaci’it, noua 
apprend qu*il a été apporté SouMiara, por une 
personne attachée à Flotio ^cnei^nt, ambassadeur 
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eoTOjé en pav Vemperear Pierïe*le*GraQd bu 
kbsD de cetU ville : 

Kf. lift" 

it- 

c'^-j ^ Jîp'^ U'-w’ 

Vj *?. t»;:'^ uW-Jj’ p->J' c»''-’ .^'r'’^-»i 

• cr^JW) 

«t Ceetle livre ^â^our*nâmeA. Mol TVmour i^?u- 
M 6Ift de ^i>«â , fils de étant 

>• venu A Èouhhara avec U Russe Floriheg Bent-~ 
B ivm, ambassadeur du magnanime empereur, la 
B couvojme du soleil, dont Tarmée ressemble aux 
B étoiles et aux léopards ^ jai acbelé ce livre ^ qu'il 
» soit béni, amen, ob! Seigneur des Créatures ! » 

Le ^âéour-n4meA commence par une épitre de 
l'auteur A son fili^j/saJ/oAammedAfomran BehaBerj 
que je donnerai i la fin de ce mémob^e en original, 
en l'accompagoBut d^uUe traduction • pour donner 
une idée du turc djsgaUïea dans lequel elle est écrite. 
Après cette lettre suit une description géographique 
de la province de ssU>s Ferghanah, qu’on va lire ici. 

Au nom du Béni) action de gr&ces soit offerte A 
Dieu le très^aut, pour l'assisUnce qu'il m’a prêtée, à 
l'intercession du très*pur prophète, qni est la joie des 
ccéstures, pour que je sois fait roi dans le pays de 
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Fcrghanali, à l’ftgè ae àoutc «n*. dimMclie, le 3 du 
niDis de Jiamùdhàn, Vui 899 (j). 

» 

Description do Ferghanah. 

X^e peys de Ferghanaft «al «itaé dans le cinquième 
climat. See extrêmes û’ûotjèi'cs sont à Lorient 
Kachghar, à l’occident Samarkand, au eud 

Sadalshchant et au DOi'd de hautes mou* 
tagoes. Outre cette Tille de Fcrghaotli, il y en était 
encore d’autres, telles que AU 

ma>OM, appelée dans les livres 

jlA Thiraz (fond (la ville do* brodeurs ), Tous 
ces eodroits n’existant plusj ils ont été détruits dan* 
CCS derniers Icms» ou par les Mongols ou psr les 
Oudsek, de sorte qu’il n’eu reste aucuue habitation. 

Cest un pays fei'tiU qui produit des vivres et de* 
fruits en quantité. Partout il est eutouré de mon¬ 
tagnes > excepté à l’ouest, car du cété de Soman^and 
et de Khodjttnd, on ne voit pa* une seule hau¬ 
teur. C’est pour eetle raison qu’en blvo on ne veut 
voyager do Fofghanoh dans aucune autre direction 
que dans celle-ci. 

Le fleuve Sihoun, qu'on appelle aussi sou¬ 

vent Jlaihfo de Kftoàjond, vient du nord-est, et coule 
au milieu du pays en se dirigeant vers l’occident. Âu 


( 1 ) Le f jvîQ 1^94 <1* J.-C. 
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uùvà âi Shûdjenâi et au saà de Fena ^and, 

coonne i présent généralemeDt «ûus ie nom de 
ChakroukhiA, il xe retourne eu aord cl ooule 
vers le Turke^taa. où tï sc perd avec iopéluoeité daus 
lee sablee mouvan», a&na-te mêler à aucua autre 
fleuve ui à aucune mer. Sav ce fleuve se trouveot sept 
▼jlleSt dont cinq sost situées au boid méridiouai, et 
deux an boi'd septentrional. 

XJne de celles qui sont au sud est Andeud^ 

jdn, qui est la résidence royale du pays de 
nah. tes vivres i*y Irouveut eu abcudonce, de même 
qu’uue grande quentlté de fi'uîts ; enti*e ces derniers, 
les uelons «t les vsisici sont excellans. Les, premiers 
ua sont nulle part d^ln si bon goût qu’i Andoudjdn, 
mais il y est sévèrement défendu de les vcndi^e avant 
quils aient stteiut leur parfaite maturité. Eucpaé 
Somarqand et Kach , il n'y a pas dans tout U 
Maivara^ûinahar ( le pays au-deli de la rivière ou la 
Traosûxiane), de pltis grande ville (^‘Andoudjàn. 
Elle a trois portes, ot as forteresse se trouve au midi. 
Dans cette ville il y a neuf réservoirs d*eau et aqtie* 
ducs. Il est ti’és-reroaiquable que chacun d'eux a une 
source différente. La forteresse est entourée d'un 
fossé en dehors duquel passe le chemin royal. £Ue est 
séparée de la ville par ce fossé et par le grand che* 
min. De l'autre eûté est un auU*e chemin l'oyal. Dans 
le voisinage à'Andoiu^dnû y a beaucoup d'oiseaux de 
proie, qu’on dresse à la chasse. Entre antres il y a 
des aigles si gras que quatre hommes sc peuvent ras- 
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d’uo seul quaod U a acquis toute sa crottsance. 
La langue des babitans est la même dans la TÎe ordi¬ 
naire et dans les livres. Mir^^U-Chyr^Nowùyi, se 
trouvant à Béràt^ a composé dans cet idiome ses ou¬ 
vrages qui sont généralement admirés, aussi les habi¬ 
tant du psjs Je parlent très-bieu et avec élégance. 

Le c^ébre musicien 7oussûu/‘-Jir&o<ÿaÂ était natif 
XAndoudlân. 

L’air n’y est pas bon, aussi trouve-t-on dans cette 
ville beaucoup de personnes qui ont les yeux petits 
et malades. Au sud-est, et prés de cet endroit, est un 
pays froid qui s’étend vers l’occident, U climat y est 
très-sain, et l'eau des sources excellente. Le priuteins 
ost beau, et les grands froids (à'AndoudJdn) sont 
généralement connus. Au sud-ouest de la ville on voit 
une montagne haute uteacavpée, qu'on appelle 
Stràkoh, ou le moiti antéfieur. Le sultan Mtth'moût 
hhan a érigé sur sa cime nu édifice en pieiro. Plu< 
loin, et sur un point saillent de cette mémemontsgnu, 
j’ai fait bâtir, eu l'an 90 a deTbégire, un portique 
d’été. Quoique la situation de l’autre bâtiment soit su¬ 
périeure à celle de mon portique, ce dernier est beau¬ 
coup plus beau, et on voit delà toute la ville et tous les 
villages des montagnes qui l'environnent. 

La rivière de Kech vient de la contrée 01 ^ est la 
ville de fFaeh» et se dirige vers Anduu^àn. Sur 
les deux bords on voit des fardins qui ont tous uuc 
exposition orientale. Les violettes y ont une odeur 
eitcémecaeot suave, de petits ruisseaux les arrosent 
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et 1» rendent trèi*beau« aü printems. On j voit des 
tulipes et des roses en ehondsnce. Entre le cété enté' 
mor de la montagne et les jsi^dios les plus proches 
de It ?lUc se trouve le temple appelé 
Mes^ià’Djous. De la sommité du mont découle le 
raUseau Chah-Djùiu. Devant ce Mefdjid 

s'étend UDO belle plaine abritée per Vombre contre !e 
soleil du midi y elle contient trois jolis étangs remplis 
de poissons, et elle offre au voyageur fatigué imlieu de 
repos frais «tagréable. Sur Vautre rive du Chah^Djouï 
est le frontière des nomades de ffach. Dans les der¬ 
nières années du règne diOiiiar^hfiikh^mitza, on a 
trouvé dans celte montagne des pierres avec des ban¬ 
des ondulées rouges et blanches. On en fait des man- 
choi de couteaux, des petits vases, et autres choses 
semblables. Ces pierres sont très-belles. Depuis U 
frontière de Fer^hanah jun^u^è ff^ach il n’y a pas de 
villes, carie terrain est aride et le climat mauvais. La 
ville de Marghindn le trouve éloignée de 

sept agaick{i) à'Andeudjdn. Cest un joli endroit} il 
y a des grenades et des petits abricots, d’un goât ex* 
c[uis, s^ni prospèrent ici à merveille. On y ti'ouve en* 
core Due grande espèce de grenades, appelées «ib 
Danehi^Uui (grands grains), qui oot moins de 


{t) Àgéieh «B hiK est la méiBe chose * 

/e^in$ eopmaa. C’est «ae mesure de laoe pss. Jfatei st^füe 
oeift , car ks pemaB|es sent uidiquées par ère piaiB, comme tes 
wersts es Hsssie. 
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gûûtj)eadant U floraison. Le jasmin de cette contrée 
y est p^féraLle à tout autre. Il 7 a ici encore un 
fruit, qui est une espèce de pranc. Si Ton en 
prend un noyau et qu’on le roule dans U bouclia, il 
devieut d’une couleur rouge foncée. On l’appelle 
il est très-doux. 

U 7 a ici beaucoup d’oiseaux propres à la chaise» 
et des cerfs blancs qui le tieooent dans les fondvièi^es 
des montagnes, Les babitans sent des Sorti (ou 
Boukhares). Ils août habiles Jatteurs, astucieux et in¬ 
clinés à la sédition. Dons tout le ilfat 4 'nrn- 42 /;/aAar, les 
babitans sont guerriers. Les plus célèbres lutteurs et 
les meilleurs soldats de Samdinfand et de Boukhara 
sont de Marghinàn. Sahéh ~hedi^ch 

était originaire de Bûchtlan, qui est un 

village dépendant de ^farghmàn. 

Une auLiX ville est AsfàrA, située au pied 
d’une montogne, Il y a des eaux limpides et des jar¬ 
dina agréable!. Elle ae trouve au sud - ouest de 
Marghinàn, à une dis lance de neuf agtuck. Parmi 
les différeus arbres fruitiers, on y trouve aussi bean- 
coup d’amandiers. Toute la contrée est aride et mon¬ 
tage euge. Au midi de la tille il 7 a une plaine 6011*0 
des collines» qui est remplie de roebera; c’est poui*- 
quoi on l'appelle le miroù' des roeher^~ Leur longueur 
est environ de dix pieds, et tev hauteur dans quel¬ 
ques endroits celle d’un homme, dans d’autres seule¬ 
ment la moitié, Tout ce qui vient à ce miroir s’y re¬ 
présente. 
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Autour à'A4f(irà sont les fputre oioats^aes IjUé*! 
JsfdrA, WaroM, Soukhy etjUiA /{ouch» 
yar. 

Dans le tems que Cheihdni^^han était en gfuerre 
avec le sultan M4ihmoud, lihon ^Alàdjdh , et qu*n 
occupait Tochkanà et Chahroiâ{hùi,\\ parvînt jusipx’au 
pied des montagnes SciAh et Bouchyar. 11 le chassa 
un aa après ^ parce que ce dernier s'était rendu odieux 
])ar aa fierté. Alors je me rendia à Kuhal. 


Khoàjend est à viugt-cinq agaich à l’occi- 
dcot et à autant de SofMvqand. C'est 

une ville trèa^ncienne, et U patrie àa cheikh 
Mt*$ddin et do Khôdjah Ktmàl. Les fruits y août 
chofldsas et excellens. Los grenades de cette ville sont 
si célèbres, qu’on dit en proverbe : a Pommes de Sa- 
utarqand et grenades de Khodjend. » — Cepcndspiit 
de nos jours les grenadei de J>fargAj»dn sont plusses- 
timéea. 

La ville est située sur ua terram élevé, le fleuve 
.5^Aoün passe au iiorcl,à la disUnec d’une portée 
de flèche. Au nord de cette capitale et da fleuve est 

le mont Moutcxt^tg^hel (c’esUi-dire Véiendu)^ 
dons lequel il y a des mines de tur^oises et d'autres, 
On y trouve beaucoup de serpens. A Kho<^end la 
chassa du gibier et des oiseaux est bonne. Il y a (les 


cerû blancs, des ^ houghi {cemts «laphus ), des 
Jî/* marol (autre grande espèce de cerfà), des ai« 
glcs et beaucoup de lièvres. L’air y est mal sain et 
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d’une msuvawc influence sur lesycuï; c’èit pourquoi 
on appelle lea babîlana Tchouitchcvgi ou 

cfuuiieux. Ou prétend que cette qualité nuisible de 
iVir est occaaionéé par les montagnes du nord. Dans 

U dépendance de Khodjend on trouve Bdddm^ 
qui n’est pas une TiHe*, mais un bourg (olî et rî* 
che.Les amandes y sont trés^bonnes et Inî ont donné 
son nom. On Us transporte juaqu^è Bfirmouz et daus 
l’Inde. Cet endroit se'trouve à cinq ou six ugosc/i A 
l'orient àe JChcdJcnd. Entre cette ville et Bédàm il 
J . a le désert appelé Ba-tUr^kh. Il y 

souffle toujours an vent qui arrive à l’orient jusqu’à 
MarghSndn , et à tous les endroits situés à l’occident 
de Kho^end. Ce vent est très-fort. Ou raconle que 
quelques derwiebes voyageant dans ce désert étayant 
le vent* contre eux ne pouvaient pas se retrouver. Ils 
entendirent enfin une voix qui criait : Ha dcnvkht 
di! di! (Obi dcrwicUl voisl voisl) et qu'ils périrent 
sur«la*cboo]p. 

Une autre ville située au nord du Sdioun est 

appelée dans les livret <■ ^Cnri 1 AJûisiket- 
C’est’pouripioi'le poète Esir^edeUn porte le aurnoru 
C*estlaplds grande ville dû pays de/'er- 
ghanùk après And/A/djdn, dont elle est éloignée de 
neuf agatch'k l’ouest. Ce fut la résidence d’Omar- 
cAeiéb-ilfirxâ. Le iSiAéUn coule au bis de là ville, qui 
estbfttie sur le pied élevé d'une moD*tâgne. Le long 
de scs fossés se trouvent ses fondemens qui sont ti*èa- 
T. IV. 7 
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profoed». Omar^hciJih-Mirza «u fit poier d’*uli*es 
qui «ODt litués pb5 haut. <11 n'y a pas une Tille plus 
forte dans tout le pays de Ferghaneûi. Dans la plaine 
on voit & une certaine distance des villag:es. Dites, ùà 
y de Tneiileurs arhres fruitiers qu'à Akksia? 
Les mêlons sont excellcDs, prineipaleineixtceux qi^on 
appelle.^ir-Tunour; dans U monde entier ils n’oat 
pas leurs pareils. Ceux de SouJJtara sont célèbres, 
et quand j’occupais Samarqand, |e fis apporter des me¬ 
lons de .fioeJr^arâ. Les découpant ensuite ù un dîner, 
je trouvai qu’aucun d’eux n'était comparable i un 
melon d'Jkhsia. Il y a de tvès-koos oiseaux pour la 
cirasse, et daoa un désert situé sur le Sîhoun du côté 
<le celle ville, on trouve bcoucoup de ccrû blancs. Sur 
la frontière à'^ndeu^dn est xin peys désert et couvert 
de forêts, qui sont remplies d'une petite espèce de 
canards gris. Il y a aussi .des aigles et Jee lièvres <pii 
sont très-gras. 

Kassûn est une petite ville au nord à'AkJt- 
sia. La rivière qui coule A Anthudjdn vient de 
et celle d'Ahhsiade Kassan. Le climat de cet endroit 
est sein, parce qae de beaux jardins bordent toute la 
mière. Oa a donné à la ville le notn^^’ 

K DonneUi peau anténeure a. Les habilans de fVach 
et de Kassan vivent dans une inimitié perpétuelle. 

Dens les monlagaes de Ftrghanah et sur les borde 
de ses rivières, il y a des contrées plus ou moins 
froides ou chaudes. Sur les haateuis Tieoaeut des 
peapHen, dont en emploie l'écorce pour faire des 
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L&tons rouges, des loanches de fouet, des cigos pour 
les oiseaus et d'autres usteoslles. Le bois de ces peu¬ 
pliers est très-beau, et les objets qu'on en (èît se 
veudent bieo aux Ttu*cs «taux étrangers. 

On lit dans quelques ouvrages qu'il y a encore 
daife ces montagnes des temples payens 
tours des idoles). Cependant de nos jours on n’es en¬ 
tend pas parler. Or sait seulement qu'ils sont cou¬ 
verts de la mémo espèce d’herbe, qui se trouve dans 
les montagnes des sept villages, et que les habitaoa 
appellent ij^} ^yiq of/<herbe sobre). Son 
véritable nom est ynihri (barbe du 

soleil). Il y a aussi des mines de lapis ttuuH et de far. 


Après cette description de U province do />rgAs> 
nah' suit, dans rcviginal turc, la nnvratiou historique 
des laits, qui commence i Vau go3 de Thégire (t497 

sic J.-CO- 


(La suite à un prochain CahU^.) 
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CùTttàs et Sons Mots extraits <i^un livre chinois m** 

Xiüdé S (AO LiStAO i 

Trudiiiu pur M. Stakiuj^i JvbtsN. 


ÜïT hnveoT de profession ayaotUrouvu en songe une 
coupe d'excellent.vin, se mit à le fèire chaufPei* povu* 
le savourer avec plus de dtiicea. Mats au moment 
quHl voulait s'aLrcuvci* de cette douce ligueur, il a’é- . 
veilla : « Ineensé ^ue je fluis f s’écria-0*il, pour({uoi 
ne mecoQteataU^je pna de te boire froid. » 


Un homme voyant passer un mareband d’huttres, 
l'appela pour en acbcLor et lui dit ; » Combien U li¬ 
vre? » La marchand, qui voulait s'amuser à aai dé¬ 
pens, lui répondit : e Far tout pi^^s les huttres ee 
mesurent, et ne se'pèsent pas? — Il faut que vouh 
ayea l'ouYe bien dur, lui répliqua l'achelour, n'avez- 
voua pas entendu que je voua demandais combien lé 
pied? 9 

Un héte fort avare craigunit toujours de verser du 
vin à plein verre. Uu convive pveuAut le sien se mit 
A le eunaidérer attentivement, eu disant : a Ce verre 
est trop profond, il faudrait en couper la moitié. » 
Lhôte tout étonné lui en Ayant demandé la raison, U 
répondit .* .R Si la partie supérieure ne peut contenir 
du vin, à quoi sert-elle ? p 
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Un homm« âvaît invité \m <le ses amis à dtner; 
caais bientôt après il se repentit de sa pnlttease et se 
promit bien de l’éloigner de sa Uble. Le convive ar¬ 
riva à Thenve indicée i maisl’ajriQt entretenu quel¬ 
que* instans , il lui dit : « Si f«n crois un vieoz pro¬ 
verbe, reconduire un ami équivaut i trois verres de 
vin ; veuillet s tiendra un moment, fe ferai avec vous 
quelquesii'r. » Comme 11 craignait que Vautre ne trou¬ 
vé! quelque prétexte pour rester, il le prit aussitôt 
par le bras, et semblait disposé à le ftire courir : 
» Doucement, Jouceaent, s’écria le convive, [e 
n’ai pas coutume de boire si vite, v 

Deux frères cultivaient la terre ensemble., L’atné 
partit le premier pour préparer le dtoer, et ensuite 
il appela soti frère. Celui-ci lui cria à b au te voix : 
n Attends que j’aie caché ma béchc, et aussitôt je re- 
vieudni. >• Dès qu’il fut à table, son frère lui adreua 
de vifs reproches, et lui dit : « Quand on cadic quel¬ 
que chose ü faut garder le silence, 'ou su moins n’en 
parler qu’à voix basse ; car, eu criant ainsi que vous, 
on s’expose à être volé, s Le dtaer fini, le plus jeune 
revient tu champ, cherche sa bêche et ne trouve que 
la placé. Aussitôt acconrant vers son frère , il s’appro¬ 
che mysiériensement de son oreille, et lui dit tout 
bas : n Ma bêche est volée, a 

Les trois points dé rcsséruhlanoé. 

Un homme ayant fait faire son portrait, le peintre 
l’engagea à consulter les passans pour s’assurer s’il avait 
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réQMÎ* Celui'^i obéit, ot demande au premier venu : 
a Cet endi'oit eat-il resaemblant ? » Kotre conoaiaacur 
d’empimnt lui répond : « Le bonnet est très-ressem* 
blant. D’Il fait une seconde questiou à un second qui 
lui dit : n Lliabit est très-ressemblnnt. » 11 allait en 
interroger un tx’oisième, lorsque le peioti*e IWôtent 
lui dit : U La ressemblance dn bonnet et des babils 
n^estpas rimporlaiit de raffairc, demandes senlemcnt 
i Monsieur ce qu'U panse du visage. » L^autie hésita 
ibrt long-tenu, enfin ne pouvant se dispenser de ré¬ 
pondre il lui dit ; n La boi’bc et les cbeveun sont 
très-iesiemblans. » 

Uu lettré, lisant pendant la nmt, s’apei’çut qu'un 
voleur creusait avec bruit le mur de la maison. Juate* 
mentilavaitdcv&otic feu une tbéiéro d’eau bouillante^ 
il la prend, se place à côté du mur et attend le voleui’. 
L'ouverture faite notre homme avance d’abord les 
pieds pe lettré les saisit et las arrose d’eau bouillante. 
Le voleur pousse un cri perçant, ot lui demande 
gi’êce. Mais lui d’un ton de gravité répond •. « Attends 
seulement que j’aie vidé ma tbéiére. » 

Un homme rîcbe, demeurant enti’e Jeux forge- 
jons, était continuellement importuné par le brait da 
marteau, et se désolait de ne pouvoir reposer ni jour 
ni nuit. D’abord il leur recommanda de û’apper plus 
doucement, et ensuite il leur fit de grandes promesses 
s’ils voulaient déloger sur Pfaeure. î'Jos deux champions 
firent semblant de i’écoater. Lui transporté de joie 
prépare im brillant dîner, et voulut les régialer splen- 
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d:Jem«nt. Le repa^âni il lear demin^A oà îl< alUîent 
tranepOTtev leara domiciles. I/un deux répoadît : 

« Celui qui demeure à ganclie ire i droite, celui qui 
demeure i droite ire à gauche, o 

JJue dame venoit de ac marier, le troisième jour 
«oyaat «ou mari retourné, elle le glisse furtivement 
derrière lui et lui doone un baiser. Le mari «e ficha 
et lui dit qu’elle blessait toutes les couvenances. 
e Pardon, pardon, l’éciia-t^elle, )e ne savais pas que 
c’était toi. M 

Il y avait dans une maison un enfant qui pleurait 
continueUemeiit et importunait tout le monde. On 
appela Dû médecin. Celui-ci luladminlslra une po^on 
dont U connaissait la vertu calmante, et voulut passer 
la nuit pour juger de reffipseité du remède. Au bOtit de 
quelques heures, n’entendaut plus aucun evi, il s’écria : 
« L’enfant est guéri.» «Oui, lui répondit-on, l’en¬ 
fant ne p) eure plus, mais la mère pousse des san glots. » 

Un homme ayant pris pne potion hlaiiche, négli¬ 
gea d’aller remercier te médecin à qui it devait la 
santé. Celui-ci fbt vivement fâché de son ingratitude. 
XJn autre jour il alla trouver son médecin, et lui dit : 
« Quaod un chien est malade, que faut-il lui don¬ 
ner? H Celui-ci Ini répondit : « Use potion blanche. » 

Un homme était conctamoé à la caoguc^ quclques- 
vjia de ses parens l’ayant vu, lui demandèrent la 
cause de son châtiment. Il leur dit : « Comme je pas- 
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jftis pAT h&&8rcl 5U6 un c1ieiDiD> je vî» par terre une 
petite corde; ^ croyant bosue à quelque choee, fe 
le pris et m’en elUÎ : ToiU la eauee de mon malheur. » 
Ses parena lui repartirent ; n Jamais le vol d’une 
corde n’a conduit personne à un tel supplice. » Le 
voleur leur dit : Il est vrai qu’au Lout de la coede 
il y avait quelque chose. » Ou lui demanda ce que 
c’éteit I il leur répondit : u C’était seulement deux 
petits hosofs de lahour. m 

VAnuittur d'Anxt<fuii4i, 

% 

Un homme riche était trée*ourieux d’objeta an¬ 
tiques, sans savoir distinguer s’ils étaient vrais ou 
faux. / 

Un homme ayant imité une tasse vei^niasée du 
tems de l’empereur Cheun, le bâton foudroyant de 
Tc^oiidioun^, et la natte sur laquelle Commua 
s’asiéyait dans le il voulut les acheter, 

quoiqu’ils coûtassent chacun i,ooo taëls. 

Quand soncofli’c fut vide, d’une main il prit laUaso 
vernissée du tems de l'empereur Chéuri} de l’autre 
le bâton foudroyant de TVieou mit sur ses 

épanles la natte de Con/ucuu, et, réduit à demander 
l’aumône, ü disait encore ain passons : n Messieurs, 
je vous en supplie, donnea<moi quelques pièces anti¬ 
ques de la monnaie frappée par Tai-koung. » 



CRITIQUE IITTÉRIÏRE. 


Bhmgavad^Gita , id est ^oc, etc~, ûn- 
didi parM. A.*G. de Scrlécel. 


(Premia Arlîolfi.) 

conmenç4Dt cet articlej j’éprouve un eenlimeoC 
pénible que je veut avant tout me bàtet d'etpUquer. 
S’il eit vrai qu’uoe bonne traductios aoit une con* 
quête honorable Taite lur l’étraDger» ai même par lo 
diiliculté, par U nouveau lé de reoUt|UHac, elle peut 
devenir une aorte de trophée élevée à la gloire litté¬ 
raire d^une nation, noua devona éprouver quelque* 
regreta de noua voir ainai devaacéadana cette carrière. 
Noua étions depuia loog-tema en meaure de dounol' 
et un bon texte et une traduction du Bha^a$md* 
GfSa; et ai ce tràyaU eût manqué de qoeé qu ea-wica 
dea qualitéa qui diaUsguent celui de M. Scblégel, 
profeaaeur auaai remmqoable par son eaprit que par 
aon érudition, U eût au moina présenté l'avasUge 
inappréciable devoir été rédigé aoua lea j'Oux et avec 
lea conaeiU du aevaat malcre -doatM. ScUégcl lai- 
même, dans aa prélkce, a’koaorc d’avoir prie les le¬ 
çons, de M. do Cbéa^, dont la modestie et la bonté 
aeùlea égalent les conoaiaaancca. Mais un grand oba- 
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Ucle 4 toQjoun etx FrtQce avrité nos efforts. Hou» 
avoDS manqué et ooafi xoeaquone encore de caractères 
sanscrite , et hors d’état de produire nous*mèmes i 
noue ne pouvons que )ug;er les ouvrais des autres. 
C'est donc un rôle dont il fwt nous contenter ; et ce 
rôle est ûgréeble à remplir qusnd on est appeîè k 
prononcer sur le mérite d'un, travail exécuté par 

M. Seblégel. 

Quelques-uns de met lecteurs étonnés de l’impoi'- 
tance que l'on attache à ec nom de Bhagavad~Gita, 
qu'ils ont toujours entendu prononcer avec une révé* 
rence presque religieuse, peuvent désirer d’avoir 
quelques notions et sur l'auteur et sur l'ouvrage lui- 
même. Parler de l'ouvrage est une chose bien di/C- 
elle, parler de l'auteur est une chose presque iinpos- 
eihle.dios l'élat actuel de nos comialsssncei. Je vais 
essayer de latisfaire, autant qu'il me sera permis, 
uo< curîôaité hian,légitime* 

Le Shagat/ad~Gita, ou chant dit'in, qu’on eppelle 
^elquetois simplement le Gùa, ou U chant par 
aacc//»nee, est uo épisode oxti*ait d’un poème épique 
indien, oocn'caé Jtfafuih/idrata. On y célèbre les que¬ 
relles et les exploits des descendans de Bharata.f sou*» 
veraiu de Tlnde. Telle est l'estipie que l'on fait de 
cet ouvrage, que plecé, dit-oo, par les Richis dans 
uhe balance avec les quatre Vèdes, il fut trouvé plus 
pesant. Dans un passage de ce poème, U'est rapporté 
que les •Vèdes elles Sd^tra, ou livres sacrés ; étaient 
devenus tellement rares qu'on les croyait perdus de- 
pnh longvtems. On dit même qn'ils n'existaient plus 
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que par traclttios. Un poète ^ un aaTaut Moutü ou ao- 
litaîr«> qui passait poiu* fî)s ^.eDjeinwd, rassocuBU 
ccsûuvregas, restitua lesVôdes, compiU X^iPourona 
ou nuciennos clij’ODiquea poétiques, et fut ]ui>ména 
routeur ou du moins féditeuvilu Meü»dhhài'ata, et par 
eoiaéqucntdu^/tag’otW'Ciïa, qii^ depuis a été com¬ 
pris parmi les Oupanichatf espèce delivrescanoniques 
cbea Us Indiens. Il n’a pas roula que la postérité 
iguorftt son nom, et d*upe manière bizaire que nous 
lemarquerons dans Tanalyse du jo* cljapitre de ce 
dernier poème, il nous apprend qu'il s’appelait Fyà- 
sa» M. Hallied attribue cet ouvrage à un auteur qu’il 
nottJiie Adhac^emm. Ce nomme parait un peu sus¬ 
pect, et jo m'en tiens i la version la plus commune, 
qui nous a transmis les noms et prénoms de Cfichna 
Ûwipaytma Vyàsa. On dit même que ce dernier 
nom ne lui aurait été donné que comme synonyme de 
eompifâteur. 

Incertains déjà sur le nom de l’auteur, nous le 
sommes encore plus sur le siècle où il avécu.lfous 
avons des inpnumens de son esprit, noua-les eavont 
fort .anciens, maû ils sont muets, quand nous les 
interrogeODS sur leur antiquité. Les entbousiastes ne 
donnent pas i cet ouvrage moins de quatre mille ans 
d’existeuce : ce serait un bel âge s’il était posrible de 
le prouver. Cependant, par un raisomaemeat' assen 
plausible, on parvient i le faire remonter i mille ans 
au moins,avant notre ère i ce qui le rendrait encore 
asses vénérable. C’est au lecteur à apprécier toute la' 
force de cet argument. On sait que le ueuvièçoe. 
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wr, ou mcArnatiOïi de Fic^on, est celui AeSouü- 
(/ha, et l’apperittOQ de Souddha se place eu effet 
mille ans à peu près avant J.-G. Or, dans ccs poèmes, 
od Crichnaf le huitlènie avatar , est l’acteur pria ci* 
pal, ou ne trouve pas la plus petite allusion à Soud^ 
dka. hi conaè^ueoce naturelle que l’on tire, est que 
ces livres sont antérieurs à la neuviécne incarnation. 
Ce qui pourrait appujcr cette conjecture, c’est qu’en 
fait d'allusions {es luàiiOi sont ti*és*peu clairvoynns, 
et c'est M. Wilkins qui le premier leur a fait remar¬ 
quer que dans leur quatrième Vèdc, qu'ils disaient 
aussi ancien que les trois premiers, il était question 
de Crichna, auquel par conséquent ü doit être pos¬ 
térieur Mais d'un autre côté il faudrait aussi accorder 
aux amateurs des tems anciens que la doctriue des 
BouddkisUi qui, selon quelques-nns, n’a été intro¬ 
duis dans VInde que vers le 11* siècle de notre ère, y 
était connue bien aatérieurement, soit par les ana¬ 
thèmes lancés par les Brahmanes contre dos principes 
étrangers, soit par l'accession de quelquea<uos d’entre 
eux à ces innovations, Ce qu’il y a de oertain, c'est 
qne la lecture même de cet ouvrage prouve une civi* 
Ksation déjà fort avancée, On y voit clairement l'exis¬ 
tence do plusieurs systèmes philosophiques, la lutte 
établie depuis )oDg*tems entre le théisme et l'impiété, 
entre les anitaires et les idolâtres, entre le spiritua¬ 
lisme elle matérialisme grossiet. Que d'années, que 
dis-[e ? que de siècles il a fallu, et J’histoire des au¬ 
tres peuples en fait foi, pour que de pareilles idées 
pussent germer et se développer chez une uation I Do 
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U moïl (le PisUlrate à celle de SocraU on compte 
prèa de deuic cenU ans. Qne de tems poui enfanter 
Platon ! C’eat donc un ouvrage réellement curieux et 
intéressant dans lliiatoire de Tesprit liumain «jtie le 
Bhafavad^Gita f monument d’autant plus important 
pour l’obeerTateur, qu’il peut être antérieur A tout ce 
que noua avons des Grecs et des Bomains. 

Il me reste encore A considérer cette antique com* 
position, et sous le rapport littéraire, et soui le rap¬ 
port philosophique. Je pense Lien qu'on ne s'attend 
pas A trouver ici une application sévët^e des règles aria* 
lotéliques.'On ne doit pas rechercher dans un poème ^ 
dont l’antiquité élusique ne nous offre d’ailleurs au¬ 
cun exemple, cet intérêt que le sujet ne saurait com¬ 
porter. Ce n'est psi (pi’eo d’auli'es occaaioDS la langue 
sanscrite, naturellement sonore et harmonieuse, ne 
puisse quelquefois, heureusement employée par U 
géuiedu poète, prendre un ton véritoblcment homé^ 
rique^ maie dans ce pcème, .à quelques exceptions 
prés que nous aurons soin de faire remarquer, on n'y 
reconnaît de la poésie grecque, que cette noble sim¬ 
plicité, que cetté élégante négligence, dont* les mo¬ 
dernes ont osé faire un objet de critiqaej comme si 
chaque siècle n’rvait pas son caractère pasticulier, 
comme ai les gpasds génies, dans chaque âge, n'a- 
raient point adressé A leurs contemporains le langage 
qui pouvait seul leur cooTtnir ! Il fut un tems où les 
maîtres de U science, manquant des secours que nous 
avons maistenautpour transmettre nos connalsMnces^ 
n’avaient guères d’autres livres que leur mémoire. Il 



( no ) 

lear felluC un moyen artificiel d'imprimer d'une ma¬ 
nière piuiaCeble àt» idées fugitives. On imagina les 
vers : ce n’était point là dé la poésie , tout le monde 
sait <|i\’el]e ne consiste pas seulement dans des mots 
mesurée et cadeucéa -, mais enfin le matCrc no pouvait 
onblier, le disciple retenait tnteui des préceptes con¬ 
tenus dans un nombre de syllabes déterminé. Telle 
fut, si je ne me trompe ^ l’ovlgine de la poésie an¬ 
cienne >,c[ue de beaux génies embellirent ensuite de 
toutes les richesses de leur îmagînation. Pliis oure^ 
montera daus Taotiquité, moins le mécanisme du vers 
sei*a parlait. Le vers de Virgile annonce un êge civi¬ 
lisé, où l’on scpAvdosne au poète aucune négligence, 
le vers d’Homère en est rempli I les vers sanscrits 
offrent le mène caractère i des particules csplétivei, 
des epitbètes oiseuses et répétées A satiété, des hémis- 
trebes parasites, des phrases redondantes et tautolo¬ 
giques i voüi oe qae j'em y trouve à chaque instante 
et la raison m'eu semble bien claire. Le besoin avait 
fait inventer la versifieitioo, et le poète, exerçant 
alors une profession utile, devait avoir plus de lati¬ 
tude. DèariusCaot que la poésie n’a plus été qu'uu 
talent agréable, on n'a plus accordé au poète la même 
indulgence, on a plus exigé de lui, et on n'a cooai- 
déré son ouvrage qu’en raison des difficultés vaincues. 
On rep’ocbe à nos te ois modernes de ne plus aimer 
la poésie : ce sout les vers que l'on estime moins, 
mais on goûte toujours U poésie. 

^ydsu était poète, mais il voulut être utile,’ et il 
traita envers dans le Sha§avnd~Gk<t lux sujet entiè- 
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TemeotpbHoâoplifque. 11 n^av&it pas d*autre moj4» 
de refaire écouter dani an paya,.oùle8 traîtéa même 
de grammaire et Us dictionoaires sont en vers. Os 
trouve fana doute dans son ouvrage des passages ipii 
respirent la plus haute poésie^ et pour l’idée et pour 
Vevpvesaion; znaia ee n’est pas le ton général du 
pcè^e. On y rencontre un bon nombre de métaphores 
élégantes et de comparaisons ingénieuses que ne dé« 
savouerait pas un bel-esprit français. On n’y découvre 
surtout ancune trace de ce mauvais goût, de cette 
affectation, qui percent A chaque instant dans la pcé* 
siu des Arabes, des Persans et autres nations de i’0« 
rient. Le style du Bha£;ai>ad“ô((a est partout classi*- 
que, dans toute la force du terme. 11 est simple, et 
reste assez constamment d U hauteur'qui convient au 
poème didactique. I^os poètes modernes ne doivent 
donc pas s’attendre à trouver dans Vyàaa un homme 
de leur école : nos philosophes seront-ils plus heu¬ 
reux I 

Les métaphysiclensidéologues seraient étrangement 
trompés, s’ils se flattaient de rencontrer dans cet OQ- 
vTAge quelques raisonnemens qui aient rapport à lears 
théories. Tel est le caractère en générai de la philo¬ 
sophie orientale, qu’etle est toujours religieuse et mo* 
raie. Qu’est*ce que l’homme par rapport à Dieu? d’o4 
vient-il? où va-t’il ? VoiU les grandes questions que 
les philosophes, ou plutôt les Ihéosopbes de l’Orient 
se plaisent à discuter. Oo conçoit que la philosophie 
ainsi considérée est souvent dogmatique et mysté¬ 
rieuses , et par conséquent sujette à toutes les erreox» 
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Jel’cspvit humftSu. Mais elle a i^elqiie chose 
..posaot, quaaJ elle ose aiaaî se copier des destinées 
futures des mortels. Elle se revêt de cet intérêt de 
curiosité que l’homme éprouve pour tout ce qui rc> 
l^rde sou eveoir. Mou sujet m'amène naturellemeut à 
pu'ler des différeos systèmes de philosophie» disons 
mieux, de théologie chez les îndieoi. Cest uue ques¬ 
tion que l’oQ ne peut expliquer qu'avec défisDce, en 
se sei'vant des seuls élémens que nous avons entre les 
rasins. Ils ont, disent-ils, six espèces de doctrines 
philosophiques, auxquelles il s donnent le nom général 
de D^nana, savoir, le Fétianta, le Sonhhya, le 
Fckhéchica, le Pfyaya. et les deux Mimansa, Cette 
Hstene saurait être dressée suiraot Toi'dre chronolo¬ 
gique :car j’y vois an commencement et è la £n le 
système Védanta et le second ilfùnnnsa, attribués tous 
les deux à notre auteur Fy^sa. Le San\hya lui est 
antérieur^ puisqu’il eu parle dans le Bhagavad-gita, 
tandis qu'au contraire le Nyaya et le Viichéçldca 
sernhlent èti^e'de l’école de Bn^idéha. Voici l’idée 
qu’il m'est permis jusqu’è présent^ de donner de ces 
différens systèoics. 

Capiia, fondateur du Sofddiya, recommandait à 
ses disciples ce que, dans nos livres pieux, on sp- 
{)cllc ta viê intérieure, ou la méditation qni conduit 
é la véritable soienoe>, djgnanoyoga. Cependinf'un 
autre saint docteur, Djeinùnr, fondateur de l’aocieQ 
Afônonsa, Mman5afCHrv/à \ pi'ècbait la'i^ atlive, 
Kormt^ega, et voulait qu'on s’appliquât de préfe- 
renae'àuir oraores'«t<nx ‘prertiques' religieuses; Cc^ 
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deux Apmîons fo tmiveol fûodoes dars lesyiUme 
plus aioAtvnc de Fatandjaii, disciple dePttw/a. Dâos 
ce système, sppelé Foga, ou unioi» de Tsmc avec 
Dieu, et que l'on ue trouve pas dans la uoraeuclalure 
des Z>ur/anâ, l'iiomcie s'occupe des œuvres, mais 
d’tfnc manière désiatèrcssée, et dans iiu parfait quié¬ 
tisme d’esprit, il conteiaple toujours le grsud être. 
C’était là précUément l’autique doctrine que Vydsa 
avait expliquée dans son Bhagavad~gUa. Ce furent !A 
aussi les principes du fameux San^ara, qui vivait 
dans le IX* siècle, suivant Wilson. Comme auteur 
du yèdanlatX du Mimansa moderne {ohttara 
rixat\tei')t que Tou regarde comme un seul et ntime 
système, dru commentait lesVédes,!! en expli- 
qnaitU partie théologique plulét que la perde rU 
tuelle, s’oUschant encore plus i'Vesprit qu!à la letlrr 
même des livres iscrés. Pour le fondu par 

Getama, et le Vc-tliéthica, étahli par Canndet, il pa- 
rstt que co furent des écoles de diilecdque ouvertes 
par dos bouddhistes, comme semble l'indiquer le 
nom de Gosnma, et alors il n'est pas étonnant que les 
brnlimânes orthodoies leur aient ..reproché d'avoir 
formé des raisonneurs incrédules, deiuovateuvs bai'- 
dis, des docteurs dUsidens, des philosophes euilu 
dans l’acception moderne de ce mot. 

La conséquence des explications que )e viens de 
donner, est que le livre do Fydsa est un ouvrage 
réellement ascétiqne. Une lecture attentive de ce 
poème peut justiber Vopinion de ceux qui cou testent 
à Fy<ua le mérite de Is créstlou, et no voient en lài 
T. IF. 8 
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qu’un compilateur. Ü est monotbéiate, et copeodeut 
il tolùe U culte àe» dieux. Il semble exclusif eu fait 
de dogme, il exige de h foi, « il admet que d’autres 
croyances peuvent auui, quoique plus lentement, 
conduire au «lut. Je ne trouve pas dans son poème 
cette unité de doctrine qui annonce qu’au livre ft"été 
conçu par une même tète et exécuté en entier par le 
même ouvriei*. s’il a fait ie Bhagat^jfi-Giea ^ 

me semble avoir été un esprit modéré, qui a.voulu 
concilier toutes Us sectes, qui a fait des concessions 
i tontes les ûpinîOM, ot qui n’a pu s’attacher tous 
Us partis, puisque des cUmeins se sont élevées contre 
l’authenticité de.'^ livres qu’il donnait coiuine sscrés. 

Un homme d’état ( lord Ilaitings) regarde la théo¬ 
logie de Fjydsa comme conforme & celle de l’église 
chrétienne. Je serais heureux que U chose pdt être 
ainsi : ce serait une nouvelle preuve de l'uuivursalité 
de notre croyance religieuse. Mais je serais ftché que 
le philosophe chrétien pût avoir sur Dieu U même 
opinion que yyd4a. Si cette opinion élùvo l'homme, 
elle ravale par trop U divinité. Qu’cst-ce en eflèt que 
ce grand être, cette a me universelle, qui sans cesse 
tourbiUoaosnt, agitée dans toute l’étenduo de U 
création, s’eu va aveuglément au!mer et l’homme et 
la brute, et l'arbre et le poisson? Quel est ce souffle 
Dieu, ci non pas seulement divin, eutrent, sortant, 
parcourant toutes les formes matérielles qu’il trouve 
disposées à U recevoir, contraotsat dans l’homme vi¬ 
cieux dessouillnres qu’il va erpîer dans d'autres corps? 
Je ne reconnais pas U le Dieu des Chrétiens, souve- 
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ta'in cré 8 t«ar «t de U nnl ère et de Ve«pKt, mettre 
de K mort et de la »îc, rognâtil sur cet imiven, Bon 
ODTMge. pM de» lois génévpilej qu’U 4 étsl)lîeA,pou- 
VAQty quand îl lui plelt, maii ne Teoaut 

p84, par une intei^reution grouière, e’immÎBcerÀrcBu* 
Tre*de l'étre créé et agir immédiatement dau» toute» 
les tTBQsfonnetiOQ» de U nature. Je ne pui» voir dao» 
la doctrine indienne de f^yàsa <^u‘üne méteinp>ycoae 
univercelle (ondée »ur un apinoaiame déguiaé, ou tï 
Ton aime mieiiï, »uv un véritable panthèitme, 

Âpvè» cct apei'çu général aar Tau tour et la philoao> 
pbie du Bhitgûvad’Glia. I 4 lecteur voudra peut>étre 
aurai connaître lea détaila ^ cette doctrine ancienne. 
C'est ce que je me propoie de faire dani une analyae 
aucemete dei dilféren» cbapitrea qui composent ce 
poème. Taurni en même tenu l'occasion de présenter 
eucceasivement quelque» rcmarqnei' critique» sur le 
travail de M. Schlégel, et de le» rattacher ainsi eux 
difTércna chapitre» auxquela elles peuvent appartenir. 
On ne saurait asaes louer les efforts et les aoioa del'ee* 
timable traducteur du Bkagavad^GUa. C'est un oa* 
vvage achevé avec une coiuciroce littéraire y dont if 
est maintenant bleu peu d’etemplea. Le teate a été 
surveillé par lui avec une atlentiou scrupuleuse. La 
version latine, dont il enrichit la littérature orien* 
laie, est élégante, sans jamais cesser d’étresimple. Il 
y S'ègne partout une sorte de mouvement vital qui 
semble l’animer ; on y sent A chaque phrase noD-seu* 
(omentlegoût et la raison, mais encore l'esprit du 
Iraducleur. Mai» il était loin de tous lea secours que 
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l’on peut avo(r à Paru : dana des rnatièi'ea ausiî aba«, 
tiBÎUa^U 6sK &cile 4^ praadve l’ombre de la vérité 
poar la Térsté elle-coéniê » tt c’eat en pareil cas <|u’un. 
cocDJPealaire est utile, ^ous nous permelU^ons de 
rectiûer «quelques passades de la Uaductloo de 
H- Scblégel à l’aide du commentaire de Sndhara\jni 
acfiompAl^e uu des manuscrits de la Bibliothèque 
rojale. M. Schlégel nous promet des notes sut le 
BhafOi^'OitA : ce sont donc des obsei'vations qu’il 
pourra apprécUc, plutôt qu’uoe censure impertinente 
et enTÎeuse que fose lui adresser. S’il pouvait j voir 
quelque chose de pénible^peur lui, je le prie de me 
regarder seulement comm^un èebo du mattre éclairé> 
qui nous initia tous les deux dans le connaissance do 
la Uof^xe brahmanique, et qn’il m’est permis de oon- 
aniter plus aisément qu’il ne peut le Dslre» 
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NOUVELLÉS. 


SOCIÉTÉ AS UTIQTJE. 


du ^février 1834 . 

Ltl perfeOBoes doBtleaoonu euitent Mbt pfitéatict «e 
«dniM» comme oifllabre« dfi la Socî^td. 

Mm. le Gorate Bigot * dé* Préameoeu, Memlire dè TA- 
cadëmio frao^aÎM, etc., etc. 

Xlez. ht Noibt, Avocat, akucbdé la Section bU- 
torique de» Archive» du Ho^’iuipe. 

Uo membre, au rom de M. de Stempkousb;, dépoee 
un mauuacrit turc qui a appartenu é feu M. le duo de 
Bùibelieu, dont le déiir était que ce ntanusorit flit reml» k 
]b> Société. Oa* arrête que ce oanuicriC eere ceoeerré.dan» 
la bibLiotbéque, et qa'ou j jeiiidra une note pi'^^coUbre 
pour indiquer eoD origine et les intentioiu^de'ltf. le due de 
Ricbéiinu. 

Ün antre dlenbre COmmuoique une lettre qu^il a répoe 
deM. le barm'^'AltéBHBbr,’miniitre de L’isithiettoa an 
Pni»se, par laquelle ce miiuatre aononce U diiporieioa de 
''Céder à'U Soctéié AélatiqiM une fbom de cara<t{ér«s enne- 
crits, gravé» par le» mina de M. W: de^Seblëgel, et un 
»anntd»^rlin eatiané qu'il suftirait dà'quatre quintaux 
pour l'iriéduùoD dea oufrage» ordonnée par U Société. 
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M. D«g^rAn(lo, qui a prl» cooiuiManoe jpropfisittoni 
de M> d'AUeiutem, déclare, au nom de )a coramiaslon dea 
IodHi . que i’éut du fuiAace» de U Société pcmottrAll d'en 
prodtet) et de porter i trois qumMut Je quantité de carao 
tèrea qu’on devrait demeoder au gouveroeracot prujsien. 
Cette prk)position derienl l’objet d'une délibération y et elle 
est adoptée par le cooieU. ^ 

Un Qiembre annonce qu’il en chargé par M. Gliéa^, de 
proposer su coniell de mettre h la dUpoailion de la So* 
ciélé aeiae vlancbcs eu culyre, qu’il a Cùl graver en kdiS, 
et qui coatleoneol un épiaoie àa Ram<\yaruiy intitulé la 
mort de Ytidjnadmuy , en caractirea bengalis. Si le conaeil 
jugeait i propos de profiter do «eue offre', M. Oxéij join* 
drait h ce texte la iradonîon frinsaiso qu’il en a publiée 
on 1^4 1 ^t une (raduetioo latine nouvelle et plus littérale. 
La tout pourrait être prêt pour lo aéaoce générale du moia 
d’avril prochain. Cette proposition est agréée; M. Burnquf 
eat prié «le transmeure 4 M. Gbésy les mioercliiieiu du 
oonaeil, et Je l’inviter 4 s’entendre avec les membres du 
bureau pour meure son offre 4 exécution. 

M. le comte Lanjuldais fait des observations sur le nom* 
bre de grouppei qui août rigourcuaemeet nécessaires 4 ms 
le spatème de l’elphabet liévanago/i. Ces obsorvationi 
ront communiquées 4 la commission eborgée de diriger Ja 
gravnred'un corps de caractères dAfanogarù. 

On met sous les peut du conseil des/umAr do poinçons 
géorgioiu, en annonçant que U gravure do œ caractère 
sera vraUemblablemcnt terminée pour l’époque de la séance 
générale, 

On dépose sur le bureau un échantillon de U ibnte des 
caractères uaodcbous, dont les mstrices ont été prêtées 4 
la Société par M. lo baron dsScbiUiog* Ub membre rend 
eompto des masures qui «nt été prises pour exécuter Var-* 
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rèië du conseil «Utlf h ces caractcres. Ou «’cst adressé à 
uB fondeur }iAbile qui s*esi cn^gé k lenDiner l’opéraiioB 
dons l’espace d'un mois ou sir semaines auplos. Les carac* 
lères seront d’une dimeusion qui répond à Vespèce de ca¬ 
ractère français qu’op nomme i^ros-parangon. 

M. l’ûWié Reynaud feit un rapport sur J’offre de 
M?Fraba, de céder h la Société un certain nombre de 
médailles orlenwlrs. Le# déuils dens lesquels oo est entré 
sur CCI médaillea ne auf(issnt pu pour que la Société puisse 
en apprécier Vutilité avec exactitude, M. le préaident se 
«barge de demander b M. Frcebn les éclaircisscmees né¬ 
cessaires* 

M. Oail Ut des Ohtervathn^ sur la nécesjiU réunir à 
l'étude desla/tgwf osiati^ucf l'étude de thutein àe$ peu- 
pUt <jxd ht 9nt parlées- 


OuVaaow orrUTS s Soctéri* 

Par M. CailigUoni *. »• Orierveifon* suU' opéra ir\lUo~ 
Uiu DcscràiMe di alcunt moneu Cufiche <kl mxuea Mah 
noni , ete., broeb. .in-8- ; a* Vlphiim poruum ùudüurum 
in dmhrosianis PaUmpsestis al Angelo Msio reperiarum 
Specimen, etc., broch. frand ÎB-i»; 5* Memeie Cufiche 
deli /. R. .'Museo di. Milano^ i vol. grand in-4^ — 
Par M. ÏÜâproth t Diclionary of thâ CJiùtate lan~ 
gua^r , etc., by R. Morriaon, Macao, x8i 5, prepièie par¬ 
tie,' in-4“. — Par M. Burnouf père : Méthode pour étudier 
la Longue grecque , la* édition, i vol. in-8*. — Par M. le 
chevalier Goulianoff : Discours sort étude fondamentale 
des Xanguer, broeb. in-S" en rosse; a* U mèmè Hiscourr 

traduit en frsBçaisparVauteur.-ParM.deSiempkomlü : 

Va Masuucrii turc conteuani un Traité de Juri8|>rodeiic« 


( '«0 ) 

cjvUe «t relîgictue, rapporté pr M. Je ( 3 e Richelieu 
è^Anvpa , sur U$ froalièfee de la Circusie » oùîl «été trouré 
àoju une tDoaquéo, ior4 do U priie de cette ville per les 
Russe» ca 1807. — Par M. BouUrd : tettro à M. le iW- 
tideni de VAcadtimie des Inscripluns a BelUs-LeUrts sur 
h projet dt réduire U nombre-deg — Par 

l’tbbé de la Uouderle : ParebtU dx l'En/ani prvdigufi^ert 
syriaqtre (caractères,hébreux) et es ptois auvei^nal de 
Seiok'Flour. Bracbare k)*d*. 

XÀS16 des-noms des Thés les plus cèUhxs do la C/tùie. 
(TraduUe d’uo M ami écrit cUuioin apptulcnaiit A 
M. le ba]*on de SCRaLWO. ) 

1 . T^s du dislriel de la ville de Lou a^a& teheou, di/n.\ 
Ift province de Kiang-nim (1). 

Loun^un (di 3 -aio)). 

7 Vi ^ ( 1797 1 ), grande ftuîlle. 

Kq rcAM ; j K44^‘t395)i .épiaglo d'agent , 

JiouonoH .90^-8709) t langue de chouette. 

A/ei pian ( 4 ado> 56 ii), fragmeoa de pruoicr aaurege. 
Hiang pian (cia 45 â- 56 aj), fragiueiis odoriféram. 
TtQ'fchha (9705-89)3), ibé en boite. 

Afao tsian (47Ôi-aao7), poioiee velues. * 

It. Thés verts SouDg lo (^t i8‘93iS) du district de la ville 
de Roey icheou dans la province de Kiaug-nao. 

dbemg/o C 4 n 8 ^ 43 ). 

rsAi>i,/cAu^AAtf (6608-5917-89)3}, véritabîe thé prié. 
Tchu lan (5917*9330), tbé Tchu ion. 


(1) L«» au^éras indif^ent les caracUrei chiooû dans le Dlclîoo- 
halrc chikoH imprisé èVaris en V81S. ' 




( ) 

. , ibé Ttat. 

Tafimgpian ^I797'38s6«5i)ai), grAn(]»*frii>gMM*«vr^. 
Kia^mnX9i96'‘iS^t)\ jardia itettt tDtfSoa. 

Te-ang fhftm rgtdS^^o^), thé de rfàffn^ <^Jan. • 

Sfe ify (9a38-5i'»9', tK4 de U rivière Ste Wjk- 
£tn ( 966 »- 5 i 39 ^ thé de 1 ù mière Z-'n kfiy. 
Tth/éWt mi'ng (Sgo^-dçtoo), (bé tardif du pnnteAa. 
Zia/e/c^ip U^c>8:-4:4o), hrauchee esirclaeéei. 

GAet yan tcMa ( 1916 - 3377 - 6993 ), ihd du prdcipÎM 
Goei yan. 

111. Thés du àistrîQt (U Uang tcbeou feo 1 dans la pnvtnce 
dé Tcbe kiaitg. 

Zoung ( ^9997-7«), (hé du puita du drtgoa. 

iG<h4 shr '9r99«9797) , c«un de ndvâphvr. 

Ting ku (;at63-(e3it), l^ié de U TalMb Ting ka, 
Jftaojhng ( 476 T- 9509 ), ihé éfr la cime Mco /dng. 
iauttg ya ( i39thj-8654), premièies pouseetdu dngen. 

IV. Thé de la province de Kou-kou«ng. 

Ngan hauatchha ( 9 io>^ 9 ‘‘ 8993 )> ibë de Ngan hoea. 

V. Thés notéf^Vf^j, (4656r»a64>. 

tfûice de E«« kItOM 

ZJsà kmn mei (SiS\~tiS^G$i ^), Morctia de vieittardè 
véDérâbléé^ 

Pe kao (6463-47^^)i chereai Ltèoee {c*eefIètlSé Pekéj' 
C/î«« me* (1769-6614 , lourdîle Jofl i^ùWa>*nod.' 
Tuok tchy (io64-4>4^Ti bmefiel du p!ate«u> 

Kiéou khiu lian sirt ( 51 - 4013 - 9199 - 9797 ) > cceur» dé 
fidpuphar de Kiééu fthiuj'eH Set neufs sînuodtés. * 


C laa } 

Oiuo%g AU*(5884 ^r845*a3i>9\ üié da pic de 

Il fiUe du roi. 

iW ^OA (4i59'aS77), thé du précl^ce des c^r^. 

Ta hou^ pfie$o ( ) » grandes queuei 

ronges. 

SiAA fin tchang (io7'9ir34A7) « peume des isunortels. 
tshimn (ao7a-5go3) > {eune prinlems. *' 

VI. Thi<îe k prouinct delmi 'ùAù. 

P flou eiU tefJut CS 94<'4987 6it^25 ), tbé du lac PSau 
eul. 


VII. Thés de la province de Siu tchhcusa. 

Afeung chm yun ou ichha (909^3975*1 (gSwippS' 
6993)1 tl)d des nuages et des brouülaids do la mon* 
tagne Mounx chou. 

jUouAÿ cAon chi houa roAAa (909o-9975*$Sn4*6844' 
6913), tbë de la tieur dee pîen^ei de la montagne 
üoung chan, 

Kmnofff. 


Aucune puissance européenne n’a des relations si régldos 
et «iHeo entretenues avec la Üiine que la Aussic. £llei 
suhiiileat depuis 179 $, époque de la ecaclusion du traité 
de paix et de commerce entre ces deux empires. La traité 
donne au gouvernement russe le droit d'enUetenirA ï^éking 
un liôteli deux ^Hses, un archimandrite, avec quatre e^ 
elésisatiques et autant de jeunes gens destinés à apprendre 
tés longnes chinoise et mandchooe, pour pouvoir servir, 
après leur retonr, d’interprètes tau k la fnaùire qu’au 
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Hei ailaîre» exlérieorei « S&iDUP^ter«boarg. 
T 011 I 9 » o'f per6oao«» doivent rester pendant dix ans à 
kitrg i mais onliuairrment 00 ne renoureUe U suite eccl^ 
aiastique et les jeujiAç^ de langue que tous les irelae ens. 
Jdsqu'i la dernière de ces missions od n’aviul cboiai, pour 
être tnyoyét en Chine, que des gens d*uue éducation 
peU*solgnëe et doués d’une mleUigeocc très*bornée, qui 
souvent reveDaient sacbast mieux lo mandchou que leur 
langue maiernelle. Il n'y a eu que très «peu d'interpié- 
tes rivsses élevés en Chine, qui ont rendu de véritables 
lerviees b leur patrie et k la littérature. 

L'archimandrite ffyacùuhf, revenu dernlcreineDt de la 
Chine , M distingue de tes prédécesseurs par l'esprit na¬ 
turel qu'il a apporté à Péluog, et par le sèle infatigable 
«vec lequel II a'y est occupé de l'étude du ebiaoU, du 
mandchou et d'autres langues de l’intérieur de l'Asie. Lee 
travaux quUl a exécutés pendant aon séjour dans la capitale 
de la ebioe «ont vraiment éiosnans. On est stupélaii dé 
voir qu'un seul individu ait pu produire un ai grand nom¬ 
bre d'ouvrngea , dont la confecticn aurait donné tseex do 
besogne k une Société de savana entière, peodaol le même 
espace de tems. ^ 

Les principaux de ces ouvrages sont ; Vno Sù»tre $4~ 
nén^tU la Chiné , depuis l’au a357 avant, jusqu'en )693 
après J. C., en neuf volumes io-fblio ; une J^tscnpfion 
géographiqué ét 4tatùli^U9 de l'empire chùtoù , avec une 
grande carte dans les elnq langues principales que ses su* 
jets psrleat, deux volumes m>foho; les QEuvres^de Con^ 
/be/us, ireduites eu russe et aocompagnées d’nn eonunan- 
tâire ; un Siedonnoin chinois et msse ; quatre ouvrages 
sur U Gécgt^hUti ï'BisioirvduThibet et de la PetiteBéum 
eharu ; une Histoire de la Mongolie ; U Code des lois <fcn- 
nies par le got»ememeni chinois aux peuplades mongoles ; 
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Déiciipfion détHÜlést la vi^ dt Péktitg ; Ek'Jtn'ptfon 
des digues et auvrb^ fydrautiffius , construits pour ccr> 
tenir ks eaux <2u JletM Joustt , «wle d'itoe Description 
txacte dh %rand canid tié iu Chine. 

OuiM e«A Uttc» chiftofs traduit» orr riusle, rarchimaD* 
irite Hyacinthe a «neor$ compoaé ^luuaun TraîuU «i>r les 
mœurs, uit 0 M, dcooumies et Castins Clânoii ; sur leur 
avt mrlluîTe et sur lea fabrications et objets d’induilrio daoa 
testair ils exceUeni. 

fAvidrit que S. M. remperegr Alexaadi*e porto h tout 
ce qui poilt eontribuerà la j^toîre de ion pays et deaoa 
rl^oe. et à M qui’ sort i agrandir la sphiro it$ eoaoaia- 
ssaces'utilM, fait evpdrer que U gouverDement russe facU 
ütera au savant srcbimandrits (es moyens do publier lob 
tvéïora lludreires qu’Ii rient de rapporter do la Chine, ea 
le raeitaat dans une position oonveasbie pour une toile 
entroprist 


AwmomdedOaatbM'itos kenonsOlbinpériil do Pékii^ 
» décrété quo le thre konortftque de l'ocaperour décétb^, 
dont les années do règne araient porté 1 « nom de 

^serait celui de /oi^r^^^'eU-O^iK, VEmperrur 

.ùi^nieux. C’est sous ce nem qu’il'sora désormais désigné 
dans lliistoire. 


'AddùCùn oua reniar^uès sur Cantemir, insérées ci-dWant, 

psg. 5a. 

i 

* JÂiMdcontrë d«ns l^nln- TruiTOtsHlB d’ilbou^bbVr 


'Mseadé v écrite toi»; 1» moitié du sièole, un pasA^ 
tr^HMijyiaéli on»l»téritoM»étyuiolqgg 6 du àot Üu* 
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rffchdjy OM KirijchjSfyy «uraoai de Mobemined I, dont 
les écrîtâins européeos onl fait Kyrctkbi. L'biaoricn dit 
que Hobaionied fui sumomrod KiriichtJjy^ c’esl-k-dlrc, h 
cord’wy parce qu’U Rl élraogler aonfrère Mousa arec nne 
corde d'erc. Voici le passage eo questions 

jy.y 0^-^ y jj ^ 

^ ^UiL ^ 

• Par Tordre du aultan Mohomnudy tl fut acétutt comme 
" uùe feuille de rose, par le mopea de la corde de son 
'• arc ; c’esi pour celle raison que le sunioiD de TcMcU 
• tuüan AfoAcmmcef, parmi les suliaos fut celui de Cffr- 
- dier. *v 

Quoique celle ctpUcatloo s*acccrde en pariie arcc le 
Xopdlv>K des auteurs bj^etaliiu quiddrlyeul ce nom d'unco;^ 
dur qui avait sauvé Afohamrned aprëe la bataille d’An- 
gora , ob son pir6£qyazid iul fait plsoccier porTsmerlao, 
je crois cepeodeat devoir préférer U Lepon dTtc* 

rifçhdjy , c*esl-k^ire U lutteur, cooune la vérluble « 
seuletaent, parce que loua les autres hislorlena ouomaos 
gardent le silence sur ce genre de mort de Mouza , mais 
urloui parce qu’il par^l que M^utmmed portait déjà ce 
surnom du tIvsbi de son pWe. Scharef-eddtn y llilstorjen 
deTamerlan, le donne au tnoins au prlnoe dis Tépoque de 
Ja bataille d'Ângora, où il commandait t’Qrriiro>garde de, 
TaVmée àABqyaxSd son pire. Voyec V0ist<)ire de Tùnur^ ■ 
btk , liv. V, ch. 7 , \om. TV, pag. 107 . 


J. DBHauacan. 


( ) 


Lft ooitriealdWerer au&icîence&le frotesi^ar Spolirt 
de Leipiig. Ce eavi^ol s’occup îl depuis (juâiro ans du dë- 
cbiflremtnit de Vécrilure hiéroglyphique ahi^égée, ap|>ciée 
ordin&lrem 6 DtdiM'i>unA;V^/<r'( 7 Utf, et qu*jl ne faul pas cea- 
fondre avec VA:ntiire démodgue, composée de vérî- 
tables leurei alphabétiques. C’eat ta céU^re ÎDScripdoC do 
Rosette qui a donné \t première elé è U découverte do 
M. Spoln. Avec ud tele ioraligahle, U composa des ta- 
bleeux do tout les signes, qui le*mirent bienldl en éuit do 
lire la 1 angu^ et les lettres de U caste des prêtres éçypiienssous 
lssSésostrjdes.11 puroUqiie les découvertes do ce savent no 
s'accordent pas aveoles opinions do M. Ch(7mpcUion et du 
docteur Voiutg. El/os ont obtenu rapprobetton de plusieurs 
srchéolivguoi iVAllemAgne , panai lesquels on compte 
MM. GccUîoguo, CreuAorà Heidelberg, et Kopp 

i Msnbeim. 

La bibliotbèque royale de Berlin possède cbque&><deÙK 
rouleaux égyptiens sur pspyrus, dont le pUu grand oorabro 
a été rapporté par M.lo général dfinutoZi. Plusieurs de ce* 
rouleaux huent coo6és k M. Spoliu, et il pa/aUqu’îl étiit 
parve'ki; è les lire, de même, qur daotrea qu^oo lui avait 
envoyés do Paris, Il était sur lo poiirtde piihllor ses décou¬ 
vertes duDs un ouvrage conlenaot quatre-vingts plandioa 
lithographiées, quand la mort le surprit ou nuli^^u do 
celte entreprise. Huit à dix plaochrs sont termioéra, cl Jn* 
autre» ébauchées ; il ne s*Qgit que de ironv.r un sa vaut qui 
puisse remplacer le pivnicr anieur de celte découverte ia- 
téressanic, et qui ait U psiience de se fs.Bi'liai'isrr avec le 
système de M. Spoho. Ce système doit se trouver en grande 
partie exposé daus les maouscrîis pnsihnmes de son auteur. 
Nous espérons quU aura travaillé en conacience, eu es¬ 
tant ^enthoosisismo soc et mystique qui règne à présent 
parmi les savaoa de sa patrie. J. K. 


( 127 ) . 

Le F. Michel Tchamtchian , nommé aussi sdoo Torthc^ 
gnphe julienne Ciaincian^ reli^ieuv arménien delà contré' 
galion des Mékbitarjstea de Tenise, connu par THUtoire 
d’Arménie, qu’il a composée en arménien, est moill Cone> 
tandnople, le 3 o novembre dernier, âgé d’enriron 86 ans, 
n nqquit à CooiUnlinople en l’an 1 ^ 56 , deaüné dèa ae jeu¬ 
nesse i la profcaiioB de jooaillier, il aeliTraasaea tard i la 
culture des lettres, il trait a 3 ans quand il embrassa l’état 
ecclésiaalique, et. pour cette raisoa , il ne futtdmisqu’arec 
beaucoup de dlÛîcultéa parmi loa religieux Mékbiuristes. 
n étudia arec tnnt de tble, qoe bientbt il sorpassa tout 
ses condisciples dans la coonaiMancr dn l'arménien litté¬ 
ral , et bientôt il fut chargé de l’enseigaar aux jeunes élè- 
rei. Celte occupation et les autres trarauz qui lui Airent 
confiés, ne lui permirent pas d'apprendre la langue latian, 
dont jamais il o’out connaisiance. ^on premier ourrags fut 
une aménienM, rédigée en arménien et Im¬ 

primée à Venise «n t779, i vol. in- 4 *. Cest uo ouvrage 
utile, mais, comme toutes les autres grammaires coapo- 
aées par des Arméniens, il est diffns et entièrement dé- 
ponrru d’ordre ou do clarté, et surchargé d'une multitude 
de détails toul-h-fUt inotiles dans un ourrage de ce genre. 
Biealél après il entreprit son Histoire d’Arménie, le plus 
considérable et le plus important de ses ouvrages, tl fut 
secondé dans ion travail par ses jeancs disciples, qu’il avait 
chargé d’extraire et de rsuembUr tous les matérianx qui 
lui élaieot nécessaires. Cette Histoire, écrite tome entière 
«n arménien littéral dam un style simple, mais toujours 
pur et correct, contient trois volumes in- 4 * de plus de 
1000 pages chacun. Ils furent imprimés h Venise dans les 
années 17S4, 65 et 86. C'est une eompilaUon très-utile 
pour connaître l’état civil et ecclésiastique de VAnnéiiie, 
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«urlout modcroes, ruais quoique IVuleiir ait 

£Bil.()c granHps recbercbos, «Ue laisse beaucoup à ddsirei*. 
Tout tu qui ^ .relatif ii Vhùtoire aocieooc, en retuplî 
iVerreunsoureat très-fories et eatièrement deatllué decrid* 
que.L’auteaf n’avajt pas cotsuU^ UDMsrs gruud uoculve 
i'écrjTaios «Dcieos, ti il Q^aroit pas uuo ûsa» groiuJe coa* 
uau4azv« des langues et da'rhiatoiredesiutiow ^irangèrea 
4 l’An&daîe. Ce menquo de critique se foii suoiir dans beau* 
c^up d^aulMi parties de l'ouTrage ; cepeadanC, iruügrd ces 
défauts que Tauteur db pouvait guères éviter^ c’est à tact 
preodra uo ouvrage utile et estimable, propre b faire beau* 
coiipd’hoooeurbie lUlérature moderne des Arméniens. Le 
R Ichamtchian s publié aussi uu greud nombre de J ivres et 
d’opuicules sur )a tbéologic ou sur des malüres oscétiquos, 
parmi eui on disùdguo un Co/Mienfnirt sur Us iVou- 
ntes CO 10 vol Ja*$*. Des difTérensqul U bi'ouiüère&t avec 
)9 autres memb^ de Je Coogrégatiou arménieonodo Vc* 
nise, le coatraiguiront dsDS ua Age avancé, de rctourser b 
Coastantiiurple^ patrtjs, oft tl a .tornûoé saeairicre aprbs 
up séjour de vingt .ciaq aps. 


M. X*aog 1 èi, Dieodiro de riastilut (Académie des las* 
çriptioDs. et BeliBs-Letcres) ^ couiervsteur-admixv^l^tileùr 
des moDuscrits oiicDtaux de la fiJbliothbquo roTale , pro¬ 
fesseur de peTsoa h l’École spéciale des langues oriouislfii 
vivantes, est mort U pÔ janvier deroier. Nous rcgreltoos 
beaucoup que le défaut d'espace sous oblige de réavo/er 
ou prochain eabier uae actlce détaillée sur la vie et les 
oom^uit travaui de ce savaut. 



(Mar^ 1824*) 


JOURNAL ASIATIQUE, 

t^OTICE DU BABOUR-NAMEH i-U , 

Par Vt. SlA^ROTB. 

/ 


( Cfloduftion.) 


La lettre du suJua Bàbour à «on fiU ae préaente 

pu QU grand iatéi'ét eu e)]e*m^o)e{ elle a'eit curieu«c 

pour le turà 'àjcgatt^n, daui.le^Dt) elle 

écrite, et (|ui dliïèjo coa«)dérablcQic];t de celui de 

Coa«<entipO|Je. Je doit pour celte ni«oa ricliuci? 

ri&dulgence dc« coaneieéenri pour tea.reutea qui peu- 

Y«at «e trçaverydiDé cette ti BducUon, £«tte «ào« I» 

ticùnn d’un dieliODDaire du (un: orienUl. 

•-r ^ J 




dh* -> lA^ 

Tome IV. 


9 
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jjC/ 

ks''" j;^ JjJJUi^jUj W^ J ^, JJ** 1 O 

—'-^'-3 j^'j i^.'V' •'*'^i:;?j^ ^ 
jr^' «i-»» **!US' JIC J J^ki ^|j 

trs- k?^^5 jr^'j'^j «-yiÿ 
t»*" ii]ni ^ 

^j-i t)W • j^jf 

k&y** ir^'J’.l i-?' ^.1 u/i^VS» 

f^j'V' '-s'^ yi.'’ !i/- yr— y'^k5‘J*-^J 

VJJ.Æ* y^ Jj,' y’-[^i .ksXwJjJ Jj1 

y;,J oiUJ ^ tA. ^ J w^UjV- 
Jf,' y’-l;=i. Wyfial jU_kyj,) 

ktii Ijjj^ ^j,w^.i:!jyJj.,j^ UjV 

y?.->J>j' jUi* j'^'y^.'^l <üjV 

k^^j, A:JfJ \Sf,j^ JjVM 

*y ^'j'I y^.'‘r'j!}l '^' yî- y'.-^jy 

JfJ y'Cu^ ’>■ ytiïiU 

&>’- '-^o'j' yl?- wJJ k^li'! 

■-J -JiJ ^j)j, bj^ J |jy> 

J 1_^ âî_;,li k_l.j^ yy'yjy? 

yr* XîJf y'*^* yi;-»^.' li' jV 



tr- Jy. 

s-s*^ VJ>ü- ^y} 

Ull- J ü^l N^îjù 

^Aij,>j| ^UUU Jliulj *A ^ gj» 

^ bs ^b J 

«_)b^ 

^ ^J^ iji.'^;^'^tr^^^ J v!:?* 

W-^ ^ *^y **b^ 

^J>?. ^--r^ '^<^. 

jüî J u:;^3^. *.^1 ^ 

i^.j^jÿjj/ jÿU 

J ^,l wl-ji ^ 

• ^^? o^ oy^ 


^\j ,jU Jà. J ij^t * t}yf: 



• ^JT 

^W* JV.Î .iÇUJ^^Üj1 .^\>y \j 

Kj,Jii)j^jù ^Uü ày , ly 

,^- ijîA^ wb^^ 

*^^ fV v^ 

,^^L. ^«b/ ^jy^} ^.*^?V. O U* 
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jy) ^JJÛUy JfJ ^\J 

^ 1^ ^:;r' 

^JJ f^. "U^ J CT^'^ 

,.J\i;» wXi^ 

/ir^.Jih^^ \j^ 

\aB,j'i\ ^U j: ^ oL 

^U-i. J,î ^j> *4? 

^Uifc wS-V; J 

ijJj illjli^W^Î^ *LJ-. Jjîjji 

jV; ^'^‘-J?^ ^ w^.^ 
urr jr^' ^-V »jV '-iAe^'^^ viÿ' 

jtwr- ''*A^'^j!?r*jV^ f!^ 

fJ^ ^ J 

^bÜjJ ^ çif\f>\pi 

^.M y:- 

^ 'si^ijp) jb^ tjf.iJ\j6.\ uX;ÿl 
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lettre contenant conseils envoyé^ ^«u* ses molesté 
Bâboiir» h monarfjue victorieux (^(pd repose en 
pa£x)f de tMindousian à Qandahar, à JUirza 
JCdmrén. - 

A moQ bvove «t eïcellcst ûJsy le signe du bonbeur^ 
Mohammed Kàmrdn Behader, après Ta^oip salué 
«micalemeat. 

En premier lieu : c’est avec contentement^ evec 
eipéiance et une joie intérieore que j’apprends loa 
retour. Tu es arrivé, cette nouvelle a ravi mMi ame 
et l’a comblée de plaisir. Dieu le tr&s-baut nous a pr<^ 
curé un grand bonheur. En t’écrivant cette lettre, 
j’espère que tu te trouves dans un bien-être completj 
dans une conservation parfaite > et que tu parvien¬ 
dras À la plus grande perfection. A je som de suivre 
la route qui y conduit \ prends garde de ne commet¬ 
tre aucune erreur, car l’excellent Khoàja linjidz % 
dit : K Les vieilbrda parlent par espériencei je te 
> dis : Sois etteoiif, 6 mon fils, deviens vieillard et 
» prête l’oreiUe au conseil. » 

J’ai entendu dire du peujde de Djagatai , qui 
resU après Vaiiguste suithan JJttssein Mirza (que se» 
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fautes )ui «oient, pardonuéex et qu'il «oit bienHeU' 
veux), qn'nne ^ande pjirlie de ce peuple ayett con¬ 
tracté des alUancea avec celui du Khorassdn^ Il montre 
beaucoup de capadté et d'mtelligence, et il n'est pas 
dépourvu de douceur. M«îs bleu que les habitana da 
Khdrasiàn aoient doués d'un assez bon caractère ^ct 
qu*iln'j ait ri en i dire sur leur sagacité, il J a cepen¬ 
dant du doute dans leur croyance et dans leurs aec- 
tes, Ih sonttgvbulens, les enfanaae séparent des pères 
rt lea pévea de leurs enfin a; leuva parolei quoique 
agréables sont trompeuses. Ainsi pour ton propre in- 
téi'ét ne les laisse pas sortir de la soumission. 

Parmi la nation tm^que il y a la famille de Toura 
Geurgdn, dont lo père était Qoul hachtaghan et la 
mère Touy bûchJttgan (i). Leurs ancéti ei étaient au 
service de nos pérca, ils leur étaient tréa-dévouéa « 
et ne U quittèrent pas un seul instant» ni dans le 
cbaud ni dans le froid, ni dans la guerre ni dans io 
repos i les servaient avec zèle et le rendaient très- 
agréables. Comme la fidélité de cette famille est 
éprouvée, tu ne manqueras pas de te concilier sonat* 
tacbement, et de leur necorder toute ta confiance. 

Four CO qui est des [eunes gens, il faut éviter avec 
le plus grand sois d'agir d’après leurs pax'oica, et ne 
leur confier aucune afiaire diÜlcilc. Tiens conseil 


CO ti jootTr»ii(mSl^>?emen( 

üeu< p«mf é«. elucs^ é la Coor. Le premier part t'unifier 
PaulK , sintiUeait 4o ferdt~menser. 
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avec les JBeg*; réoDÛ les geiu <l*un esprit émineoC, 
s'ils sont bien disposés poor. tonbonUeur. reiette 
jamais Us bons oflices et les conseils salutaires de ceux 
sont parfaitement au fait des edalres importan¬ 
tes, et qui conduisent bien les grandes entreprises, 
di«.Jear plutôt : « Sojen bien venus. Quant à 
ceux qui veulent te tromper par de belles paroles, et 
qui feignent d'étre bien disposés pour toi, s'ils disent 
quelque chose qui peut conlribuer au boobeur géné¬ 
ral, entends, vois, et t’en pénètre ; mais si devant toi 
ils ne te disent que des flatteries, ne leur accorde pas 
de récompenses, si tu t’aperçois que ce ne sont que de 
faux éloges. Endn beaucoop dedans veulent être le 
tambour qui conduit l'armée^ mais le proverbe dit : 
■ Ce qui fait pleurer l’amî, âît rire l’enifemi. u Ainsi 
si tu reconnais un ami ou un ennemi, agis d*après 
Cette maxime : « Avec la rose, sois rose ; avec l'épine, 
épine, u 

L’armée de Qandaluir est soumise; cependant n'y 
fais pu entrer un cavalier, qu'il no soit recommandé 
d’an petit ou d’un bomme honorable. En cas d’ac- 
oident eberebe la porte et sois é cheval. 

Si tu commences une affaire, si ts convoques lut 
conseil, prends garde que tout se traite d'après les lois, 
et fais une bonne disposition. Eu donnant ton cceur à 
ceux qui te veulent du bien, en leur parlant avec 
bonté, et en adressant aa reste du peuple des paroles 
agréables, tout ira parfaitement bien. 

Ne te mets pas en marche sans avoir mûrement ré- 
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fiécbi; car en cnten^nt etTvoyant oa peut tirer du 
prodc de ce ^ni est loin et prés. 

Quaotaux gens d’uoe basse extractioa» quoiqu'ils 
aient de bonnes mœurs et du talent, il ne faut pas ^ 
•près avoir soigné leur éducation. Us employer dans 
les aiTaires du royaume. Aussi l’illustre Cheikh^Saodi 
dit : B L'homme vil ne devient pas noble par l'édu- 
.cation^ 6 sage! de ns le jardin croit la tulipe, et sur )e 
teirtin aride, Tépine et le chardon. » De mime le 
distique de l'excellent Djami est très-connu 

et dit ; R Chsque homme brut, l'est dans U fond de 
sa nature, et par aucun changement il ne deviendi^a 
homme du monde. Si tu retournes sfig 

7nege/ (c’esUâ*dire, mouc^i des chteni), retourné il 
no sera antre que sag meges (t). a 

t^uant aux peuples de ôfa^ara^hiahar, il est très* 
Sibèère, etquoiqa’il s’y trouve des gens qui ne sont 
pas d'une grande capacité, on peut pourtant leur ac¬ 
corder toute confiance. Âla solUcitadon de ce fiambeau 
écl atau t du pal a Is de 1 a lun e, de ce voasîgnol él o qo ent d u 
plus beau jardiu des roses, derexcelleotmalU eO^al^- 
(Uiaft Khodja^ ils nous ont porté secours, et l’heureux 
au ccès de tesgi an des eu treprises provient de l'a rd eur de 
ce peuple estimable. Si quelque prince de leur famille 


(i) La ruMirhe qoi chlros, qui joal Im aoimaur lu 

phu thct lu Mshojo^lanj, ui aiiur«llefn«iii 

paresux-ei tnmat l*in>ect« le plui vil. Cet l« mouche s*aps«ne /af 
SI «A Ür ce «bl a rehoUn , il ruè îe tnéme et II a tà^otm le 
inèa« une, 
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rojale vient citez toî, ‘preo< 3 « bien ^avde <le oe pas ie 
recevoir avec tons ]ea boDDenrs et le i*capect qui hii 
est dû, et ne ms&que pas de remplir loua sesd^ira. 
Ceux qui sont dans la porte <le l'amour aiment aussi le 
nom du bieQ'di&ié. 

l%ur ce qui cooccrue l'état actuel de VHindoiutdn, 
ta peux te tronver dans le Fathi nameh. Ibrahim qui 
fut roi de THindousUzi l'avait remis à son Gla.îious 
te renvoyons, û G1 a chéri I pour que tn y puisses ap¬ 
prendre l'état des choses ^ ainsi réAéchis avec soin 
sur tes aOaircs. 

Fioalement, quels que soient les accidens qui arrt- 
vent, nous t’on ÎDStruiroDS par ub message. — Ainsi, 
adieu ! 


iVofice sur U Vde M. Alfred Zhsvoucef, dans 
VInde. 

\ 


( P(«aiker Artklft. ) 

M. Alfred Davance], parll an mois de décembre 
.'1817 sor le navire la Scùte (capitaine Qonssard ), ar¬ 
riva à Calcutta au mois de mai i8id, et il j ti’ouva 
M.Diard qui l’j avait précédé de quelques mois. Dési¬ 
rant tous deux se livrer s«na distracliou à J'étnde de 
lljistoire naturelle, et aux irecherchas qn'ils s'étalent 
ei^^gés à faire pour le Muséum, ils quittèrent Calcutta 
où ils n'auro'vnt pu vivre dans la retraite, et allèrcnl 
• s'établir à Chaedernogor, comptoir français. Cs*r 
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louèrent \ioe petite meiioa tpi’üi tr&iuformèrcnC eu 
mjuéum, se réscTTaot seulement un cabinet pour 
coucher. Toutes les autres pièces do la maison reçu* 
reat une destiustlon particulière, et detforeot des 
ga)ei*ie8 pour les aaimaaïc empaillés, ou des loges 
pour les eoitnaiu vivons. Lesebuaeurs qu'ils cmpftyè' 
reut leur rapportai eut tous les jours uo grand nombre 
d'objeUpour leur colleotiooj ils étaient aussitôt cru* 
paillés, décrits etdeiiiDés: cette collectiou s’augmeu* 
lait encore de leur pi’opre cbssse, et de ce qui leur 
était envoyé par leurs correspondaos, aussi leur mai* 
son devint bientôt une ménagerie, et Ton venait de 
Calcutta et des envi l’eus voir la eltambrA aux icrpQns ^ 
ia cfiambrt aux singts, etc., etc. 

Ces Messieurs cultiraîeut en outre dans leur jardin 
les plantes du pays aOu d'eu recueillir les graines, et 
ils aval eut profité d'iin bassin enclos dans leur petite 
propriété, ponr élever des oiseaux d'eau et des écbas* 
aieri. Mats tontes ces nchesies n'étalent pas rccaeillies 
et enU’ctenues sans de grands efforts, et ils sa plai* 
gu aient dans tontes leurs lettres des difficultés qu’ils 
éprouvniant alors, pnr la résistance de leurs geus de 
service à s'employer aux differentes heures de travaux 
auxquels oes Messieurs, pour diminuer leur dépense, 
jugeaient nécessaire de las astreindre, disque indiou 
ayaut poui’ pincipa et pour habitude de ae borner é 
une seule espèce de travail} cependant à force de 
«eoaces et de récompensas, on^parviot à faire soi¬ 
gner le jardia par k portier, A envoyer quelques 
fois l'échaMon. à k >péche <it le cuisiniei’ à In - 
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ecfio ce$ Messieurs oblîgeaicbt le 
bi'C de dome 5 tii|ues qu'ils avaient à cumuler leurs 
foQcLiooa, et ce oe fut pas udc victoire ais 4 e, puis¬ 
qu’il leur ièDui vaiocre des préjuges religieux > si bien 
d’accord avec la paresse naturelle de ce peuple. Ils 
par\ 4 orent cependant par leur*travail et leurs eHorta 
à se proenver, au bout de quelques mois, toutes les 
espèces (Vanimaux qui se trouvaient à 30 ou 3 o lieues 
à la roDcle, et ils commencèrent è faire des envois au 
jardin des Plantes. Us y adressèrent, au mois de juin 
idi8, UD squelette du dauphin du Gange, une télé 
de bmuf du Tbibet, dont ils avaient disputé les os 
aax chiens marins, plusieurs espèces d^olseaux peu 
counas, un dessin et une description du tapir de Su¬ 
matra, pris sur un individu vivant, alors dans la mé* 
nagerie de lord Moïra, et quelques échantillons mi- 
cérilcgiqucs recueillis dans les petites courses <pi’ils 
aval ent fai tes da ns Vi nterieu r. 

Un autre envoi plus coiisidérahle enrichît le mu- 
téum dufHsan cornu, qui jusque-là uVvait été pos¬ 
sédé que par M. Bulle ch à Loudies \ deux iudividur 
de cette espèce se trouvaient dans le nouvel envoi, 
avec plusieurs autres oiseaux, et le même vaisseau fnt 
aussi chargé de rapporter, pour la Ménagerie du jai*-' 
din des Plantes., un jeune bouc de Cachemire, cédé 
i ces Messieurs par lord Moj^a, et né dans sa ména¬ 
gerie d*un bouc et d’une chèvre que ce lord avait fait 
venir de Cachemire, et qui existent encore à Calcutta, 
l.e jeime houe cuvoyc par ces Messieurs arriva eu 
Fronce quelque tems arnat U b’Oupeau que M. Ter- 
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nen^a Taie %'cuir de Cachemire, et a même été depuis 
toy&yé plwjcuTâ fols chez lui. Après six mois de tra- 
el de petites courses, ejai toutes avaient pour 
but des recherches «icnlili(îuea, ces Messieurs ae 
prépai'oieut i faire un long voyage dans Tiatérieur du 
Bengale, et se proposaieot d'alla* )usçu'à Patna, où 
M. Duvaucel éuit invité à le rendre par un jeune 
fraoçtis de ses amis, établi dans ce lieu et placé à U 
léte d'uue indigoterie considérable, lorsi^u'au mo< 
ment de partir ils reçu«nt des ptopositioos de sir 
Slamford Rames, gouverneur de Bencowleo et 
chirgé de Quelques missions politiques dans les tles 
du détroit de Malacca. Ce gouverneur, *élé pour 
U science, et ayant peu de terne pour s’en occuper 
proposa à MM. Diard et Duvaucel de l'accompagner 
dans son voysgc, et de continuer leurs recherche» 
pendant qu'il remplirait les différentes missions dont 
U gouvernement anglais et U compagnie des Indes 
Uviuent chargé. Ces propositions honorablea furent 
d autant plus volonliere acceptées par les deux fennei 
français, qn^jJs svaienl défi presque eaploré le Ben¬ 
gale, et voyaient bien plus d’.lincns pour let.r cu¬ 
riosité dans les lies du détroit, jusque-là si pes cou- 
n«csi d ailleurs le gouverneur leur dOVait de faire 
dans son gonveimemcnt de Bcncowlen, un établisse- 
ttcnl à peu près semblable à celui que lord Moïra 
av.it formé à Calcutta, et ce plan. exé«ic6 aux frais 
du gouverneur, devait Jeui; procurer éous les moyens 
•mag^oables de-^éunirà BenoowienJes animenïde Sd- 
maiwi,.et de Us obsei-vef engrandj enfin renonçant 
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au Toyeife de Pa(aa, ils s’emLarquèreat arec sir SUm* 
ford KaiBea à la fin de décembre 2 d i S, eous la eoadî- ' 
tion que le résultat de eea rechercbes serait parHgé 
égaLemeot eutce cuk et le gourerueur, celui-ci s'en* 
gageant à faire rembourser les dépenses par la compa¬ 
gnie derIndes, et ces Messieurs promettant leur tra¬ 
vail, leur te ms et leur coopération aur mémoires 
acleatiûqnes que M. Railles désirait publier sur sou 
vojage. 

Le‘premier lieud*où ces Messieims purent écrire, 
futllle de Poxdù’-pùiangj où ils passèrent quelques jours 
aeulemeut, mais où ils ue purent recueillir qu’un 
très-petit nombre d’animaux parmi lesquels se trou¬ 
vaient cependant deux espèces de poissons et quel¬ 
ques oiseaux remarquabl esj Us s'aiiètèrent ensuite de¬ 
vant Carimon, mais cette lie est tellement couverte 
de feréu et la végétation y est si épaisse qu’ils ne 
purent y pénétrer \ ils reconnurent seulement sur ses 
bords les traces du cerf et du sanglier. Apres quelques 
heures passées dans cette rade, ilslireixt voUe pour 
Sn^ùpour place du Lion) où le général sir StaiQfi>rd 
a'vait quelques affaires politiques À régler : il Vagis¬ 
sait d'aflexniir sur son trône un piisce malais que ses 
sujets trouvaient trop anghmane. £n arrivant dans la 
rade, U gonverneur reçut la visite de trois aîdes-de- 
<campda lOÎj'et ici il fimtlaisser parler M. Dnvau- 
cel lui-méme, dont la relation est bises piquante. 

a Ces oiïïclers ne sont par comme chea noos des 
jeunes gens piucés, musqués et rîcbement babilles, 
leur tête noire et rasée est couverte d’un turban de 
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cou]<?ui* oWcurc ; un gilet à wanches cscbe leur 
dw hniîé, faillie » pelé et voûte. Au côté geacUe est 
ciUBché UD lovge cn'f ou poignfti'd, et leurs jamface 
sont sues. Ces trois Malais paraissent enchantés Je 
nous roif) comme ai nous venions pour leur bien. Les 
Angl sis cfaéi’cbcDt à savoir quel avantage il vain’ait 
is'emptrer de louvtle» nous autres moins intéressés 
nous les interrogeons sur les knimsuc qui s'y trouvent. 
Qui croyez'Voos que ces pauvres gens écoutent le pins 
volontiers? Ils répondent avec empressement eut Jc- 
Eoandes de leurs sHiés, et lèvent les épaules en écou^ 
tant les nôtres, b 

K En quittant nous allons i Acfaem 

pour mettre d^accord deux souverains intraitables, 
ca cil plaçant un troisième qui paiera son (1*0116 avec 
l’argenL de ses sn[eU. u 

Ils arrivèrent en a/Tet, quelques jours après» à 
Acfaem, et au moment d’en repartir, M. Duviu* 
cel écrit: «Mous sommes restés plus d'un mois 
dans cet affreux pays, sans ponroir pénétrer daus l’in* 
térieur, as ns pouvoir nous procurer le millième part te 
des objets que nous avions compté y reçueilllv. La 
mauvaise réputation qu’ont ces peuples est justiffée 
chaque jour parleur conduite envers les Européens, 
«(M. Diard, persuadé comme M. deLamanon que des 
sanvigea ne sont mécfaaas que lorsqu'on les maltraite, 
a failli devenir victime d’une conffance que je cotn« 
battais depuislong'tcms : entouré per deuxeents Ma¬ 
lais aT«Ai*oia de nos dosesJques, il a pu, il est vrai, 
s’échapper saniUeHiue, mais il a perdu U fruit de sa 
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cba«$e, s$sûme3 eU)0sb8gag;«i. ^olr«^jouf A Acb«m» 
i PoJif^ à Tutoiimawéf n’ft qne foii p«u eniricbi no4 
colUctiODJ} qiie^ue^ pUotes, <iiiel<}iiei jiuecte«> 
^u€lquâ$ olaeaux, dmz oa trois serpeos» quatre ûa 
cinq pûiuOQS et deas cei*fs sont les seuls résultats d’un 
pénible voyage. » 

En quittant Acbeoit nos voyageurs se rentlireat i 
Malacca, et M. Üùvaucel écrit en y arrivant : « A 
peine sommes'noua à Malacca que toute la ville est 
çbes nous ^ on n’a jamais iait ici que le commerce de 
l’opium et du poivre ^ et l’on ne devine pas ce que 
nous voulons faire des singes et des oiseaux que uous 
acbetooS) en deux heures nous avcos pu nous procu» 
rei un ours, un orgtu éC qnelques autres oiseaux. Le 
gouverneur hoUao dais possède un j eune orang-outang, 
et je TOUS quitte pour lui làire une visitesntéi^essée. 

Après u n assez court séf onr à Malacca , ces mess leurs 
lelciimèrent pour la seconde fois à Singapour, et 
c*est dans cette dernière visite qu’Qa pavvinreut à so 
procurer le Dugong, dont ils ont envoyé un dessin, 
et une deacription an Muséum. Cette roéme descvip- 
tien.fut envoyée par sir Stamfbnd en Angletejs'e , et 
fut lue dans une séance de la Société royale \ depuis 
elle a été.insérée par. sir Everard-HuBLe dans le a* vol., 
des Transactiona phllqsopV^^ pour l’année i8ao. 
(Voyez pages 3 i 5 -da 3 , et planches 35-3 s.) 

EnfUi, * après quelques jouna passée à ^Singa- 
pour, nos voyagenrs partirent pour Bencowlen, 
et y arrivèrent en août 1819. Jusque-U ils n!ava lent 
eu d’autres i&qoavénlons à suimoatcr que la thaleur 
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du cliiû«t et Ica pclitea r]i{ïïcultéa prélentécs par la 
caracUra paresseuK Mvlaia } maU de TériUblca' 
cbagTiDa les aitaodalenC à Bencowlcn, où les bontés 
dt2 gouTsrneur, dont jusqu'A présent ils n*6v«ient eu 
qn'i se louer et dont ils parlaient evec reconnalssauce 
dans tontes leiirs lettres^ comnencèventàscdémeptîr. 
Après (^uelc^nes dénélés dont les détails ne nous sont 
^9 pûTTenus , cette coII ection, fai te avec tan t d e so ins, 
de fatigues et de dangers f loin d'éCre partagée avec 
Kigaliti promise, fut envoyée preaqu'en entier en 
Angleterre, tvee une copie des dessins, des descrip^ 
rioDs et des notes réunis par ces messieurs. 

«Cependant loin d'étre décooragés par un événe¬ 
ment Il peu attendu, MM. Diard et'Duvaucclrc- 
comiaencèrent leurs travaux avec un nouveau zèle, 
et après avoir pria congé du gouveroeor «t envoyé A 
Calcutta chez Ml Palmer U petite part de la coUec» 
tiou leur était laissée^ Us'se décidèrent à se ren¬ 
dre sor différée? pointi, aân de diversifier davantage 
ies objets qnMs pourraient recueillir. M. Diai^d se 
rendit Â fiitetia où le riche résultet de ses recher¬ 
ches ici fit oublier les vives contrariétés i^u’il avait 
éprouvées A Bencovrlenj M. Duvancel parût A la 
même épo^e pour Padang, et ses dernières lettres 
annoncent ^ie aes travaux u'ost pas été infhjchtenx. 

11 porte eu Bengale une riclie colleétion ) qiMRMe^ 
gTBBdés caisses d'aniœaut empaillés et desquidèttès, n 
purrnt ks^elsse trouvent nn squelette «t Ube* peau 
Les sqneletUs etfel pesnr de'iIjiïtocéTOs où' 
IWM«atmaètiâéiiÿ'eapèces diSClflctas^M grand nom^ 
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br«‘desii]f<sdâDtq;nel^ea-Qnjjo&t viraos; detrepti« 
les, des c«y£ 5 , des axla, etc., etc. Il compte attendre eu 
BeogaleUcolleclionde M. Dlard, et se dispose itap^ 
porter, an Muséum, dans le courant de cette année, 
Je frurt d'ue travail assidu et de rec^ercliei aussi pé« 
uitdgs que dangereuses. M. Diard prolongera son sé-^ 
îouT auï Indes ; ses dernières lettres nous apprennent 
qu’il est au moiucnt de partir pour Bornéo,. 9Ù H 
compte hivt use riclie récolte pour l’bistoire natu> 
relie et le Muséum vient de recevoir les doubles 
jeta qn’il gvait déjà recueillis à Java. 


{ La suke au prochain cahier. ) 



Observations sur ia nécessité «Atnir à F'étude des 
langues asiatiques, l’étude de Lhistoire des peuples 
qui les ont parlées, et par conséqueni de/dire en¬ 
trer le grec ancien dans U domaine de la Société 
Asiatique J par J. B.G Ail, membre de l’Institut, etc. 


Un. membre de oette compagnie remarqnait totit 
rècenuttent (i) que le grec ancien enbait, au ntbina 
i ndirectement, dans U domaine de la S ociété Asiatique, 
soit cotnme,ao»rce du greo modcme, soit comme in¬ 
timement lié par son origine à la langue sanskrite. 

Cette nécessité (déjà remarquée (a) par sons) de 

, 11 , 

(i) Journal Jftai/fus. cS* nomèroi p. 3S4< 

(») QéorapbU^SinJato, T. !, p. *?S sa s«o àe la 

>»eiètè eUa-mâme, le j<Mir à« (oa iauaJlatica* 

Tmo 
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faire entrer le çree eacUo dans le domame de U 
Société ^iaU^e se fera bien mieax sentir encore st 
l'on songe qu'aÿan^te sixième aièoU, il &*y a point de 
littérf^re i^rabp ; (p^e les senls bisto;'ieDs et géogrs- 
plies grecs nous eûtietienoflat k tout moment des peu¬ 
ples de l'Asie, «pt’eux surtout qu'eux seuls nous ^en¬ 
trent leur point de départ, leur point d'airiyée, soit 
comme vainqueurs, soit comme vaincus j la lutte des 
immigrés pour fsîre ^opler leuxlsugue aux indigènes, 
leurs efforts pu* (o^s courooséiq du succès ^ et dès*lors 
une langue asiatique fouveut oi^ altérée ou perfection¬ 
née, pir un mélange de mots communs aux deux 
mondes. 

Le seul et unique moj’en pour distinguer le vrai 
du fapx, pour mieux [uger des étymologies asiatiques 
et quantité termes importés en Asie par des Grecs 
pu cpoquéraoi, ou avides de nouveautés, ou oom- 
merçasu, ou savane est doue do recourir aux historiens 
et géogrspb^ grecs loxequ'ils parlent des peuples de 
l'Asie, et d'unir par conséquent l'histoire et même la 
géographie do ces peuples i Thiitoire et i l’étude de 
leurs langues^ séparer Vun de l'autre, c'est préférer 
i une marche logique et à l'esprit de méthode, des 
procédés vagues, et des lueurs trompeuses. 

Çei réflexions me sont vernies à l'esprit, pvticu- 
lièi^ement en composant deux mémoires fort étendus, 
l’aiisurndnéctixedeAlérrès (c), fautiveaun les Tky^ 
niens d’Asie et sur Zimen^Ciiip 4 , péninsule inaper- 

(i) T.I, p. S 74 , 
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çne de nos de^BCcien. D«ils le premier mémoire, je 
me suH efforcé de démOQtrer (pi’oae lacuDesol«aneHe> 
ment annoncée par dea criüques du premier ordre 
n’eziaUit paa ; dane le second je me snia appliqné à 
prouver ijue Xûnen-Coi^é, lieu qnalilié uniquement 
de promontoire par H. E^Üeone et par MM. de laLû- 
aerue et Larcher, et appelé XTiipcA dans U telle carte 
de la mer Moi re du capUaiae Ganttier, que ce lieu tu de 
loin seule oient par le savant capiUine, eat une vérU 
latle péninsule qui pouvait du tems de Xénopton 
recevoir dis mille habitana^ une péoinsolfe avec un 
eacelleut port àfioX tout autre gouvernement que ce¬ 
lui de la Porte coonaUtait tien tons les avantages, 
un portnjant aop ouverture i Voueat j et prèa de lui 
un bassin d’une eau abondante et doifce. 

A U suite de ces recherdiea sur la Calpe du Ponl- 
Eurin, jugeant utile à VespHcation dç certaines éty- 
mûlogim orientales et oripnes de mots, de considérer 
l’origine de divers peuples de l'Asie, nous nous 
«pmmes arrêtes dî'abord sur les Thyniens et les Sitky- 
mens de ÏAfiit. 

Le. lespoctabk M. Larcber ^asure dans sa gra¬ 
phie B^dpt^nwt que a l«s • 

Thraces d’origine, postèrent en et habitèrent 

avec les Mysiens , quiprirent Uur np»r» et 

Thyni^ - ^ ^ 

quelque peu d’^end«e d# terrain daaales t«rr«, et 
ensuite qué Icf BUhyniêns, autre (eupk sorU delà 
Thrace^ cUieol plus avant dans tel terfçs, qu'UstOu* 
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cb8i«n( à «az Mari<màyniens ; su nord, aui 
Thynieti* et »u sud auï ^hry^\«ns (i).n 

Cert dêos Strabon'tt pUfià (») «lue M. LarcUer 
futie ces wsertioos; miîs d’après Hérodote que de* 
TsiC priacîpalemeat consulter Vauteui de la géographie 
d'Hérodote ; sous .présenterons des documens ^ien 
difl’éreus. 

£t d'abord les Tfyniens fae passéreut pas en Asie : 
ils furent contrains A Vémigratioa par des Myti^ru et 
des Twcrvns qui, aniéricuremeiit A la guerre de 
Troye, passèrent par W Eoiphore en Eui’Ope oà ils 
rubjuguèront tous les Thraus ( rc^s mhh>t^ 

ÿtrvf»' nirrae, Hérod. Vil, 30) : iait confirmé psr au 
autre passage od le même historien (VU, uomme 
encore ces mêmes et ces mêmes Jl/ysians 

qui avaient ezpulsé lès Tfyaicru (et les avaient re* 
f^ésenÂsie)i 

En eecood Lieu, les Sitkyniens sont, bien A tort, 
distingués des Tfyni«nt , par M. Larcher et par tous 
les géographes les plus célèbres. Je crois avoir dé* 
montré que les Thyruens d'Europe, transplantés dans 
U Afysie d'Asie, s'appelèrent d'abord Jhfysiens du 


(O Voj. h Iraêuclloa d’Hérodote de ce savioli 7, fSf «t ma 
Oéo^phie ê’Hérndota, T, I, p. 

{a) ffiH*, ( 5i 35) êoone deua çrorioeeo sus Tà/mieiü et au 
lao» s’apereeToir (fMé ) qua dan* T« même cbap., 
«àUéSdara^a h» TAynktu, émifres d'Europe, pHrept eu A*ù 
ieaem de Bitfyaitiu, U «'était donné i iDÎ-inéme le cnojeu de 
torri^ la mfprior. 
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bom de cc peuple aateur de l*émîgîation ) qu^avec le 
tems les TT^niens ayant p^baLlemeot appelé à eux 
4'antrea Thrace^ d'Europe, alors de?«nus plus fi>rts, 
contra igotreut les Myiitns d'Asîe leurs Taincpieurs à 
prendre leur nom de 7%/ruens ou plutôt 
nj’e^, tenne dont le bi, indîcaat peut-être une chose 
'pûstérienre à une antre, est une additiona eu 
lieu en Asie au nom européen de Thyniensi que si 
dutems de StraLon, c^l me semble s’étre mépris, U 
* J arait des SiiAyniens en Europe, Us n’y avaieut ja¬ 
mais existe primitiTemeot j le nom de Sithyntens 
pris et £ait dans l’Asie, aura repassé le détroit, et que 
Strabon 1’^ trouvant, l’anra cm indigfène, parce <{ue 
l’on est porté à pnser qne l'origine d*an peuple ap¬ 
partient an lieu où le peuple qui le porte à son an» 
oienne Origine. 

Cette question que i’ai traitée dans deux Mémoires 
m*a para intéresser sous deux rapports intimes ; ceux 
de la géographie et de l’orientalisme ; aux géographes 
nous dirons, il existe entre Héraclée et Byesnce, nue 
péninsule inaperçue même du capitaine OaxtCicr, et 
é marquer désormais anr nos oartes j les cartes do 
l'Asie d^érodote et de Xénophon, doivent désormais 
ne recoQBaitre en AMeqn'nnseulpeuple de ThyTiiensf 
ne plus accorder une province aux 2%7dens, et une 
province aux Biûyniens, et qn’elles doivent de pUs^ 
si elles veulent indiquer l’origine evropéenne dca 


(i) Eo p«r>ao, ii, «SABie v/ en langoe sraslxite, ugntfiera , par 
ma âbeûl MM. KleOar, Oucia ée Tavf, ew. 
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Tf^ni^Sy «crir« Th^nicn^-Bizhfnièns, et n6a Bi- 
thynteru-ThffniênSt cOQitiLe ]e prétend bien à tort 
Strebon, contre tout ordre chronologique. 

Eu saitàQt l'ordre dee temé« noue dh oos, lerhi- 
bittne de le région doot BouAvenone de parler, furent 
d'abord lee Behryccit eniuite lee Mysiens (i)pulf'Ue 
Thyniens, qui avec le tems e’appdérent SUhynitns, 
dont la contrée connue «oui le nom de Bithynie et 
gouvernée deux eiéclea par dw roie, finit par devenir 
prOvjDce romame. 

Quant eus ternes Ca!pé (s); aujourd'hui Xirpéh} au 
eddilionnel et aux réeufuts de 1» fusion des Thraces 
d'Europe en Asie, eour le rapport de la langue, ili 
seront étudiés ptrd'liabües orieutaliites é qui (o ju’ee- 
timeraii beuveus d’ofirir d'utllee matériaux. 


NÉCROLOGIE. 


M. Laugvès (LouU'Matbieu), membre de l'Ioeli- 
tut (Académie des lascrtptioos et bellee-lettres ), 
conéerreleur des orientaux de la bibliotbècpio 

du roi > profeisOdr de persan i l'école spéciale des 


(l) SsloB StnboB t ntinele4.èy;4wé'Afl«, Suleorsâs l'mii- 
de$ ThjBtsDséToropi, «emeaV eu*ojine* eri|ioairf* 
d’Europe. Qaeilion à eunraer aiileun. 

\%) âurls pdu^ule, £/mùi^'àa(^, llcnepboà, ^âeé. é, 

i> » a*TR<aCTh«,(/(if. ai,T. aj, /fp. ) 

décris la ttitipe péidcMla. 
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lan^esOrieciUlc<,e4(tnortiParUj« 2$ janviêrder¬ 
nier. 11 étBÎtnéàPérèiwe, d'àutres dUent i Fàrlà » en 
J ^3. Une petite charge ^escô [^e eierçait dans U 
coonétahlie, et dont il avait hérité , eût pu le diriger 
verj Pélat militaire, mais il préféra Tétudè des Let¬ 
tre^ et en particulier celle des langues orientales. B 
suivit aù collège royal les leçons d’arahe de M. CaUs- 
ain de Percerai, et celles de persan Je M. Hùffln, et 
il fut en outre aidé des conseils de M. Silvéstre de 
Saeÿ. L» première occasion qu^il eut de montrer son 
goût pour rhistoii^ de l'Asie, lui fut foiirnie par la 
traduction anglaise des /nstûMs pbfîtî^uei it mi2àlai>^s 
de Topurtan donnée par le major Darÿ. M. Langlèe 
s’exerça à comparer cette traduction.avec Toriginal 
persan , et ce fut de «elte ménière ipi’il rédige ut'é 
▼ersion nouvelle en français. Tl U fît imprimer ënri> 
chie de ^elipies additions, éa lySy , ét cétte pnhli.* 
caüôn fût son début daoe une carrière où U à toù> 
jouri persévéré depius. Personne ne s'est plùs occapé 
lui du soin de faire connaître en Fràd'cè lés ou- 
«Ta^èS traduits des langues oKéhtaJes ^n2 pânHS^ht 
en Angleterre et en AUéml^h, gèhre dé tréeàd 
d'tuèntUitéineDsldifbble, cott^ÀlAl^éhtéweaingràt, 
et pour M- Lénglès^ n’a péS Mhs ’glâtré. Là 
même année, M. Bertin, fréaôrier des parties éashel- 
les, qiii d^dis l^g-^fîU fehlrêténait dnè correspoo'' 
dànce suivie aVec leS mfssiOiiilbires de là Chine ^ cheï^ 
thaitun jeûne Httérttear qhi Vohlût sé tbà^ger d'étté 
éditeur du Dictionnaire Mandchoa-^ançais dont le 
père Amiot lui avait envoyé le manuscrit. M. Lan- 
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glèâ ]yî^t désigné pour ce travail^ etil«*eil act^ultU 
arec zèle et euctîtude. L’examea des maDuscriU da 
miiiioBoaire loi fournit en mèsie tenu les moyens de 
décomposer le syllabaire tartare, d’en rédiger un al¬ 
phabet, et d’en faire gyarer les poîtacoot. La haute 
importance que M. Laaglès melUit àcetU aaa^se 
alphabétique, et Us éloges uo peu outrés qu'elle lui 
attira, ont éveillé )a sévérité de la critique, et on Va 
accusé de s’étre appro pr lé l'alphabe t que D eshautéray es 
avait fait graver vingt ans auparavant dans Us plan* 
ches.de V£à cycUpédie. Il estpl us probable qu eM. Lan** 
glès n’en avait pas eu coanalssance > car ropération 
qn'il avait eséculée, si simple et si facile que le 
premier venu eût pU la foire tout aussi bien, no mé¬ 
ritait pas qu'on s’exposât eu reprocha de plagiat. 
M. Laoglès n'a jamais-su U mandchou, asses, du 
moins, pour en lire use page dont il n’aurait pas 
cangu U ions d avaooe i n^. U a donné une édition 
très-exacte du dictionnaire d’Anuot'i il a fait graver 
deux corps de caractères de cette langue ^ et il en a 
tant de fois vanté Vutilité et U fociUtèj qu'on peut le i 
regarder, éplus juste titre encore que Us mission- 
Btires, comme étant celui qui en a introduit l’étude 
en Europe. LeaservUes qu’il a rendus aux autres lan¬ 
gues do l'Orient sont de U même natare ; il Us aimait, 
lea célébrait en toute occasion, en introduisait Us 
mots nu les caractères dans tous ses livres > éveillait, 
par lahizarrerie même dit ces formes exotiques, Vatten* 
tion de ses Ucléurs, publiaitdestextes orientaux, indi¬ 
quait les moyens d'en étudier les idiomes, et par là il a 
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tre pl as contribué é en répandre 1« goAt, queLU a 
doa savans p?na profondément initiés qae lui dans leora 
xnjstém. C'est de cette manière qu*i] était tans cesse 
ramené a entretenir ses lecteurs des diHerentes lan« 
gués de la Tartarie, de Hode et des Iles orientales. 
Les^^ngnes plus répandues, et dam lesquelles il est 
tôut ila fois plus facAe et plus indispensable de faire des 
progrès réels, l’arabe, le turc, et surtout le persan, 
avaient aussi occupé M. Langlés, et sa vie entière a été 
remplie par le s oin de les popnlanser. Il aurait voulu les 
mettre À U mOd^e, et ses Jitcherchês sur VEssence de 
iiossj petit Ouvrage peu propre à produire cet heu* 
peux effet) semblent n’avoir pas en d’autre but. Tel 
fut aussi l’objet d'une adresse qu’il présenta en 1^90 
è l’Assemblée nat:oi>al«> et des démarabes qu’il fit ul> 
térieuremeot, et qui amcnèreDt eu 1794 l’institution 
de l’École des langues orientales vivantes, d’uue uti¬ 
lité Teconnue pour la>p 0 Ktique et le commerce. 
M. X/snglès fut nooraié administrateur de cette école, 
et il se glorifiait avec raison d’avoir inûué sur (piçl* 
ques-nns des choix qui l’ont illustrée ^ Ini-iït^ne J a 
doBoë pendant près de trente ans des Uç 4 ma de per¬ 
san, ef il aurait voulu comprendre dans son euseigne* 
ment le mandchou et le malai. La réputé Uou que tant 
d'efforts lui avaient acquise bû avait ouvert les portes 
de l’Institut au moment délaèréation de ce corps, et 
il passa ensuite de la classe de littérature et de beaux- 
ails dans celle d’histoire et de littératore ancienne, 
redevenue, en i$i 6 . Académie des inscriptions et 
belles-lettres. Il nefutpas> dam les commcncemtRi 
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^trau^er àIb TédacÜoo des Mémoires publiés par cette 
urée te compignie. Plue tard, il ee boroa à composer 
des lioaia* et des Extraits pour la coUeetîon qui porte 
ce titre, nais depuis plusieurs èonécs î) était presque 
eotièrecneDt revenu à son travail ftivori , qui *consis~ 
Uit i publier des voyages en Â^e, avec des lAdi- 
tiops tirées d’nne masièxe plus ou moîni directe des 
auteurs orieuteux. La seule liste de ceux qu’il a doo- 
oès de cette manière occuperait plus de place que nous 
ne pouvona en consacrer à celle 5 ote : il suffira 
de nomoier Tbunberg^ Pallas, Mordeoi Forster et 
Cbardin, pour rappeler d’utiles entreprises forméca 
avec an «éle louable» et poui^auivies avec une infati¬ 
gable activité. I^éua ainoos mieux indiquer les vues 
qui font dirigé dans aea reeberchea, que d’allonger 
oel article par une stérile nomenclature de ses eu- 
vràgæ qui lOtt très-connna, et dod^ ü a lui-siéme 
doUbé deé citaH^uw ddlaitjéis et fort eXèota. ^oUs 
ne pouvons, par,U ibéhie raison, péttonrir léa ia- 
nombrables opuscules qu’il a donnés sous le titre 
favori dè tiQtic^, i divers recueils périodiques et 
ootazDmeQt au Magasin encyclopédique. Presque toiu 
Ont été tirés â part, et la collection qu'on en pourrait 
faire ne serait pes sassl&térét pour Tblstoire littéraire, 
car pendant trente ans II ne s’est pas passé un seul 
événement en Asie, il n’y a pas eu, en Europe, de élr- 
coQsHnee propre à rappeler quelque cbosé dèrelatiré 
rOnébt, qui n'aient été, pour M; Ldnglés, le sn|et 
éu rdccasion de qnelqsé pt^katicn. Cetté pérïévé- 
ranee et U bon accueil qlTobtènaient dé lui prosqne 



( i55 ) 

tcu9 ceux (|ui ssph'sient au aiâme geore de mérite, 
lui avaient vain, dans cette bxancbe deliltéralore» 
nne véritabU popularité. I^uUe enlrepriae de librairie 
en ce conceiiract l’Âaie, ne se formait sans qn'il j 
eût participé; l'Orient était en ^el^e aorte acn 
dooifme, on le cosanlUit sUr ce savait et aar 
ce qu’on croyait qu'il devait savoir ; et le nom 
nouveau à* OrieMa&tie , sous lequel quelques per¬ 
sonnes ai ment à coofoodre ceux qui ctUdient les 
langues de l’Asie > et ceux qui ebetebent 4 approfondir 
rbisioire de celte partie du monde, ce nom aurait pu 
être inventé pour M. LaugUs, tant il exprimait bien 
ses goûts et les habitudes de son esprit. Cette djqto- 
sition lui.a fourni les moyens de publier de nombreux 
et volumineux ouvrages; parmi les plus remarquables, 
il convient de citer les deux preniiers volumes des 
Mémoires de VAcadémie de Calcutta, pour lesquels 
il avait rédigé une foole d’additions, elles Monument 
de i'Hindouftant ouvrage dont les pl anches réprodai- 
sent, dens une dimension qui en rend le prix pins gé¬ 
néralement accessible, ce.qa’il y a de plus important 
danscelles de Daniels. Le texte qu'il y a )bint,Canme 
celui de ses autres ouvrages, contient de nombreux 
extraits d'ouvrages angles publiés dxus l'Inde, qu’il 
possédait presque seol sur le Continent, etsusqneUi 
il Accordait par fois trop de coBdsnce. L’i^ibion dSin 
voyageur qui avait doublé U cap de BonoC'E^érahee, 
ou un fait qu’il avait tiré avec peine d'un ménuecrlt 
asiatique, exerçait une sorte d'empire sur son imagi- 
satïon et foisait quelquefois violeuceà sa critique; 
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de U sont nées des opiQÎOTu hasardées et des cotifra* 
dictiona ont pu inspirer de U défiance anx esprits 
difijcUea. La conoaiuance des langues j vtéme les plut 
éloignées et les plus difficiles, n’a rien en soi de bien 
précieax ^ elle ne vaut que par ce qu'on en tire ; atfua 
ce ra ppoH on di^t rendre f Qstice k M. LaDglès, s’il%tai t 
trop aoureat préoccupé de Tidée qn’on acquiert un 
haut mérite) en sachant mène médiocrenenC un grand 
nombre d'idiomes, i] atoujoura dh’igé Têtu de de ceux 
qu'il avait réellement appris vers les objets d'utilité, 

Il s'est peu arrêté A ces minuties philologiques, ou i 
ces begileUes poétiques, qui eiigent ils vértté de« 
cODQa Usas ces profondes, mais qui sont peu prcqrres 
i en faire sentir Je prix, et qai décréditeraknt pont* 
être les études orientales, al de bons esprits ne se 
obargeaient du soin de rappeler au public qu’elles , 
peuvent conduire à autre chose. C’était surtout l’bis* 
toire et la géographie qui sollicitaient la curiosité de 
M. Langlés, et ce sont ces sciences aasri qui lui ont 
eu le plus d'obligation; il a, si l’on veut, efitrepria 
plus qu’il SC pouvait faire, il a formé des systèmes, 
émii même des erreurs, mais il a abordé des questions 
graves, provoqué des discussions utiles, et ceux qui 
le réfuteront lui seront quelquefois redevables des 
connaissaiMes mêmes qû’ils emploieront i cet irsage. 

U av^oi beaucoup d’idées, misen circulatioutm grand 
noaabre de reuseignemens, publié, traduit, extt^ait 
une feule de livres, feît graver de nouveaux types, 
appelé par sa prédlcjrdou, de nombreux partiéens à 
l'étede desk^es orientales. Bien des sa vans plus 
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profonds )eaTS études s’ont ^99 Uissé d’aussi 
grsuds lésuTtaU de Uuk veUlesj c’en est ewe* poui lui 
çonserrer usé partie de la renommée cpi’il avait ac¬ 
quise j U critique pioToquée par de raines eiagére- 
tjoas, et qui, de son rivant, /était'chargée de lui es 
contester une partie, doit, si elle est guidée pat un 
esprft de justice, lui laisser l’antre, qui n’est point 
usurpée. M. Langlès s’éUit pas membre de la Société 
A^Üqse, dont il senibUit qu’il aurait dû voir U nais¬ 
sance avec plaisir, et encourager les premiers fonda¬ 
teurs. U ne laissa pas de conti^UCT, autant que cela 
lui fut possible, é la perfection de L’un des trarans ijùe 
le couscü avait entrepris. Cette double circonstance 
autorise le tribut que noue payonfl'é sa mémoire, sans 
nous imposer d’autre régie que l’ainouT de la vérité. 
Un plus éclatant hommage lui sera rendu dans le sein 
de l’Académie, et peuUétre anssi dans les Sociétés 
Asiatiques de Calcalla et de Londres, qui avaient 
inscrit son no» sur la liste de leurs membres hono¬ 
raires i ce serait un autre hommage digne de lui, que 
de conserver à la France U précieuse bibliothèque 
qn’il avait réunie, et dont il laissait, dit-on, la pleine 
et entière disporitioa i scs amis- Cette collection for¬ 
mée arec des sacrifices pécuniaires continués pen¬ 
dant de longues années; «t^nrichie des ouvrages d’un 
grand-nombre de aran/français et éiraagrt*/con¬ 
tient , non-senleouut des livres rares; tnals des réu¬ 
nions plus tares encore de Uvr^thmsta dmerintérét 
^un seul genre d’étude, et dont U dispersion dimi¬ 
nuerait beaucoup le prix. A. R. 
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^tppkmerft 4 la Ifot/£c e{e H- D£ Hamkes, flq- .. 
tioduç(ka à la co&nalsMtDCe; VHùtoire, célèbre 
cuyrage. aK<^6 d’UM-KRALectûUV ( t). 

"i 

la bi^liOiMi^que 4urdî un tria4)oa zaaoui- 

çri( dçi b»Msiquâ4 <i'Iin^iÇk<ilcdoun 

Oft'.4e U patU« 4e «oa mvm^q. J'aî été 

dan» b ca,^ dç le, «QoauUer et i*û vu qu'«uUe Us ciuq 
linea que M. de Hanuaer a bit cofiaaltre^ ce raonua- 
ent en contrat uu auîème qui iorme environ lea 
deux c^quiénea du volume ( cor le maneiacrile en 
tout ojo feuiUeU, et la aixidme partie conuaence au 
feuillet i6o. Coraree j’ai pcoaé queba leoteura du 
J^mal Âai^tique lereieat bieu aiau de cODOaltre les 
titrai dea diyUioM tU oa damier livra, je viit en 

donner ici b tvoduotion : 

Livae sixjèsfi ( de U preniéra pvHeJ, 

Dés fdencej et de leurj dj/férenics espèces, de la 
manière de Us apprendre et de ce çui /oppose à 
^'on Us cuitiye- 

Ghtpjlra !*'• Delà façalcé cogiUtiye daoarboBUBe> 
b rédesiou procède Jea aeCione rolitivea ; 9 *, «m !’««* 
périeoçe et aqr «e^ elEbta > y, dea aciei^ces huffi^iou; 

^4 apirituaiiee et dea propbétiquaa ^ 4 % l<bntn(ne eaC 


(i^VeJ^ («.Journal T. l, p. Jty*1 nk. 
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Ig&onDt dam lui-méme, U ac<]Qifirtaes couiRÛ$ai)Ç^ ^ 

â% rdtiida d«s Miences doit se classer parmi les arts ; 
6% Us scUeces se moltiplieDt en proportion de la ciri* 
lisatioo et de U popolation; -fy des difFérentesscieoces 
qui sont cultivées aii)OUrdluii dans les pa^S civilisés 
(musulmans )} 8*, les sciences du Coran sont U cob- 
naissance des différentes leçons du tente et celle des 
commentaires \ g*, de la science des traditions ^ ; o*, de 
la jurisprudence ; de la science des successions qui en 
dépend, des bases du. droit, de la diversité des opi¬ 
nions & ce sujet et de l’argm&entationj 11% de U tkéo* 
logie scolastique j des passages obscurs du livre 
( le Coran ) et de la tradirion, et ce qu’ont dit i ce 
sujet les sectes orthodoxes et les hérétiques; 2 3 *, de 
U théosophie; i 4 ** l'srt d'expliquer les songes^ 
i 5 % des sciences îatellectuelUset de leurs différentes 
espèces; 16*» sur l'arithmétique et les calculs^ sur 
la géométrie et la perspective; 28*, sur raatronomie 
etles tables; ig”, sur la l<^qae; no*, sur le mouvement 
et le repos du corps; s 1% de la médecine; nn*, de Va- 
gricoltuve} n 3 *, des sciences i^taphysiques ; 
la magie et les talismans, sur l'emploi dea latires dans 
cet art etc.; sur U pierre philosophale; sur le 
vide des systèmes de philosophie, 07^, sur U vamté 
de l’astrologie et rimpuissaneç des moyens qu’elle 
emploie ; nd*, le rechercbç de 1$ pierre philosophale 
n’a jamais eu aucmi fruit, impossil^ité de soç exis¬ 
tence, résultats fâcheux de cette prétendue science; 
»g', aria aux auteurs; 3 c%la grande quantité delivres 
sur les scieiacea est on obstacle à ce qu'on les ap- 



( '60 ) 

prCDDej 3 i*, ]a plupart de# l'on a tait pour 

appr«odr€ leaacîeucea aont nuisibles à leur étude} 3 )% 
de la véritable ouoiére d’apprendxe les aciescea et d'y 
faire deeprogré»}. 3 S*, dans lea sciences mitrumentâ/es 
(l'aTilbinét^ue» la log)<|ue, etc. ), il y a peu de 
choses à dire et peu de questions àa{;lter} 34 *« de l’en- 
sei|necDeot des enfaps et des différentes méthodes que 
Ton emploie & ce sujet dans les villes musuloiones} 35 */ 
l'on ne doit poiot traiter duremeut les élèves} 36 *, 
voyager pour acquérir des connaissances et aller trou* 
ver les aavauj pour s'instruire auprès d^eut, ne peut 
qu'être estréme ment ovantageuX) les savans ont 
de l'éloigne ment pour les charges administrât! vea, 38 *, 
ce sont tes étrangers ( les Musulmane non Arabes, tels 
que les PcrJioa, etc.) qni ont multipllélci sciences 
dans VltiamismciZ^*, la dilEculté de s'énoncer coirco^ 
tement «D arabe empêche qu'on ne puisse bien déve¬ 
lopper les sciences è oettx qui parlent cette langue } 
4 i>\<:or>D%ïm^eé qu'il Aut posséder pouit savoir par* 
faitemeot la langue arabe} 4i'> de It tesdeographie} 
4»*, de l'élocutiou} 43 % delà bonne éducation} 44 *r 

tude des langues est un art} 4^> le langae arabe deu- 
jourdlmi est une langue indépendante, différente de 
celle des üfodaritcf et des ffémiaritefi 46*, la langue 
des capitales et des villes est un idiome à part ét^dif- 
fès’c de celui dans lequel est écrit le Coran 

} 47 *> de l'étude de cette dernière langue ; Ton 
s’a pas besoin de savoir l'Arabe ( vulgaire ) pour l'ap* 
prenib'e} 43 *, du goût on littérature, les étrangers ( Ica 
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Mdsulcaans non Ardhes (c*ést â-dh*e enttvs dam ta 
lan^ie arabe ) ^ en ont 

rarement; 49% ^o général, le3 liabiUns dea r)lle« 

( concpiiae/ par tea Àvabes) ont de la peine à ec^érir 
la connaiasence de l’arabe 1 ittéral, et pl ua lears langnea 
partKuUèrei sont éloignées de Tarabe, plus ils Vap* 
prennent difficilement; 5o% sur U division da langage 
en vers et en prose ; U est difficile de s’énoncer parlai* 
tement de ces deux manières; 5 1 *, sur l'art de la versb » 
fication et la métUode poiu’ l’appi^eodre ; la mémoire 
est nécessaire pour acquérir la lacilîté de versifier; 

5 2 % du style fleui’i et da style pompeux; enquoicon* 
siste la bonté du style pompeux et ses défauts; 53*, les 
gens de mérite ne s'attribuent point les vers d’autrui; 
54 % des vers des Arabes et des babitans des villes (con* 
quises parles Arabes ) dans les tems actuels. 

Garcim ob Tassv. 


SUR LE TAPIR DE LA CHINE. 


L’animai qu'odAaigne sons le nom dç^aplr orien¬ 
tal , était encore si peu connn il y a tpiatre on cinq 
ans, qu’en douUit de son existence, et qu’on était 
disposé à croire que le genre Tapir éUit particolicr 
an NOuvfeau-Monde. Pour se convaincre que cette opi¬ 
nion éUit une èrrénr, il eût suffi dé parcom-ir les 
recneils d^bistoirc natnielle médicale des Chinois; on 7 


T. IV. 


Il 
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troiire one figure as.iet extcU , ou du moiiia lx*è9-re« 
C 0 RO 8 Û«&ble du Tapir ) et les explications qui y sont 
jointes ne laissent aucun doute sur la rialtté des des¬ 
criptions qu'oo en a faîtes. Les nuvingcs élétuenlaîrei» 
destinés & VinstrtictioQ des enCans, et les cncyclopé- 
diea ebiooisc et japocaiie contiennent la ûg;ui‘e duuéme 
animal I an nombre des mammifères lespIuacoTnmunsj 
ainsi les Chinois ont connu de tout tems cette espèce 
qiii aété si récemment trouvée i Milakn et i Sumutra, 
et dont la décoiiTerte est due i MM. Parqhar et Pu- 
VAUcel. Je doQoeici un calqne ûdélede la figure in¬ 
sérée dans une encyclopédie élémenloirc que je 
poMéds{ les notés suiTintcs, que je tu« Je quelques 
ouvrages cliînoîs, feront voir qu’il n’est pas possible 
de snjipoier que le Tapir de Malaka ait été apporté 
de Sumatra sur le continent. 

Vr tréa-ancien dictionnoire cbinoii intitulé Eul-ya 
donne le non de 3fe i une Panthère do couleur 
blanche; mais les commentaires de cc dictionnaire » 
qui sont aussi fort anciens, disent que le Me est sem¬ 
blable à un ours, mais qu’il a la tête petite et les pieds 
b^is; >1 est tacheté Je blanc et de noir ; 11 peut ronges* 
le fei’, 2c cuivre et le bois de bambou; aca oa sont 
durs, compacts, les ai*ticulaliuna#droites et fortes, 
et il a peu de moélle; sa peau préserve très-bieu de 
fbumldilé. 

Suivant le Choue-'Went autre dictionnaire trèa-an- 
cîen et trés-estimé, le^e est semblable à un ouït, 
mais de couleur jaunâtre. On le lire du pays de Chou; 
c'éuitle nom que portait la province de S4e'tckfiouan, 
avant la quatrième dynastie. 
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D'ftpvès U Tching‘Ueit~thowi§, lc«dcDts du Me 
sOBt si dures que, si oqIcs Trappe avec un marleea 
de fei’, c’est le marteau qui se hmcj si ou les 
jette au feu, on ne peut les brûler^ il u’y a que 
U corne du ling^y^^^n dVntilope) qnl.puisse 

les^entamer. Le même Ic^tîcogmpUe, toujours enulia 
à rassembler des coûtes populaires, et les rédacteurs 
du Kiiong-hi Ts&ii-tMn, qui Vont suiri en cotte ooca» 
ai on, ajoutent d’autres particularités également f» bil¬ 
ieuses , et uo trait d’hUluirc qui u'olTrc pas plus de 
Trai sembl an ce. 

Le ren^thsao^lttwg-Tnou, ou Ti*aité géoéral d’His¬ 
toire xiatuvelle^-ra plas droit au but : le Me, dît-il, 
est semblable àuaouTs^ il a la tétc petite et les jambes 
basses \ le poil, court et luisant, est tacheté de noir 
et de blanc ^ il ^ en a qui disent qu’il est d'un 
blanc launétrc, d’autres d’un blanc grisâtre; il a une 
trompe d’élépbant, des yeux de rlnnocéi os, la (jueuc 
d’un bœuf rtlcs pieds d'un tigre; il est tï ès robuste et 
peut ronger le fVr, le cuivre, le bambou et les plus gros 
serpens; ses artienjatioos sont fortes, droites, ses os 
épaja et presque sans noèlle jses excrémens peuvent ser¬ 
vir â aiguiser les armes et a tailler le jaspe; son urine 
dissout le fer; sesîs et sesdenU sont si durs qu’ils résls- 
tentâ l'action du fer'et du feu^ et il est arrive que 
des charlatans «qui s’en étaient procuré, les ont fait 
passer pour des reliques précieuses/comme les dents 
ou les os de Bouddha. 

La peau du Afc sert à faire des matelas pour se cou- 
cbei* et des couvertures; elle garantit de llitimidit^. 
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du mauvais air et dei malélices} U rcpr^aentaiiou 
même de l'aoimal produit cet efTet ^ aussi sous la dj- 
nasüe des Thung , on avait coutume de peindre sui* 
les paravens des figures de Me pour se préserver du 
mauvais air. 

Suivant les géographics du midi, le Me est dr la 
graudeur d'un âne, semblable â un ours, etc. 

A travers les extravagances dont ces descriptioos 
sont remplies, il est icnpossible de méconnaître les 
traits caractéristiques du Tapir : sa taille, la forme de 
ses membres, sa trompe plus longue que celle du 
Tapir d’Âmérlqae et comparable i celle de Téléphaat, 
la solidité de ses os, naturelle dans un gros pacbj- 
derme, y sont indiqués de manière à ne ^y pouvoir 
tromper. La figure confirme aussi une particularité 
remarqnable, en aioaUnt à tous ces sîgnesun indice 
de plus, celui de la livrée que Tanimal porte quand 
il est jeune, suivant VobservaÜon de M. Farqhar; 
Tindication de sa patrie et les usages économiques 
aoiqnels on emploie sa peau, sont aussi deux circoa- 
stances asses remarquables, parce qu’elles prouvent 
que le Tapir habite dans les pi^ovlnces occidentales de 
la Cbme, et qu’il doit y être aaea commua. 

Les livres chinois sont remplis d'observahous d’bis* 
toire naturelle, très-curieuses et généralement éssea 
exactes. U suffit de savoir les distinguer des fables qui 
J sont mêlées, et c’est ce qui n’est pas toujours fort 
difficile. La vae des figures que contienoent leurs trai¬ 
tés de zoologie et de botanique permet souvent de 
distinguer des espèces nouvelles on peu connues, et 
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}es ^««cripttoju qm y soatf ointes aidçotpresque toc? 
\oxiTa i Xe^or i'jQcertîtyde que peuvent laî^aer les 
figui’es. Cest une mine abondante que l’on ne doit pas 
négliger d'exploiter , et dont rien ne pourra repipla^ 
cer les produits^ tant que les Enropéeiu seront exclus 
de H Chine> c'est^'dire pendant loog-tems encore, 
si le gouvernement de ce pajs entend bi^ ses véri¬ 
tables intérêts, et q^i] ne mette pas en oubli le soin 
de sa LranquUlité. À. K. 


CUITIQUE LlTTiRAlRE. 


Sur Us éditions chinoises de Af. le ^nron ScBiLUitc 
DE Canst&dt. 


La représentation exacte et fidèle des formes et de 
l’élégance particulière aux caractères chinois a toujours 
offert jusqu'ici de grandes difficultés; les premiers au¬ 
teurs européens qui ont entrepris de faire graver de ces 
caractères, n'y ont réussi qne très-impar&itoment; lee 
planches de Hyde, et surtout celles de Bayer n’offrent 
que dos traits confus et à peine reconnaisssblea. Fonr- 
mont avait pris un moyen pins sûr, en donnant pour 
modèles à ses graveurs des calques pris sur des livres 
chinois; toutefois ses caractères, grossièrement exé- 
entés et souvent incorrects, ne peuvent entrer eu 
comparaison avec les originaux d'où ils étaient tirés* 
L'art de graver les types chinois avait rétrogradé entre 
les mains de MM. H agei*, W eston et D eguignes fils; on a 
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drinn^ plos dexoÎQ an dea^in des tvpes de eetfe espèce 
qui ont été gi’avés etpolytypéa pour servir à i'impres- 
«fOQ du Tchoung-yoïtfig cbinois^latta eC de la gi’sizL* 
mnis'f c\iiuoj»«^ et le graveur qullesaeiécntésafiuipar 
saint tont>Â fdit U gcût partiCuHer de cette espèce 
d’écriture. Vers le même tems, M. Klaproth faisait 
graver en Alleraagae des caractères chinois cursifs 
d'uoe grande élégance^ et M. Marshman cmployart, 
daos'ses tiwes im]>riaiés à Sirampoarj des types gra¬ 
vés sous M direction et dont les formes étaient tout>à> 
fait sati<faisaDles, M. MorrîsOa atteignait encore un 
plus liant degré de perfection en faisant travailier à 
Caiitiin des ouvriers chiuO s, d’après les procédés 
mêmes Hux^els iUsont accoutumés j on pouiTalt dire 
que lien ne saurait surpasser la heauté des caractèi^es 
dont il a ^it usage dans ses dictionnaires > si nous D’a¬ 
vions pas les éditions chioroises de M. le haron.de 
Schilling. Celles^! peuvent soutenir le parallèle 
avec las livides les pins magnifiquement imprimes dans 
]« palais impérial de Péking, et peut-être même en 
sortir avec avantagé. 

M. de Schilling a eu recours à un procédé qui^ ainsi 
qne nous l’avions remarqué dans les premiers tenu oïl 
ce procédé fut introduit en France (i); semble plus 
approprie qnc tout autre à la nature de l’écriture chi¬ 
noise : c’est celui de la lithographie. Mais indépen¬ 
damment dn soin extrême qu’il t fâlln à l’éditeui* pour 
ohleoir une netteté perkite et une pureté sans égale 


(sJ Muuitsur éu ; arrîl i 8 < 7 . 
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dans les ti'^ts, il j avait une auti’e difSculté <|ui oe 
ténaîtpas au procédé même, maîa qui vouait du peu 
(Z’haliîtude que Ton a eu Europe de tracer les oarsc* 
tères d'apvèa les règles de la calligraphie chinoise, eu 
observant, exacte mes ( et pourtant avec aisance et li¬ 
béré, lapl ace des pleins et des déliés, le degré d’in- 
cliuaisoQ des lignes, la maoiére de les commencer et 
de les hoir, de les lier et de les ageocev eatr’elles. 
L'usage seul du pinceau, tenu i la manière des mailres 
d’écriture de U Chine, pouvait donner à la fols toutes 
CCS délicatesses dont l'absence, sans rcudiu le Chinois 
inintelligible, se fait désagréablement sentir dans les 
caractères mal dessinés. Il parait que M. de Schilling 
a obtenu de ses graveurs qu’ils s’exerçassent à écrire 
au ptoceau^ et pour cela il n’a pas été obligé de leur 
apprendre à lire •, ils ont sa tracer à merv cille les plus 
beaux caractères du inonde, vraisembUblemeat sans 
eu comprendre un seul. Ce résultat fait honneur à U 
patience da maître et k la dextérité des élèves, mais 
je doute que ce qu’on a pu faite à Pétersbouig en* ce 
genre, soit possible à Londres ou à Paris, pour des 
raisons qu’il serait trop long d’expliquer. 

Le premier essai de M. de SchilliBg,ai ce mot con¬ 
vient pour désigner un travail qui était détà d’une 
perfection remarquable, fut l’édition da S<vt^ueu* 
lùng ( Uvi'C en ve^s de trois a> 7 Uabe 5 ), qu’il donna 
en 1819 J quelques ' exemplaires qui en furent l'émis 
avec une sorte de mjstère à plasieurs personues de 
Paris, oxcitèreot leur admiration, et en quelque 
sorte leur déôauce, parce qu'on avait peiue à croire 
que ce Bvre, s'il avait réellement été imprimé eè. 
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Earope ; o&lt autre qu'un de ces ea}que« com^ 
mUDcment uoitüuéAyac simiU> M. dÊ$chilliog a coo^ 
fondu 2 e« incrédules. <eQ faisant mieux encore^ car ses 
éditiuis du Taé^o et du TchQun^-young, données 
en i 893 , sont fo;rt aupérieurcs au San-is^u-h'ng pocir 
l'élégance .cl la pureté des formes. L’éditeur u pdussé 
le loin )ai^a faire imiter le papier chinois^ et celui 
q^’oB a fabriqué pour cet objet dans la manufacinre 
icqpcrtale'dé Fetcibo^, ajoute beaucoup à TillusioD^ 
il est rare qu’on fasse aussi bien à la Cliine même» 
et très-certainement il est impossible qu'on y fasse 
mieux. 

M. de Scbiiliog a appliqué ses procédés à d'autres 
opuscules chinois » et ü n’en est aucua qui ne soit la 
preuve d’une &ciJité vraiment exlraordii)airt pour 
imiter la forme des écritures orienvalcs i d a iait eié* 
CiLter aiofij en encre d'çr sur un Ibad bleu > le texte 
d'un^l^SO.nfiubUque denoée par remperearXm*Mù/^, 
sur la precaière. phrase du Tài'fùo, et aussi un rolume 
coutenaat qoinne pièces diplomatiques adressées par 
des princes tartores à la cour de Péking» en chinois 
et en ouigour. 1 / c»t presque superdu de dire que 
le volume qui renferme ces pièces est une représenta- 
tioa aussi exacte ^’i) est possible de la hilre» de celui 
qui an est l'original » et dont on possède une copU k 
^ Bibliothèque du Roi. M. de Schilling a fait hom- 
mege d'un esemplei^e de ces différentes publications 
i labibjiolbèquede la Société Aajatique (s), U serait 


(1) M. èc SdillÜDf 7 un «leroplain è'ue ou«rag« chré¬ 

tien , «Q chiaoU, dont g p««»tde tonte iVdliinn. Ce u’e^i paa < 




à désirer qu’elles pusseotse répaadre et deveuir ac¬ 
cessibles auz étudians, d'autAQt plus qn’-cliesne pa¬ 
rs isseut pas, malgi'é leurpei'feclicui, derolr atteindre 
un prix exorbitant. 

La Société Âsiatiqce a, comme ou sait» une obliga¬ 
tion plus particulière à M. de Sebiliiog: c’est à lui qu’on 
devra l’addition des caractères mandchoux au diction¬ 
naire de celte langue que le Conseil fait imprimer, et 
qai devait en o&ir les mots transcrits en lettres la¬ 
tines. Ois i 8 r^, M. de Schilling avait ikit graver è 
Pétersbouvg, par M. Fr. Gass,UQ gros caractère msn- 
debou-mongol j deux ans après (en 1619 ) il en a fait 
exécuterua nouveau plus petit et plus commode, à 
Leipsick, psT Scbeltej. Les mêmes modèles ont servi 
pour Von et pou^ l’autre. Cest du dernier que M. de 
ScbiÜmg a offert générensement uae fonte au Conseil 
de hi Société, et l’on n’a pu qu’accepter avec empres¬ 
sement et reconnaissance celte 0 cens!ou d’enriebir 
notre typographie d’une aussi précieuse acquisition. 
Le même caractère, dont M. de ScbUllng avait aussi 
prêté les matrices à U Somété Biblique, a servi ea 
18 x 2 à l’impression de l'excellente ^aduction de l'é¬ 
vangile de Saint'Matbieu, faite en mandchou par 
N. Lipowzoff. Quelques personnes ont,cru, et noue 


covuB« OQ imprioC parerrecr daas /e boUetio (ci*èes>iu, p. SS)^ 
ua CatiehUwujiftùli^ue, traduùéu sSZbmV, idsîj bl«a oa Catécbwoc 
èe la rvligion pe<^<, composé d^près la colleclton do 7» Fr. 
Braacatt. «1 conieoaDl, «ntr'avtra ctoM», KetpiÎMtio» A /V- 
raûo» Amoiaa/e dw V. .)9c<jnss B ho. 
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afioBS tioa5-méme3 partagé cette erreur ^ ^e lea ca¬ 
ractère! de ce deroier ooarage étaieat ceux qtie 
M. TaucbDÎU avait iait graver i Leîpaick d’après 
dea dea»ina fournis par N. Klaprotb. On ignore ce 
^'est devenu ce corps, et même s^il a jamais été ter" 
miné. 

M. de Sobillicg St propose de joindre incestanament 
i tous ces présens, dont U a déjà comblé la typogra^ 
pbie orientale, celui d'ua corps de tibétain, langue 
dont l’éci'itnre et Torlbographe ont été pour lui l’ob¬ 
jet, d’une étnde particulière} si, comme tout le fait 
présager, il exécute ce nouveau* dessein avec la même 
«upériorité qui distingue ses autres travaux en ce genre, 
on sera en droit. d'attendre de lui quelque chose de 
pins précieux encore. Dana une collection d’environ 
1 5 00 volumes cbinols et tartares qu’l) a réuni e à grands 
frais dans la capitale de U Russie , U se trouve plu* 
sieurs ouvrages du plus liaut intérêt, et notamment 
des dictionnaires polyglottes, obiooisi mandchoui, 
mongols et tibétains} la publication d’un de ces dic¬ 
tionnaires accompagné d’nne traduction européenne, 
serait un bienfait inestimable poui* la littérature delà 
Haul^Asie, et nous ne doutons pas que l'homme 
qui possède Â un degré ai éminent les qualités néces¬ 
saires pour une pareille entreprise, ne trouve, dans 
les ressonrees dont il -est entouré à Petersbourg, et 
surtout dans la munificence d'ua monarque éclairé et 
protecteur des lettres, tous les secours nécessaires 
pour U conduire à sa fin. 


A. R. 
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Becveil dé Feiv<u, écrit en tufk et en arabé^ par Kafir 
Mobarufiied bca Âbmed ben Elcbeikh Mûustafa 
Elkedouay, imprimé à ConstantinopU en 1822. 


Entre autres objets, la Société Asiatique s’étant 
proposé d’examinei et de faire doonailre dans ce re¬ 
cueil périodique, les iustitutions politiques et les 
divers systèmes de h gislatioa des nations ovieo taies, 
c’est en partie pour atteindre ce but que nous croyons 
pouvoir aixéter quelques inslaas Vattenti Ou des lec« 
teurs sur un livre de jurisprudence musulrnaue, im* 
primé à Couslautinople « en rSaa , et dont aucua 
journal n’a encore ikit conualtre rexistenoe. Avant 
d’exBmiuei* le plus ou moins d’impoilance de ces 
sortes de productions, nous devons taire observer 
que leur apparition même, par suite de leur estré- 
me rareté, ii’est pas sans Intérêt, puisqu'elle Indique 
chez ane nation restée en Arrière de toutes les autres, 
quelques pas de plus dans la carrière de la civilisation. 
Une obose en elTet assez remarquable,*c*cst qu'au 
mi tien des événemens dont la capitale de l'empire 
ottoman a été le tbé&tre dans ces deraieri tems, l’im- 
prtmeiûe turque, ait pn se main tenir jusqu'à ce jour* 
Quelque soit, en effet, le peu d'activité et de vigueur 
de cct étsblissemeut, comparé à cens de même uatitre 
qui existent dans nos oonU'ées, ou lui doit néanmoins 
depuis cinq ans la publication d'uu petit nombre de 
livres qui ne seul pas «ns utilité. Tels sont enU’au- 
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1*1$ troisième et dernier rolame da Camoiif, im- 
primé en entreprise immense et dîspcndiense qui 

ne pouTâit être eoutenne en Turquie que par U muni- 
ficeoce dagouTernementj a* lê Traiüde Chanizadeh 
sur l’anatomie et la médecine, imprimé en tSao ; 
3 * une Vie dee Saints ou dss Santons musuùriins, 
intitulée RECHEttAT iÏN ÜLHAÏAT 

Les EJusions de la source de la vie (i)y 4 ’ un Nou¬ 
veau Catéchisme ou Jiésumé des préceptes de la reli¬ 
gion musulmane, l^eaucoup pins court que leSerguevit 
déjà connu et imprimé en 182a ; 5 * endn, l’ouvrage 
qui fait VoLjet de cet articie. 

Avant d’examiner cette dernière production, nons 
avons pensé que quelques mots sur la légîilatioo mu* 
eulnuue et la composition des dUféréna codes olto* 
mans, eu ae rattacbant à notre sa[et, ne seraient pas 
indifiérens, nons ne dirons pas aux orientaJistea, mais 
à la plupart des personnes qui ,ne s’occupent pas 
spécialement de ces sortes de matières. 

Toute U législation musulmane est fondée, comme 
on le sait généralement, snr le Coran et la tradition 
orale des paroles, faits et gestes du propbète; aussi 
pendant le premier siècle du naahométlsme, les collfes 
ne connurent point d’autres lois pour gonverner leur 
exnpire naissant. Vers le commencement du siècle 
suivant, l’imam Aiam Ahùu écrivit le pre* 

(c) Suinat l«i Pemos, !e* êjnaoaiionj liquidas os les gouttas 
èa la fontaine de la vie, Mal le pnadpa >dviriant qui anime'la na¬ 
ture eoiiSre» Sédi, daca son GuUiton, place «elle source au milieu 
des téotbres* 
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mt«r, sur 1«« dogues, le ooUe et la jorisprudence, 
ce qui le ût regarder comme U premier des docteurs 
et des jurisconsaltes znusulmaos. Cet imam, qui mou> 
nit â Ba^aà i’au i 5 o de Thégire (767 de J.-G.), ne 
' fut que trop imité parles nombreux légistes qui viu’ent 
âprè%lni, et qui se llvrèi'eut i une f(faie d'interpré¬ 
tations contvadictoii'cs du Coran et des maximes da 
prophète. Cependant de tout ce chaos d’errears et * 
de croyances di?erses, U religion de Mahomet, après 
bien des siècles de déchiremeos et de guerres ciriles, 
n'a conservé que quatre rits fondamentaux : celai de 
l'imam Azam Abou üaniféhi celui de l’imam Maixkt 
mort à Médise Tan 179 de l’hégire (79$ de J.-C.) \ 
celui de l'imam mort eu Égypte en ao 4 ($19), 

et enfin celui de l’imam Hambel, mort à Bagdad en 

a 4 i ( 85 d). 

Ces quatre rits, Mozùhîb zrhea, sont 

regardés comme orthodoxes, attendu que leors fon¬ 
dateurs, quoique divisés sur différeirs points du culte, 
de la morale et de U religion, s’accordent sur les 
dogmes et les articles de foi j aussi dans tous les états 
du Grand-Seignanr, les partisans de chacun de ces 
rits ne rencontrent aucune opposition à suivre, dans 
les actes privés de la religion. la doctrine qu’ils ont 
adoptée i mais cette liberté ne s’étend pas au culte 
public qui, excepté à la Mecqne, est toujours basé 
sur le rit dominant de l’imam Azam Abou Mcn^eh. 
Il en est de même dans tous les «4^^ ptehhèmès 
ou tribunaux, où les opinions des trois Imams 
Chafi et Hfunbal. ne sont pu admises. 


f 
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Ce fi>t d'après ces qaatrc rlU fendsmooti^us que les 
imams, qoi vxnreDt eosiiîle» travaillé real i la rédac¬ 
tion d’un code universel. Tous ces docteurs, y com¬ 
pris les quatre premiers ûtums, peuvent être consi¬ 
dères comme les pères de Vislamisme. Kemat-yncho^ 
zadèh ibn K&ruil les a divisés en sept classes'<dans 
son taUeau dee jurisconsultes, dont on trouve une 
longue uotnenclatuve dans Mour/it^a^t^Ohssùn j mais 
ce qu’il nous importe U pins de savoir, c’est que, de 
cette quantité innombraLle de livres enfantés par le 
zèle religieui de tous les docteurs, on forma dans la 
suite deur codes principaux. Le premier, qui poile le 
nom de ^unner (/apc/Ve), fui rédigé en 8^5 
(* 4 ?^); pnr MolIah^Khosrew. Il conlient toutes les 
pratiques religieuses, et eu qui est relatifi l’adminis- 
tralioD publique. Cependant, comme dans ce pre¬ 
mier code beacconp de points de la morale n'étaienC 
pas toujours expliqués conformément é U doctrine des 
anciens imams, on fut obligé d’en rédiger un second. 
Ce dernier, qui porto le titre emphatique de 
lelia- 4 l-iwhour Confluant dûs mars, 

est l’onvrage du savant Cht^Wi-Xbradum^Saichi, ju*. 
risconsulte natif ifAlep, revêtu dans la suite de la 
dignité èfimam et de khauh, et mort à Constantinople 
eu 9^6 (1549). Le Mithsha, écrit d’abord en arabe 
par Ibraliim-Haiehi, a etc traduit en turc par Mo- 
hanvned^âJevkùiisâti, sons les régnes des sultans Ibra¬ 
him I*' et Mahomet IV. Ce livre est encore aujour¬ 
d’hui le véidtable code anirérsel en vigueur dans tout 
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Teropire. 11 Tenfennc avec î«s piatiqties du culte ex- 
térieur lea loia norales, dtilea, politî^iee, militai¬ 
res, crünmelles, judiciaixes, fiscales, somptuaii^es et 
araires. 

C’est du Muiteka que Moura^a~â’Ohsson a tire 
CD grande partie la substance de son excellent tableau 
de l^mpire ottoosan, dont le public ne conoaissait, 
jusqu'à ces derniers teais, que le code religieux. Ce 
qu’on possédait de ce saxant interprète faisait ebaque 
jour regretter davantage les parties qui devaient com¬ 
pléter son ouvrage, et quHl avait aouoncéea dans sa 
préface en i j 8 ô ^ enfin , après bien des années, cette 
promesse du père a été beureusement acquittée par 
le fils ; nous devons à M. Mouradja d’Obsson les der¬ 
nières parties de cet important travail, sorti des 
presses de M. Firmin Didot, et dont M. le baron de 
Saej a déjà resda compte par des articles aussi iaté- 
reasans que lumineux, insérés dans le Journal des Sa- 
VS ns des mois de septembre, octobre et novembre 
idnd. Toutes les classes de lecteurs n’aurout plus rim 
à désirer sons ce rapport, dès que les éditenis les au¬ 
ront mis à portée de se procurer la suite dn tableau 
de l’empire ottoman un format plus commode et 
moins dispendieux. 

Indépendamment du code MnUtka, la jorispru- 
dcDce tnrque se compose aussi de différentes coUeç- 
tiens de Fetvas, on décisions juridiques prononcées 
par les TnuJUs, dans le même «prit que celles des an¬ 
ciens ^nnmr. Il existe, depuis (tfiSi) jusqu’en 
ti 4J (1740), ciuqde ces recueils considérés comme 
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plus estimés, et dont U dernier, celui de Seh^et- 
AhdouiiaJt^Effendi, contient la subsUnce detotis les 
autres. Mùura(^(i'd‘Ohssonttxi traitant des Felvas ^ 
vol. ], pag. 5 a, édit. iD> 8 *, cite les noms des auleors 
de ces dilFérens i^ecaells, ma U il ne va pas au*^el>t 
de Tannée 174^* 

O O peut donc, d après ce que nous venons de aire, 
réduire le nombre des pHndpaas livres caoooiques 
dont se compose la jurUprodenee tnrque, ans sui* 
vans, savoir : le Dounrj^^ de Moüak-Khotrtv^ le 
J/uüfei^Ud> ^IbrcJiim^Sakbi, et le recueil des 
FeW<u <lc Behtj$t“AhdouUak“E£èndi. Oa pourrait 
encore j ajouter les Canouni tSu/esmo/i 
ou hs ÈdiU du ^roJid SQlùnan. 

Si l'on considère mc^intenant la clilbcalté de se pro* 
curer ces livres canoniques, qui n’existaient jusqu’à 
ce jotu* qu'en manuscrits, aussi rares que chers, oa 
sentira donblement L’avantage qui résulte, pour les 
interprètes et les orientalistes, de la publication d’on 
ouvrage imprimé en turc et en arabe, et qui renferme 
en uo seul volume peu coûteux tonies les branches 
jadis éparses de la législation ottomane. 

X.’ouvi'sge dont il nous reste à reodre compte, pa- 
ralt en partie atteindre ce but, par la nature et la 
classification des matières qu’il reoferme. C'est un re¬ 
cueil de Fitvas, écrit en turc et en arabe en 2226 
(1808), par ÿafis-Meherrvmd hea Ahmed hen 
MfcheAh’Moustapho^Elhsdùiu^i ^ 

imprimé à Gunstantinople 
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en j»37 ( 182a), el ibriaaDt uiï Tolume p«Ut in-4* 
d 'environ y où pag‘e3. 

On Irouve en téU de ce livre une liste dei docïeurj 
<iui, depuis J ^$0 jnsqu’à ce jour, ont été revêtus de 
U ôigoUé de muja, et dout les noms et les opinions 
sont* cités dans Touvi'age comme faisant autorité ea 
justice, On voit par la date de 1730, que cette liste 
se Iroave être la continnatioa et le complément de 
celle qui a été donnée par Mou radjah Q/if4e,n. 

I/auteur observe d*ebord dans une courte préface, 
qni suit la table des matières« Que depuis quelque 
h tôms, le docteur avait, conformé- 

> ment snv ordres de son cmiacnce le mujii 
51 zadeh, rénoi les divers Fetvas, tant de ce ebèf de 

V la loi que de ses prédécesseurs, et composé le ve- 

V cueil intitulé Ifèlt’djet~iU~Fétàyi la 

n Si^stance ou U ^ésumd tUf KvSe estimé 

Met recherebé àesFulémas/ que cependant, bien qae 
M cet ouvrage, récemment composé et généralement 
» répandu, renfermât tous les points de la théologie 
» ou de la jurisprudence (1), il était arrivé que, dsos 
a les divm eremplaires transcrits poar être mis en 
5> vente, nonobstant la recommandation qni avait été 
a faite d’écrire avec ordre et conformément à l’origi- 
M nal, les citations qui viennent à l’appui des Fetvas/ 
» cet ordre n’avait pas été observé ^ de U était résulté 

V (pour les lecteurs), une sorte d’embarras toutes les 
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» fois qix'oD étftit dans ]« eu de concocter ua Fetvs 
a ayec \ti ciUtioas qai devaient le coDÛriuer. 

« Toq9 ces m&tiJa (continiie Kédôussi), m'ont de* 
» terminé f après toutefeia m’étre proairéles maiiiis* 
a criUori^eoxdcs recueillies pim estimés, les avoir 
» confrotiCés avec les seotencesj et placé chaque ci» 
» tatios à la suite de son Feiva, à composer cet ou« 
• vtage sur un nouveau pion, et en préférant toujours 
> dans U càqiz des citations, l’autorité la pim respec- 
» table. V 

Lés matières contenues dans l’ouvrage de Kàdcnusi 
aonC toutes classées, à un petit nombre d’exceptions 
près, dans l’ordre des six codes, dont se compose la 
inrisprudence ottomane ; c’eet-à-dire, des codes rell» 
gieux, politique, militaire, mvil, judiciaire et pénal. 
L’ontrage entier est divisé eu quaranto*daq livres 
et cbacun de ces livres se subdivise en nd grand 
nombre de chapitres qui contiennent des questions 
sur les interprétations les plus ordinaires de la loi, 
et snr Us nombreux incidens qui résultent chaqne 
jour du contentieux. Les questions sonttonjours pen¬ 
sées en turc, résolues dans la même langue par nne' 
pbrsise trés<courtc, et le plus sonvent par un seul mot 
affirmatif CD négatif. Ces sentences sont ensuite ap» 
puyées par des citations en arabe tirées du i?onrer, 
dn HuItetsAj des lecuetls de Fetvas, et antres livres 
de jurisprudence. 

Le texte et la tradnclion des deux /htmzr suivans, 
pria dans L’outrage même« achèveront d’édaircîr cette 
explication. 



( *79 ) 


n* Fetva$ tiri du livre intitulé Ktf A^>E1.S£YA^ 

page tip. . 

« Zeïd, étraof^er» pAâ»é ü«e G 0 Ptr ^«9 eoDcmiesrav 

M ^1 terre* âe Y Islamisme, «ou* le foidue&uf-cûnduU, 4 
a fait l'acquUîtion d*uiie pprtioo de terre* eonmiaea 
a à le cootribuCioo foncière (Isharat^) , ou à la dîme , 

U et les 4 cultivées. On demande si Zeid, lorsqu’il 
a 4 recueilli le produit de ces terres, se troiivone 
a cbaygu d'en acquitter la contribution ou la dîme, 
a est devenu par là t'osa, et si on doit lui appliquer 
s les lois qui concernent cette classe de sujets? Rè* 

* pouse : On le doit, a 

^Ijl MÜ-ljb JiU 

'Wj' 

!>' ,-^1 Vjb’ V^j’ 

, , *yJjl ^1 Oii 

Oatte sentence est conûraiée par la citation arabe 
suivante'de ^eAemme«f*d^ 4 A 4 qui porte : h Que Tè* 
« tranger devient également ra*a lorsqu'il ecbéte une 

• terre, et qu'on en impose sar lui le fiharadj..... El; 
a ceci indique, d’après le Oourer et set commeii- 
B Uiree. qu’il ne devieut pas rasa par le seul achat 
a d’une terre soumise au hharadj. o 

jÿjXtt \‘i\ 
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IV* Fêtva, txi-é du meme livre, pa^. i4o- 

n ÜQcerUia Qombre d'étrangers, passés de pays 
B «Anémia snr les terres de V/slamirme, ont pria à* 
i> location plusieurs cbamps soumis au hharadj. Ou 

> demande si ces étrangers, qui eut ensemencé cca 
A cUampaeten ont payé le loyer aux propriétaires, 
B sont rasas ? Képouae : llf ne h iont pas y mais on 
A doit les empêcher de cultiver, s 

a«bL.I jto diUî ^1 

MJ U? J 

e ^ 

*' 

Cette aentence est coufirmée par deux ciUtîoua en 
arabe de Mehemme^SaUh, qui port;ent : i* « Que st 
B 110 étranger, passé sous la foi du sauf*<onduit dans 

> le paya de l'/s4zmûme, loue une terre aoumise au 
B Mharadj et qu’il la cultive, l’inq)6t territorial doit 
»*étre aupporté par le propriétaire et nulUmeot par 
B le euldvatear, car l’impoaicion correspond aubé> 
a nédee ; or le béoéfiee appartient au propriétaire} 
% donc le Idioradj doit être i aa charge, n* Que si 

> l’étranger eosemeoce le terrain, el«qu’il paie le 
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b loyer an pi'OpriéUire> Une deviendra pas rata par 
H ce motif, attendu que persoaiieUemeut U n’est pas 
a soumis i l’impôt. 

U Cependant l’mkjm ne doit pas tolérer que t’étnn- 
» ger séjourne dans lepaysinusu]manûssc2lon|>lerat 
■ ^Ouv se livrer à U culture ^ car on ne peut so livrer 
n i la culture saut un séjour prolongé, et toute réil* 

H dcDco baLiluelle en paya musulman est interdite 
» i l’étranger, u 

fc;)!»!» ^ 

Jtjil ^Ij) ^ C»_,I_^U-U 

•'jV j'i ^ > ^ J. 

. •> î.iJI J 

, fiWl ,b J ^ ^jJ\j ^ 

Comme ce serait outre^paiier les bornes de cet ar¬ 
ticle, que de donner h traduction entière de la table' 
des matières qui se trouve en tète dn livre de 
àoussi, noua avons cru devoir réduire è un simple 
sommaire Texposé suivant de cette table qui suffira 
pour donner une idée générale des snbstauces conte¬ 
nues danï l’ouvrage. 
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Sommaire déi macros contenues dam U livre de 
KÉDOVSSt. 

De la purification et des lotions générales ; de la 
prière et des fonctions d’imâm; de ladlme aumôaîère; 
de la dlmc et du Jtkaradj; du jeûne j da pélerinagp; 
du mariage eu géoérol j des dirers. genres de répadia'* 
lions, générales, imparfaites, simulées et condition' 
nelles ; du divorce, de la relraite des femmes et des 
séparations^ des assimilations injuriensesi de l*iœ- 
puissance et du serment de l’époux de ne plus coba* 
' Liter arec l’épouse} de la détermination de légitimité 
des enfaos ; des anathéDCS i des divers genres d'affran* 
ebissemens absolus, contractuels, testamentaires et 
maternelsj des patrons et de leurs droits d'hérédité 
sur leurs esclaves el leurs affranchis j des obligations 
qu’on s’impose à soi-méme par serment ; des divers 
degrés de pénalité ^ dn vol ^ des lois militaires con- 
cemauC les enfans chrétiens faits musulmans, les 
étrangers qui entrent sur les terres da Vlstasnisme, et 
le poilnge dn butin j des effets ramassés^ des enfaas 
trouvés et des esclaves fugitifs ^ des personnes dispa* 
rues J de l’association ; des vaJ^f ou fondations pieuses 
en faveur des mosquées^ des ventes en général ; des 
valeurs d'or et d’argent ^ du cautionnement} des assi¬ 
gnations ou des transferts ^ de la justice distributive, 
des frais de justice, et dn livre des cadùf des témoi¬ 
gnages judiciaires et des enquêtes ; de la procuration ; 
des procès eu généra] ^ des titres oa obligadons , des 
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ti'aDSACii&iu ou arrftogeiiieDS à VamUBU} de^commî»* 
«ioBs OQ oblîgatioDs entre commetUni^ de» dépôt» j 
de» dons; de» b ans a ferme on i loyer; de» violence» 
et voie» de lait; de rinterdiction civUe; de» usurpa* 
tion»; du retrait vicinal ; de la vèpartition de» lot» 
prcevenan» de» héritage» ; du droit ourle» eaux puhU* 
que» et privée»; de» réglemens »ur Tagriculture et le» 
récolte»; de» devoir» veligieus concernant la eh4»»e, 
la pécha et la cbaiv de» animaux offert» eu eaeridee ; 
des chose» blémable» et de» choses permises; de» !oU 
relative» aux propriétés voisines et k la voie publique | 
de» gage» ou arrhes ; de» crime» ou délit» soumis i la 
peine du talionj de» cause» qui excluent du partage 
de» héritage»J et de celle» qui y donnent droit. 

• cr-J'— 

« "s-U^l U J tui 

^ ji^i J ^1 vV • t3îM' 

« ^UÜI 9 vV * J 

wUr ibJi ai wur 

9 J -îsiül J iÜUI '^\sS 9 
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¥ »)UOI ^15' » ^ ^ J 

j w 'Ua^î ^bS" • ÂÎtÿJl s^b^ 

wU' «'^Ui J Ui J ^^ îjt^î 

* jUJI V^ • ^bf «DK^t 

♦•*,•5^1 '^bf • wjUI s^bf 

•>*^1 v'^*»l/-Jfl viS'*O^V^IwlS',i^l 
»u-iJI i^bf ♦ «üJt ^bi' ^bi' 

J w^ J »j\y^\ >^bi * 

wU' « J 

' * * V.W^ 

f f 

Telles $0Qt les priocipeles divisions diHÎTre de Ké- 
àousii. Quoique Je uWe se compose en outre d’un 
grend oomBre de dupitres, nous devons prévenir les 
pcrsoanee qui voudront ]% consulter, que cette table 
n’est pes. générale, et qu’il existe dans le cours de 
rouvrage.nae foule de subdivisions qui a’y «ont pas 
portées. 


Biavchi. 
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PlOi;\ELLES. 


^ SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 

du t marf iS^A. 

htt perflonn«s doot l«s nonu auiTeni loot préieol^ ti 
BÙniiOê comrae in«nibrea de U Sooél^. 

MM. Ghohii, peÎQtre, qui a Giit levoja^ aatourdumonda 
avec la eapUoûio Kotiélue. 

Le baroa Alex, de MayxNt>oaxr4 eelooel d^dut- 
TDnjor de la garde impdrUle riVM. 

PoNcusT, profeweur lupplëant de la Faculid de 
Parla. 

Le baron Augiuie de Siasb. 

Un-taembre Ijiïbrote le cosmU que la gtature deapoln- 
Çoba géorgien» et ta frappe de* nutrioea aeront terDioéea 
eamedi prochain. 

Un taembre pTopoae d'oarrir uff crédit k M. IbiTaiioel, 
associé étranger, qui, Han* un voyage A travers les pro> 
vineea sepiestriooalea de VHledouiUn, peut o^oir l’occa¬ 
sion de foire, pour la Société, des toquUidons de manuscrits 
indiens d’une gronde importance. 

MM. Ghésy, le cdmte Lafijutnais et Burnouf, sont char^ 
gés de rédiger la note des ouvrsges manuscrits ou imprimés 
sur lesquels on désirerait que le choix de M. Dutau<%l pùt 
être dirigé. Celte note sera ronise le plutdt possible au 
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•ecrétalM, qui tnvoncfi SToir une occduon proehaine la 
iranimeure à ftl. Duvaucel. 

Le secr^uira aosoace que le trayail de la coUalioa 
da maaoscrit de Teslrait de }a granuiuire japoDOiee du 
P. Rodriguee, aTecl'oecDplalreittprliaé du même ouvrage 
qui avait été prêté par feu M. LangUa, est tenniad; il d&ire 
être actorisé ï restltoer ce deraier à U succession du âd* 
fUAt. 

On propose de Caire imprimer, aussitôt que la fonle des 
caractères mandcboux et géorgiens sera terauDée, quelques 
tpeeimeit de ces caractères, propres k CD donner une idée 
dans la séance générsde du nms procbain. MM. Abel- 
Rëmu^t et Klaprotb sont chargés d’exécuter celte propo> 
«icioo. 

M. CbampoUîoo le jeune lit on mémoire sur une no' 
nie rapportée d'Égjpte, par M. CaiUiaud. 

OukToges offinis la iSbriéré. 

Par M. Jomard : U quatrième livraison du P'oya^ à 
rOofù de >^uah, par M. Droretti, in-‘ibl. ~ Par ie 
même : Ifotiee ffé^gr^hSçue sur h pcQrt dcNedJd, oa Ara- 
bie oeatro/e, accompagnée d'une carte, hroch. in-8*. 

Par M. Duraucet : Mawmrit en forme de bande y con. 
tenant le Saghavad^ita , en lauguc saosLrite. ^ Par le 
baron de ELeiffeid>erg : LAme et le Corps, poème, 
brocb. in^. — Par M. Albert de Moatéinont : Prospectus 
d^wie Enqyehpédie pc4i^ue anglaise, etc. 


Addition à la Tioie tur les noms des Thés les plus célêê/vs. 
(Voyez oi-deisus, p. toc. ) 

XiA liste des noms des thés les plus oéUàvns qoi a été 
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donnée par M. â'aprèa ud nanuMirit apparu> 

Daot à M. de ScKüHog, peut être utile pour faire reco&oaîire, 
poi'les éii^ueuei chîuoijea <pji sont lur lei uci de thê ou 
sur les boites de bois ou d'êuin qui k contiennent, U» 
différentes espèces que le commerce nous apporte pat* le 
bTcrd ou per le Midi. Cette Liste, qui contient trente-neuf 
nomst n'est pas encore eouplile ; en Toiei quelques-uns 
que Le liaiard m'a présentés : j'j’joins, autant que possiUe,* 
Je# dénominations vulgaires que les marcLiands de Canton 
substituent aux noms euets, et dans lesquelles il n'est pas 
toujours siié de reconneltro cea derniers. 

tcfiha , thé de Wou~i eet le nom d'une 

montagne célèbre dans la province de Feu^ian ; n’est de 
U qu’est venu le nom ei commun de thé^hou , ainsi qno 
l'appeUation linnéenne de thea ho?tca. 

Kt (ehhu>i ichha, thé byswin ou Wissaeo. 

Sfac^choung-tchha, petite espèce. C’eii le Sâolchoun ou 
Soucîtùii des ccmmerçani. 

Ph^eftha^ tlié en peau. C'est Tespèco de tbé Haisauen 
commnnément nommée Skin {peau i en Ài^Lais^ 

P{»^houng^tchh «, espèce fnvdoppé ^, c’csl*è*dire qnt 
an vend en petits paquets. C'est le ^oucAondu commerce. 

SQiing‘U6U'tchha, tbé songebais. 

Thouan (ehha^ thé purgatif en boule. 

JMung~siu-uhha, barbe de dxsgon; tbé purgatif en pa* 
qoet. 

Ko\mg~foa“tchha , tbé Campbou eu Congo. 

Clian^^oung-Jhu , thé Campbou de première qualité ou 
Campbou Campouj. 

Tchxt^hha y thé en perle ou Chuteba. 

Ya^toung^hhay thé d'h!ver. 

Tun^fUndihay ibé Tvra&haj. 
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Kian-pa-ichha ou Ts^t^choun ^, â^atièmo espèce de 
tlié Cftiupoi» 

Ou^ehha. tLé DW ; )ee fegîlles serrent à teindre lee 
étoffes en noir. 

Te^çhha^ tbé des lieus déserts. La couleur des fieurs 
do cette espèce de tbë est rousse on dorée ; U tige est éte^ 
rée et les feuUles d’un lieau sert. On les emploie au ^ème 
usoge que U tbé ordinaire,, 

ChtuK-tciiha i thé de montagne ou ibé seurage. 

Je nè doute pas ^n^ll ne soit possible d'allonger encore 
beaucoup la liste de ces espèces ou Tariétés de thé. Xl serait 
i désirer qu’on pùt les conodtre tontes, pour pouvoir juger, 
d’apes les ioscripdoos qui sont tracées en gros caracicres 
sur les boites apportées de la Chine, de la qualité des thés 
qu’elles renferment. Les experts u’auraient pas hesfMQde 
ce secours; car, suivant BUncard (i), ils savent è U simple 
d^;u8lalion, distinguer Us unes des autres, les variétés qui 
ont U plus d’analogie entHel les. La place Sejs^eur des Aés 
k CaQtofl evge ce genre de talent ; maU aosM c'eat une 
de celles qo» la Compagnie des Iodes rélrUnte le plus ma- 
gniôqûoneju. EUe est occupée en ce moment par un homme 
de beaucoup de méHte, et les appointemens dont il joalt 
pourgodre^Zes thér, se montent, dit-^, comme ceia do 
rineerprète dn comité cioüî y k mille livres sterling. 

A. n. 

Ohservtuîms sur le Mémoire de M. l’Abbé RsiKivn, inséré 
«cm. Iir.-p. S 5 i- 36 o. 

n se trouve dans le iScAo^/iomeAde Ferdousy, plûneurs 

(i) Mu' da comméra ds« Iode» orksUle» «t de la Cbîne, 
P* 
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passage» qui confirmeAt pleinenieci les obserraKons itÿé~' 
oieuses de M. i’abU Beifiaad, sur les médailles musul¬ 
manes i â^ures. Il a f&U mcDtion de ces passage», msU 
seulemcut d'uoe ma&i^e vague {lom. III p. S5o ). 

plus ioUressaut de ces textes est celui ojt Feri^oun 
{dont Je Dom est associé dans le Ztnd^avata i loua les U« 
lUnaoi ) fait uree rboroscope de ses uob fils. 

• 11 demanda aux astrologues rbdroscopo de Salm ; U 
s ne fut pas autre que Jupinr, dans le Sagittaire : pulsl'lio* 

» rose ope (^0») do l'aogiuite Tour; .ce fut le Lion, le 
• nigneur du soleil , désignaDt le ]>onlieur «t U bravoure; 
a enfla loriquHl regarda Tastre heureux à'Irtd/ , Il trouva 
» que o'étoil VÉcrévtaao, selgosur de .ta luae. » ( i) 

l^es passages du même poetno ob ü est question de Sguroi 
d’animaux représeotés sur eoa enseigoes, sont ceux de 
l'épisode «2c Sohroi, ob Hfaifir atown kSokraà, les cn- 
MIgnés des héros persan», haoteU, Yélépfuat, le dntgon, 
le bon, le fou^et le aan^iier (a). En parlant do cca eoseignes 
dans la notice critique (S) do la traduction alletnande du 
iS'cAaK*noineA, donnée parM* Ooerres^ j’aî dit que les armes 
ectucUe» de la Perse ^ Uaoieiliion paroissent avoir succédé 
aux plus ancleanes du acfeil taurtau. Quont eux armes 
lurquci, elles ne consisienl pas dans le Toatg^ra^ mais 
dans le croissant et Pétolle , comme cm lè Voit dans les 
pavillons royaux (4) 1^ sculpté est à la proue des 

vaisseaux de ligue de U flotte ottomane. Le pavlUon ordi¬ 
naire porte le croissant et U lune; ce n’est que le grand 


{i) Tia Siaèkéma, Csleolts, jBiir p. 9e, U lo, it ef ta. ’ 

(») SbO^fsS', a foam/wf/ tfianslêitdfnmtfm ofrflaat^eaiaH of 
Firdùaat* bj Jama* Adioscd. Cslcutla, i8i4< 

($) JaMueier 4 «t LUteretar, V. IX, p. 67. 

(é) Otmaaltakea Rtkha slealtftr/attaag aa4 ataatsafra^ 
tang, T. II, p. aqS. . . .. > ' 
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jtSTÎU^D du grâod'anûrâl, biW dâfis d^s occasions exVAor- 
dloKires, <^i p<vtece Thoughra> c’est^^r« le chiffre du 
eultan. Aîosi donc lea anoee ottonuoes sont le croùtajii et 
Füôite et non pas le Tkoughra , qui reprdseoCe eeutexoent 
la ai^ature du soltiu régnant. 

Par une note insérée lom. III, p 35$, je rots ar&t plat* 
air <|ae M. l’abbé Keioaud s’occupe aussi d’un Traité sur les 
haptet J caehcU, sceaux tt ptores gravées des Orientaux^ 
Le mien sur le même sujet est prêt pou Vimpreasion et U 
paraHra dans le YXI* vol. des Minas de l'Onent; j'envoie, 
pour l’offrir h la Soc été Asiatique, uneépreuvedc la planche 
qui doit l’accompagner; elle n’est pas encore achevée, 
mais le gravure sorposse en perfection tout ce qui a été 
pobbé jusqaici encegeore. J. ca Hahviir. 


Ikl. Pierre-Marie B uni;', conseiller de l’ambassade de 
France, premier Interprète du roi pour les langues orien- 
lales, corre^odaot de l’Iosuiot de France et associé de 
le Société Asiatique, e tmintné son honorable carrière, le 
janvier >$u4 ^ h Cmtstantinople, âgé de $4 ^tts ; après 
aoiuote^huii ans de service effectif dans la diptomatie, \i 
fut quatrefoia chargé d’affaires auprès delà Porte-Ottomanef 
oà il ne cessa de rendre d’utiles services à sa patrie. . 


BIBLIOGRAPHIE. 


raarfCE. 

Histoire liuéraire des Ârahes ou des Sarrtssins , pendant 
le moyw âge , cradaic de l’Anglais de Jost^ Benagtoo. 
puA. M.H. B., ia*^*de lia pages, cbea Debeausseaui, 
quai Malaqoais, 


Oa sent aisémeot qu« l’auteur de cet ouvrage, ne cemnais^ 
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»aBt pas la langue arabe ^ n’a pu que tracer une etquîase 
impaHaite de rbistMre littéraire du peuple de Maboniet. 
ïiéaameius ce travail est loin d’itre sans intérêt : il peint 
assea bien lei mceura et U littérature de la nation arabe; 
on 7 trouve dea anecdoiea intéreuantes ^ et le plus grand 
nombre de lecteuray prendra uac idée eufSaante de l'état 
dea lettres cbes les Arabes au moyen âge. On a un aeul 
reproche à faire, non paa an iavaat b qui on doit cette ira* 
duction de Beriugion, mais b son imprimeur qui a laUaé 
dea mota arabes défigurés, tels que AlsinOd pour AUiouthi 
page 09, Arabf<uh^ pour Arahehahi page Sa, etc. 

O. T. 


Bittofrt da l*Egypi€ sous te gouTemement de dtohamhtad 
A(y, ou R^cii des évinemt/u pùltti^uea et mUùaires quf 
cnt eu iùu depuif U départ des Français jusçu'en i 6 a 5 , 
par M. Félix Mengin, avec des notes de MM. I^ngléi 
et Jomard. Paris idaS, a Tob in-d* et un atlas ia-ii\ 

Cet ouvrage est précédé d'une dloquooto préfoce par 
U. Agoub. 


Voyages à Mcrçéy au FUuve hlane, au-delà deFatoot» 
dans le midi du royaume de Sennar, à ifyouaK et dans 
eùuf autres casU, faiu dans Us années >di9, i8ao, tSai 
et >daa, par M. Frédéric Coilliaud, publiés par le même 
et par M. Jomard^ membre de l'iiistitut} a vol. deplancbea 
in*P, le teste in-8^ 

n a déjb para sept livraisons des plancbei de ce vojaga 
qui offrira k U science tant de résultats d'one haute impor-' 
tance. Ces planches exécutées avec le plus grand soin, aoot 
toutes ioléreassAtcs • et dles le sont d'autant plus qu'elles * 
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r^réjenlecl arec U pUia scrupulecae exactiludc jea cr^' 
quU exécutés sur les lieux cnèoiea. Noos pouroos !e ^rao* 
tir > car ocns arcoe &il la comparaison des uns arec les 
autres. Nons ne doutocs pas que rempresseme&t du publie ot 
l’esùne des saraosoe dédommagent pleinemcot notre iotré* 
{Hde voyageur des £stlgues qu’il a éprourdes et dcsdnngers" 
qu*il a otAirus dans les r^ons barlnres qu'il a rlsitdls le 
premier. 


. ta Suift ^Occident ou Recheroh^t rur Viiai civâ, ip 

cùnwerct et ta lùtérafure des Juifs ^ «a /VoAcr, m Êg^ 
. fiagne , en Italie , pendant Ut durée du morert dge, pir 
M. Arthur BxuoNOT, Paris i8aé, i vol. in>8*« première 
partie deuxième partie lao pages, trois lùne 

partie Sto pages. 


AVIS. 

MM. les Membro^uscripteurs qui n'oot point eocoro 
renouT^ leur soascnptioa pour i8if, sont priés de faire 
cômuulreleur/oteation à cet ^rd, avant la ûn du mois 
d’avril, pour que l’envoi du Journal s’éprouve point de 
retard, et qu'on puisse dresser U liste des Membres qui 
doit accompagner lé rapport des travaux et le procès ver¬ 
bal de ta séance générale ^ laquelle aura lieu dans le 
courant du mois prochain. 


fcRRATA. 

Pag« i3$ , ligne to, tisee: Ciis pae eoirer cbscsa ronirae caraJkr, 
fu^Hit rveoamaad^ etc. 
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JOURNAL ASIATIQUE. 


ia Conformité dé l'araht occidental ou do Bar- 
harié aoeo farabe oriental ou deSyrief^xfd. Jome» 
Grey Jackson ^ ancien Agent diplomatique de 
S. Britannique j à Saùite^Crofx , daru le 
royeetime de Maroc. 


Bl&N âesMvaoj derEurope iHmeginenC que la tangue 
que parlent les Barbavaaqaea eat totaleneut différente 
de celle des Syriens \ que Ton peut comprendre l'une 
sans entendre Tauti^e : d'autres soutiennent que ces 
deux idiomes se ressemblent en bien des points, mais 
qu'ils diffèrent dans plusieurs autres, et qu’ai nsi, il 
est fort difficile qu’iTu Syrien entende un Barbaresque 
et réciproquement. Je soutiens, au contraire > que ces 
déni dialectes arabes sont parfaitement semblables, 
et feu ai été convaincu dur<ût mon séjooé i Matoc. 
J’ai vü IrèJ-souTértt dés marebands Syriens converser 
avec des Maroquins, sè faire parfaitement entendre 
et être on ne peut mi eux compris 5 j'ai vu de mémo les 
Juifs de Jérusalem, qui font le tour de l’Orient pour 
recueillir de l’argent, afin de subvenir aux frais du 
cuite do leur syssgogaè à Jéttiialem t 
|e les al vus, dls^e, en Barbarie, et je me suis con¬ 
vaincu qu’iU parlaient U même langue. 

T. ly. 


iS 
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J« tavaii aussi <juc lea BarLaresques eorrespoadaUnt 
Avec }es Syi itDS, aulro preuve de i'idectité de Jeur 
iaugue ; maie j'aurais voulu savoir par moi'méme ai 
les S^iens comprenaient sa os nulle peine la langue 
écrite de Maroc. Teus/en t8t^, une occasion iàvcK 
râble d’en faire l’espérience} l’arcbevé^ue de Jéru¬ 
salem, ,Orégoire‘Fierre Géroué *jfj^ étant venu i 
Londres ) je lid montrai les deux lettrea qui sont li¬ 
thographiées ici, et il m’assui'a qu'îlles comprenait par* 
Hitement, et qu’elles étaient écrites dans la même 
langue que U sienne ( 2 ). 

CoouAC ces deux lettres sont les pièces jostlilcatives 
de mon assertion, on a ern devoir les faire lithogra¬ 
phier et les placer ici. La pvemièi^e est de 
el~ïiwhatn, empereur ou pluldt roi de Maroc, puîs- 
qo.*il n'était pas proclaoié. i Fas (a) ; elle 


(>) Void To^nioa écrile de ]’ar<bev<9ue de Jénualeni : 

« L'arcivetcove diGcnueU^iee Tai nai cMepCneoii aliî^.Jkk- 
» »OB, e gli noercMe «oUê dî be« «tserri ko*et» ifi ceM ^eadd ^ 

• ée^S ai ^eebe • TuiUrlp. Per rStpoadere eMe nrewa iaiAne ail' 

* idioma anbîeo d«)l<do« leUere ebe gli bajaviat» pjo nuîcurarlo, 
•> cba 1 a linçu uala ia i^eute lettere cbe gli rltoroa aeclctse S ta 
> .medejiinA ehe psrlati ta Orienta, «jouiiuAque le eeriltora 00a à 
» bcA foman. Hiaouovi t jbiM coaiplimeati al «1^ Jabi»B mo 
» pieae a^hu. ■ 

apfH * 

fa) Oa doit émre Sas et nos coirrme on ]e larl gdodrale- 
8Mat ep Sai*n^. Vo^s poe preuve noe suspecte de la véritable 
arlbo|raphe de ce tdo< daas le lettre du défunt empereur Sakmaa- 
ha»M9iesêssteé, (Moiultnan dnidfl) surord’Angleterre, de&s mon 
jteeaamtof Htmecoy etc., deuiéme et traàsiSne édltîop, p. 3ao, 
finijuième üçoe anbe. 





( ) 

est adressée au commerce à'Agadir f la seconde es U 
du prince âfuî^‘abti*Sfi^<un (i), frère de Mxiley^ 
el^Hefckam, adressée à Jsaac^tn^Lùcka. juif^ agent 
du prince Abd^lam k Maroc. 

“Pei' Texamen de ces deux lettres oa verra la légère 
diférence qu'il y r entre les caractères arabes occi¬ 
dentaux et les orientaux^ la seule , soit réelle , est 
celle qui existe dans la ponctuation duja^ qui s'écrit 
en Orient ^ et en Barbovic ^ et dans celle du ca^ 
qui ne reçoit qu'un point diacritique au-dessus en 
Barbarie (ce qui le rend semblable au/n des Orien¬ 
taux), tandis que dans tous les autres pays od l'on 
parle arabe, il en reçoit deux. On verre aussi que le 
signe du tescbdid est v ou a au lieu de * comtne en 
Syrie ctoilleuj’s; que les chlfTrcj sont formés ab¬ 
solument comme chex nous, au lieu que dans l'Orient 
ils diffèrent des nôtres d'une manière assex notable ; 


<i) La meeirthii ds Maroc wl hSrSdIlaIre, niiia i'aJoS rS- 
ai|ner IVmpira k ton cadet i s’il a c]uei<|ua dafaut apirilual ou car- 
pord : c’ast ainit ()ue la (^rioee A6^'S»fsm, qui a écrit la daosièira 
lattra, doot Je /at timlh eetei^oint, étaet presque a*eu|U % fut 
ot>l)|é de céder *00 droit k t'ampira t »on cadot MucisM.U otéma 
qui a ScHl i*auLra lettre ; msUcalui-cî e’ajaot ai Mtar, ol f* vat» 
dupisf^t Ftu, fut auppianld en tris*peu daUini par aon aulra 
frSra cBort depuis paù. Sofiman refuM d'abord la 

dladlire , à)ua II ArU parraccaptari elfut prorlamé S Fkt péu da 
teni sprSa la data da la Irllra da KaUfHétcMam. a régaé jus- 
qu'i fa Borli en tSaS. La prince Aid^*lam aat celui que la 
doctaur Lempriira alla traiter k Tinéaaf, daas la paya de ifiv/. 
Voy. Je Aetoa»f,eit ., p. ?3. 
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qoe le ifl ^ toujottre formé aiiui ^ lowqa’il 
doit se proDOneet a, et de cette maoière d» quand U 
ft le $011 de Vi (i) > enfin on y remarquera dana le mot 
Remploi d'une lettre inconnue anx Syriens 
le g^é (éqnîralent au on persan) cpje 
Von rencontre dans des noms de lien* d’origine 
berbère. 

Voilà à pen près les seules «Sfleteoces qn’il y a entre 
Kl langue arabe d’Occident et celle d’Orient. Ajoutez 
à cela qu’il y a des mots lrès*^ommuns en Occident 
qui sont peu usités en Orient et ^rùe versd y et que les 
BarLaresques ont emprunté quelques mots è leurs 
voisins les Espagnols, qui sont peut-être inconnos en 
en Syrie et en Égypte, tels sont, par exemple, 
de comtrtio (mot qui se Ht dans la lettre 
ci •jointe du roi de Maroc) do segurt^ 

ta, etc. (a). 


( {) Ce( attfs I raiVi eoulasmeat par le* f M ex— 

cellenl et trè»-propre ^ fixer la prooonaatioa do A, ^ ]>r«Dâ 
SMiveai eeUe d« Oani ce denùer cas« les Penaos «t ceoa 
d’entre le* Zadieiu qui *« *erreot de* earactfrre* arabe*, mefteat bb 
eur le ttd« celte fa^im ^ 

S 

(>) Je oa parle pas ki de pour mot ioeonnu «& 

ôytôe et usild parro» la peopk cq BaTiarie ; ni du prdfi» qve 
le peopla met aussi i Maroc deraot la preiDière persoaoe du plu¬ 
riel du fotar, «oitom ^ en Syrie, fiiemple: «M* /c/^r 


pour 
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Je joins ici la tTaQscriptio& en caractères enbes or^ 
binaires et U traduction de chacune des deux lettres 
mentionnées dans ce morceau. 


♦ jji diu rsjS % % 

‘Ur a;|^ Uj s^ U ^ 

jUt yj- to 4- « J dJt -U. ^XU yyO. 

• xao; 

LouaDg:eà Dieu seul I 


Il n'y A de force et de puissance «juVn Dieu élevé 
et grand. 

A tout 1 e comm erce (c’est-à-dire à t<nis iMnégodens) 
du port à'uégacUr (i) salut à ^icosque suit Is droite 
Toie. 

Votre lettre nous est parvenue, neus Tevons lue et 
avons pris coUDaissence du contenu; ci-joint est la 
réponse i|ue vous fait par la grâce de Dieu notre se¬ 
crétaire Sùid Mohammed'ben-sl-hcuchcfoi, à la^^uelle 
vous devea vous conformer psr Is Avenr divine > saint. 
Le 30 chabiu^ de l’an {307. 



(a) Ce port ait appelé^ par les Eufopi^eaa^ 5Male-Crois ou 
SitAiê Chit. 
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i.L?.>.v^ 

er* L^ •> cr* 

Ü-:»Ü ^\ JlLt* y-î^U js^i^Vr* ^ 

^l] I«J Jli-t» ^ji*)(_j (.^ ^^3^ 

,«Jt ^ Xji) 

.^JLjI J \i;tj!^! ^ siX3!3 jtjj 

•Û V '^-V. 

J «^i«j ..... lIp J *îJ^ 

wJ!liU>}.*131 J1U\ ^1 

fcJUJI J J *^3.>-5 

LT^ wi* 

J^y Vj J ‘U 

« I 9 ($ 

,^VL 

Louâoge à Dieu $eaJ I 

A notre «geut Jsaac hen Zic^a, lelaC à quiconque 

soit Ja <3rûite voie. 

Nous t'ordoaaoDS de retirer du chré^eu Jacksoa , 
ranglais , loo imlcals qu’il ooas doit, et jolnsdes auz 
ISO mkcals que noust'aToos ordojuiéde payer à Abd- 
el^edefij auquel tu ne les a pas remis. Ajoute i ceia 
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Us sûmtiiesque turecevreA pour !ouAg;«s de chumea^v, 
et g«rde ie tout sous ta main pour en user i ton aise 
jus^’à ce que noua (c’eat^-dîre je ) aovooa à Maroc 
par la ^âoe de DUu > et que uouafenvoyons ehcrclier 
pour que tu rieancs à notice rencontre 3 aJora porte 
cef arguent avec toi. Apprends du reste que le sultan 
(que Dieu Tasaiste ! ) nous a commandé de passer par 
T4yilalet(i), Draah et WuikUa, et de retirer les 
contributions de ces districts» et aussitôt que nos 
fonctions seront finies, nous prendi^ons le chemin de 
•Sbus (2) I et nous irons trouver le sultan à Maroc » ai 


(j) Quoique le» jS«graphei d^Europe Scriveat tous la*an»ble- 
mène TafiJ 4 i, il n’an e»l pu idoIb» coaitant ^ue la muI* «raie or- 
tho|raplie de ce mot e»t Ti^aleff einii ^u*on le voit loi 

tl daiM U la lire du lullea <W/Was su rei iVAn|la 1 err«, ( dan* moa 
«/ , de. 1 p. 3 ae , cinquième li^a arabe J. 

(a) fiao» la ^randa chaîne de* mOBla|nei de l'Atlei « qui •’éland 
^Ortrn jua^u'k Ahka, il n’j' e que deus défilé* ou pa*M|«aparl«** 
quel» on pautlei travenan l’un Ml illuS k i’eil wd'est de la villa 
de Mth«»u, non lelii du célèbre isnctusire de (voy. 

ta caria de li Barbarie ocddaatale, dana mou Aeeaunt ef Mafaeta, 
ck. } Isl It. 3 d* ts’, loD|. O. 10’ ; l'autre , celui doal U «al ques* 
lion dsM le Isltre CHdeuui, m trouve estfe'la^viûo du Maroc e( 
KUtiaa^ IO0I prk»elk l'eil du déHlé nommé Balawaa. qui ail tout 
la mêmeJelitude que le cap de appelé par lea Ckalaat de» 

monla^ee Réi Afintj ^ carie ailée plus 

baul. ) Ce défilé, dso» le graade chaîne de TAiIm • par lequel la 
priocc paaaail pour aller ^ k Jbw, n'a iaroala été marqué dani 

aucuns de* carte* ptibllce» juiqu'k ce jour ; mal* il ae tr^vs dana 
noocirée manuacrile de l'Afrique, qui rat dan* la bibliolbèque du 
roi de France. Ce travail lré»-cur'teui, e été exécuté 1 pendent le 
>v« siècle. par PrsAcù Moore. 
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Djf ta reai) qu« Ti^èd'H&at te (ssse vîrre. Saint. Le 3 
gbvruidi^loula ^Veo 1226. 

Ihn^çl-kùsckeJT^i (t) te salue 4e roîUe soluts ( 2 ). 


iVotJce s\iT 4 Voyage de M. Aifred Dwaucel, d^ns 
tJjuU. 


(Pt^dtae Anielfi.) 

Les collections dliistoire luturelle , &ites dans Üle 
de Sumatra par MM. Diaxd et DuTâticel, et que nous 
arions annoncées dans notre premier article > ont été 
reçues au 3fiiseum, plusieui;s des objets l^s plus 
remarquables qui en ^'saiept par^^e^ se. r, 9 i^t dons 

les gal^igs de cet ét^blxaseiQetit.. 

ffcçpuis çç^ en.T^>i^ cowW^Wjblt?,, le ?éle dje-ce^ itai 
voyagenrsnes'estpmnt ralenti; nous ne poorroos ce¬ 
pendant parler en ce moment que des Tccbercbes de 
Duvaacel; son compagnon s’étaot depuis long- 
tems. rendu «a Cochincbine, d'oii Von ne reçoit que 
raremect do ses nouvelles, et arec trop pea de suite 
pour être à portée d’apprécier ses traTanz. La corros* 
pondauce de M. DuTanpel spns permet, au contraire, 


( 1 ) Sffd Vt&^»w^i4ryt/-nàsciimi(ols»cfitxttfttnâkrtmtat 
^u.prVl!^ etpuis du ipi 

()) Ifijr a,daaf lettre ^elqoM mots doaUe sens noos 

d9utauf,:^neo:^lef.aTiMs,pouf «eue taiapo p^a«ds,^<r/dçuK p.ifen? 
'thaïes. 
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de le saivTe da&s us excuïsrâos, et l’Intérét i^ti'cllu 
ont pour )• science, nous fait an devoir d'en rendre 
un compte aussi détaillé que tes bornes de cet article 
le comporteront. 

A son retour de Padang, M. Duvaucel s'occupa 
pendant quelques mois à uettce en ordre les notes 
nombieuscs que lai av ait fournies son vojage dans Tin* 
tériear de Sumatra, et il se prépara à qnitt»*r de nou¬ 
veau sa petite retraite de Cbandernn^or pour aller es- 
plorer le Sylhtt, paya peu connu des naturalistes et 
digne de leur curiosité. 

Muni des lettres du. gouverneur g;énéral des Indes 
(le marquis de Haatiugs), lettres sans lesquelles un 
voyage de cette nature eût été impossü>U, M. EHi- 
vBUCel a’emborqua sur XHouglyt le aa fuîUet ;Ba] , 
dans un. htuarra, graud bateau plat divisé ordinaii^e- 
meot en deux chambres percées chacune de sept A 
huit fenêtres* La suite de notre voyogenr étoit com« 
posée d'un Mais bar, bon cbaseeurct empailleur adroit, 
d'un jeune Malais ramené dv Sumatra par M< Du- 
vauce), et qu'i rinût^tloia de Rubin son ib a nmnxné 
Jumahat ( Vendredi d'un pcioUe nxuUtue fort ha« 
bilo, et enfin d'ua cuisinier qui, suivant l'expEession 
de notre voyageur., savait encot'e mieux disséquer 
les animaux quelek accommoder. Le premier lien re¬ 
marquable que M. Duvaucel visita.en quittant Cbau- 
demagor fut la ville d’iTougf^, dans laquelle on'voit 
un temple indou non moins révéré que les pagodes de 
JûgràMt, et oûil.'oa.cé)iU)re la, fête du Ihtt, cbarriot 
i U>«ite-six roues 4 sons lesquelles les pieui Indoux 
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vieoceut se {«ire écraser avec foie. C’est aussi dans ce 
lieu que se dresse a le tclmrûk ou grande potence à 
laquelle sacciodzent, au moyen d'un morceau de fer 
passé dans U peau du dos, les plus ûdèles serviteurs 
de H'ishnou, qu’on ftit tourner ainsi jusqu’à ce qu’ils 
aient rendu Vâme ». Enûu c’est encore Is quo^ien* 
nent sc l>rûler sur le corps de leu» tnaVis, de jeun es 
veuves qui perdraient leur caste si elles restaient dans 
ee monde lorsque leurs époux, en sont sortis. 

Touioars en remontant VHou^fy, et sqt U'rive 
droite, M. Duvaucel apeifut Gouptipara, lieu saint 
habité par des bromes et couvert de pagodes, dans 
Tune desquelles on conserve précieusement la cheve¬ 
lure de la AktutÙcur^a. Ce lieu célèbre aussi pai* les 
sombi'euses ti*oupes de singes qui en font leur séjour, 
excitais carîositc du voyageur, et voici commentÜ 
raconte son erpédition : c Je suis donc entré à Goup-* 
t^ara, à pen près comme Pjthagore à Benarès, Int 
ponr cherober des,bomiDes, moi pour trouver des bé* 
tes, ce qni est généralement plus facile. J’ai vu les 
arbi^es couverts de ftoulmann ( simia enüüus) à lon¬ 
gue qneue qui se sont mis à fiiir en poussant des cris 
aâxeus. Les Indoux, en voyant mon fusil, ont deviné 
nussi bien que les singes le sujet de ma visite, et 
douse d’entr’euz sont venus au>devant de moi pour 
m’apprendre le danger que je courais en tirant sur 
des animaux qui u’étaient rien moins que des princes 
nsétamorphosés ^ j’avais bien envie de ne pas éconter 
Us avocats des macaques; cependant, à moitié cou* 
vaincu, j’allais passer outre, lorsque je rencontrai sur 
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B)A l'Onu une princeMe ei séduif&nU, qiic.je ne pui 
résister au dé^sir de la cnoridércv de plus pi*és^ je lui 
lâchai uo coup de et je /us alors témoin d’ua 
tj’ait vi'aimeaC touchant : U pauvre béte, qui portait 
im jeune singe sur son dos, fut atteinte prOs dit cruurj 
elle^utit qu’elle était mortellement blessée, et,réu¬ 
nissant toutes ses forces , elle saisît son petit, l’acci'O- 
cUa i U ne brsn ch e, et to mba roovt a à m es pi eds . Un traJ t 
simaterni'l m’a fait plus d'impression que tous les dis¬ 
cours des Brames^ et le plaisir d’avoir un bel animal 
n’a pu remporter cette fois sur le regret d'avoir tué 
un être qui eemblait tenir A la vie par ee qui la rend 
le plus respectable. » A cdté ât,Couptipara, se 
trouve un village considérable où se réfugient tous les 
IndouK qui perdent leur caste pour onc faute que 
M. Duvaucel nous explique ainsi : n Lorsqu'un Ben¬ 
gali est prit à cnouriv, on lui fait prononcer un cer¬ 
tain mol: Orihoil, qui signiiie simplement 
Ùiûu, mais qu'on traduit ainsi : Portes-moi auprès 
de la rivière, et donnez l’ûxtrémc onction à mesaeni, 
en me mettant de la.bourbe sacrée dans la bouche , 
dans le nei, les yeux et les oreilles, ce qn'o&eséenie 
à la lettre; le moribond survit rarement A cette céré¬ 
monie ; cependant il en est qui résistent à U bonrbe 
sacrée. Cette résuiTection est considérée comme ose 
.marque de réprobation, et let malheureux qui n'ont 
pas pu mourir sont châaaés pour toujours de leur 
caste et même de leur famille, comme des hommes 
repoussés parle ciel. Tels sont les réprouvés du vil¬ 
lage voisin do Goupiipara. J'aurais eu gr ande envie de 
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voir cetio â&semBIée cle revenaoâ soat toot hoo* 
leux d'é(ro au moDd«, après avoir pronoocé oribcU 
qui die plus qu'il n'est gïos^ mais il était neuf heur os, 
et la chaleur ase chassait dans mon hazarra. » 

Après avoir visité Patoly et Cou/édrrû soi* U ri* 
de CQS5àiù>azar, et enfîrt la plaine de Pitkss<^i 
célèbre pfii\la victoixe qn’y remportèrent hs Anglais 
$1» un émir du grand Hog<d,. et devenue maintenant 
une vaste plantatioB d’indigo$ après avoif leciteilU 
dans tous cas haox des notes historiques .et un grand 
nombre d’animaux peu ou point connus, M. Duvau* 
cel rep'rit eziHn la roule directe du ^Ihet dont U s’é¬ 
tait OA peu <létoui*né pour voir les endroits qne nous 
venons de nommer. La rivière de J^liînçhy, Oii il en¬ 
tra en quittant celle de Cossimbasar, paraît lui 
sifoii* fourni une pèche abondante et une grande va¬ 
riété d’oiseanx de rivages. Enfin le i 6 d'aoûl il entra 
dans le Gange, et k iS il était k CommeroaUfy vÜlc 
dont rindustrie principale consiste k reouerllir et é 
préparer las plumes de marabout. 

Sans sept oa huit villages que M. Duvancel visita 
sur la route, il retrouva les usages bizarres, et les 
pratiques superstitieuses et craellés, qui font plus 
d'honneur à la coorageuse résignation des Indoux 
qu’à leur raison. 

Nous U suivrons à Dacca, oiX il comptait ae procurer 
une. eacorte pour visiter les montagnes du &^ihet} 
mMs quand il J arrive, le gouverneorvanaiC d’en par> 
tir pour les frontières de son gouvernement ^ beu- 
reusemexkt il suffit à Mb Dnvauoel de montrer le scean 
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de U lettre do mar<^is d’KartÎQge eu sou^^aret* 
neur, pour tjuesoa escellesce s’empresiit de pi^cu* 
ver aa voyageur tout ce qu) devoU lui être oéceesatre 
pour sou eipédition^ et de plus un poi-ouanna ou 
psseeport, au moyen duquel U pourrait réclamer des 
secours de toute nature sur sa route. Plous mentiou.- 
non a cette circonstance pour donner Une idée de U 
vaste puissance de l'homme dont le cachet seul peut 
procurer un le) crédit à celui qui s'eu trouve porteur. 

M. Duvaucel quitta la ville de Dacca le a y août, 
après y nverir fait ses récoltes ordinaires eu eoologie , 
ets'étremunid*un guide pour l'accompagner WiSylhet. 

Il reenoatâ le Surr^xmpoxusr, l'un des p)us grands 
ilcuves du moade, dans lequel les Indoux sepurideut 
comme dans les eauxdu Geuge. J'y ai vu, dit M. Du, 
vaucel, le raja du Tanjacur en personne, qui quit* 
taie aes états lolutsins pour venir s'y purger de trois 
ou quatre hotalcldcs, et Us rois qui ne veulent pas 
faire le voyage, y envoient tous les ans une cruche 
eu ambassade. 

Arrivé i U ville de Sjfhétf capitale de U piwiuce, 
M. Duvaucel envoya au gouveraettr de JXacon, çpiVy 
ti'oavait en ce moment, 1 » lettre du marquis d'Hes- 
linge j le gouverneur vînt le xeoevoîr sur son hatarra. 
et lui G&*it une maison, une voitoie, une paire d'é* 
lépbans, et une chasse aux tigres peur le lendemain. 

Lee chasseurs, en traversant on vüUge, fureui té^ 
moins d'une fdto appelée l'épreuve dafen : des Fakirs 
un peu charlatans, dit xtotre voyegenr, faisaient quel* 
ques pas sur des charbons aidens en invoqnant toutes 
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leui*$ dÎTinitéS} et ce spectacle peu dîvei’tissiiot nous 
retint jusqu’à la nuit. Xous sous remîmes en route ^ 
et, conuaenos dames craignaient la rencontre des ti¬ 
gres, nous Ûmes pnoter des torckes i tous nos domes¬ 
tiques, et nous plaçâmes, i la tête de la troupe, nos 
élcpkans, dont Tus portait la musique qui faU^t un 
kruitcpoursDtabU, et les cinq antres placés de Iront, 
un grand nombre de lomières. C*est ainsi que nous 
sommes rentrés à Sf'iAet; on y célébrait en ce mo* 
ment xme autre fête fort intéressante* qu’on nomme 
Toutes les femmes dotatles maris 
sont absens, posent un lampion sut un-petit aatel 
llottsDt, et après de longues prières, elles lancent 
l’antcl au milieu de l’eau. La rivière était chargée de 
lumières, et ses bords couverts de femmes regardant 
avec inquiétude si leur oflraode u’élait pas renvei’sée 
par le vent ou les flots. 

I^ous transcrirons encore ici an passage du journal 
de M. Davaucel, qui nous paratt devoir intéresser 
le lecteur. 

B En longeant les borda de ta rivière qui passe à 
on aperçoit, en certains endroits, de larges 
et profondes excavations sont les tombeaxxz d'une 
caste indousUnie nommée £t>s/ucu/i,- dont les femmes 
sont encore plus courageuses que ceDes du Malahar \ 
k la mort du mari, la famille creuse un trou cylin¬ 
drique d’environ 8 pieds de profondeur ^ on place au 
fond un banc suf. lequel on assied le défunt couvert 
,de ses mcfllenrs habits j U veuve s’assied sur les ge¬ 
noux dn mttrt, et quand sa lampe est allumée, quand 
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elle a reçudea fi'uits, dxL rÎ£ et tout ce (jul doit servir 
au voyage, chacun des eisisiana jette sur les époux 
une poignée de’(erre; le martyr crie OrfhoU, et sa 
famiDc laisse (omber sur cet affi'eux tombeau une 
large (rapc qu’on recouvre aussitôt de terre et de 
picr^^a. J’ai eu la curiosité de pénétrer dans deux de 
ces puits, découverts par l’éboulêment du lol, et j'y 
ai trouvé en elTet des oasetneus huenaîna. » 

M. Duvaucel,' désirant visiter les montagnes de 
Cojjya et de Gâniyù, qui ae trouvent au«delà du téi*- 
ritoire anglais, fut obligé dan faire demander la 
permission au roi d«a montagues; et pour employer 
Us j ours d'attente i ] résol u t d'allei* v o i r un li eu uommé 
Chottach^ d’oCt viennent toutes les oj^angea qui ae 
mangent au Bengale; dès cinq heures du matin, dit* 
il, l'étaia eu route pour Torangerie du Bengale, ai tuée 
BU pied dca montignea de Cojsya; la rivière n'étant 
paa assez profonde pour soutenir mon grand (asarra, 
je le laissai à moitié chemin, sous la garde de vingt 
soldats, et, suivi de quarante auti^ea, je m’embarquai 
sur une flotte de petits canots oraéâ de fleufs, avec 
un beau pavillon blanc sur celui de ram irai et un 
bruyant orchestra sur ceux qui précédaiene; noua 
gagnèmea les premiers orangers à Tiiaure où lu soleil 
devient insupportable, et ce passage subit d’une du* 
leur excessive à une douce fraicheur me disposa favo* 
vablemeutpour les jardins de Cotsya. Les plus grands 
oraogera^ont envu'On quarante pieds de hauteur, 
mais iis manquent de ce touffu, de cette verdure, de 
ce vernis qu’on remarque à ceux de nos aerres; lenis 
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troncs, aassigros que lè corps, leurs branches » aussi 
fortes que Us jambes, sont armés de longues épines 
et rongés par ce qu'on appelle de réchenlllure. Cette 
enngeried’eoviroo quatre lieues carrées n’eat pas dis¬ 
posée réguJ iéremenl comme elle Je serait cbes an peuple 
moins indolent. Les aigres y sont entassés san£ordre, 
sans ajmélrie, et fa terre est couverte de plantes 
aossi nuisibles aux orangers qu'aux hommes. Les pro¬ 
priétaires de ce jardin sont des montagnards, qui n’y 
descendent que pour cueillir les fruits qu'ils vendent 
aux ludoux \ mais ce commerce ne les enrichît point, 
i cause des droits excessifs auxquels ils sont soumis et 
qui absorbent leurs bénéfices. On trouve, au milieu 
du jardin, un temple en paillé, consacré au Dieu des 
oiungers , dont je ne pus savoir le nom parce que le 
fiikir qui desservait l'autel ne le savait pas lui*méme. 

L’amba&sade queM. Duvaucel avait envoyée au roi 
de Cbs^n^ pour en obtenir )a pennission d'entrer sar 
son temtoire,'eat un tiè^heQieuxsuéeés, par la pré- 
eau ti ou qn'i] avait prise d'appuyer sa demande de 
deux aulnes de drap roug^ pour faire un manteau â 
sa majesté. « Il est A croire, dit-il, qu’elle fut très- 
sensible à cette attention, car elle m'envoya aussitôt 
quatre de ses olbciers pour m'apporter son auguste 
autorisation. Le premier portait U royale botte au 
bétel, èt m’i&vila à y prendre une cAifse, ce qui 
passé ici, comme A Sumatra, pour une insigne faveur; 
le second couvrit msê Cable de six pe quête d’oraUgés 
^islea renfermées dans des sacs eu filet ; le troisiètoo 
me présenta ime fléché dont U pointe brisée m'indi- 
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ijuait .qv'oa xûe recevrait es ami ^ (it|« quatrième 
ni*offrit un collier «n ttufa àe tortue garoi d*or^ avec 
un bel oiaenu rou^ qui prévient lea o&ria, me 
qif^^’leora feamea loul i&Sdèles; je reçua rambaS' 
aadC' dana mou haiarra, et, comme depuU long^ma 
îe .^'occupais, de i^eolierchea aur cea peuples^ )e pro» 
'fitai de la'présence de cas qualre lettrés pour leur 
faire, des questions qui devaient fortifier ou changer 
mes idées. » . . 

Plotre VDjflgeUT partit enfin suivi de quarante soU 
duts liidoujC) de ses domestiques, d*u& interprète, 
dea quaU'eckeis Cossyn qui lui avaient reodu visita 
et d’une foule dlndiaiu qui profitaient de Toccs^ioa 
pous 4 àù'o Ub. pèlerinage à ^ eavoriM.de i 9 onèawi&, 
appelée par las lôdoux etsltuéa 

dans les états'du roi sUCos.^a. Après uae joiroèa da 
uai'cbe fatiguante au travers d^un pa^^s inondé par 
des.rivièrasdébordéos et par une pluie continuelle, 
après une nuit passée au milieu de. bois si toufius 
qu’il fallait y marcher >Ja hache i la usa lu pour u 
frayer u n passage » M. J 3 «.yaueel,. s«i;s i ;da sa ü'OiiApo , 
as’si^f au pied dhioa montagaè^.ofhratUiMiait ma of 
ebestre nombreux et la .roi ao paraooAe asooi'tè de 
tanta sa cour, do ses .piètres et dases> soldats. Voici 
la telatioa qu’il nous donne de cette entreiua ;'Sa mur 
jastè étaitsio gr^advieUkAdà ûgiu e tartarorchinoise, 
vdtuo dune longue.robe en drap bleu de ciel, axes le 
oou et les pambes nus, tan bean poignard au cètè, puis 
des bracelets, des jarretières et un large coUier en 
grains d’or, brut y derrière elle se trouvai eut des 
T. ir. *4 
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esciaTes portsot le aec au betel, l’ai^c et le car^oîf 
royaux et des ^réseoa d^orauges, de baaauea et de 
noix à'ar^. 

LalmUle royale était «ur les côtés, et se cor^b' 
sait de cin4| bu aiz grands diables tout débraillés*, aossi 
sales que je l’étais moi>méme en ce moment, armés^ns* 
qu'aux dents et ressemblant à de véritables brigands. 

Après m'avoir iâit un compliment que je ne com¬ 
pris pas, le roi des montagnes me présenta la main 
avec grâce, et me condubît ainsi jusqu’à l’entrée delà 
caverne AtBonh'anne su travers d’une pluie battante, 
de rochers gibsans et d’une immense quantité de sang* 
sues qui s’otU chai est à nos jambes^ pendant notre 
marcbe nous étions étousdis par une musique iofer*. 
uale qui me privait du plabir d’entendre sa majesté, 
etan’ôteit l’embams de lui répondre \ ce qui snrpre> 
nart le’plnsle rai stnvsge, ce Ji’éuit ni mes bas déchi¬ 
rés^ ni mes en kfnbeanx, ni mon corps tout 

en saog, c-éUit de me voir luvlàcher respectueuse¬ 
ment la main, de tems eu te ois, pour ramasser des 
colimaçons que je glissais dans ma poche, et j’ai lieu 
de croire que sa cour n’était pas moins surprise, puis- 
qu’à chaque fois que je ne baissais^ c’était des éclats de 
rire à couvrir la mnsique. Enfin nous arrivâmes à la 
caverne, dont l’entrée est un trou étroit bordé par des 
i*achers énormes. La suite du roi se grossissait sensi¬ 
blement, et, comme mes instroctions me recomman¬ 
daient une ex^éme défiance, j’imaginai de saluer sa 
m^esté avec une décba^e de soixante balles au travers 
d’un bob serré, pour lui bien faire concevoir l’effet 
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â« U poudre. Ce petit spolo^e réuwit àzDerreiUe^ 
mes h6te9 se montraient avec crainte les traces, de ma 
fusillade, et me rendirent cnon salut par unredooble* 
ment de tainboura. » 

Enfin, après une courte invocation à Satan, nous 
de^cendlnea dans la caverne précédé) par une dou* 
saine de torebea et le plus groa de la muaique pour 
^rt^êr Ict esprits. 

Il serait trop long de donner ici U dejcripliûu dé* 
taillée de cette caverne que M. Duvaucel a parcourue 
dans toua lea senaj noua terminerons seulement par. 
un trait <{tii prouve juaqu’où peut aller la curiosité du 
naturaliste : La roul^ que nouf suivions dons ce téné* 
bréu labyrinthe étaip entrecoupée par des sentiers 
étroits conduisant rapidecoent à de pvoioods préci* 
pices ^ j'eus la curiosité d’euminer l'un de ceux dont 
l’entrée paraissait le plus praticable, et après avoir 
attaché ma personne et deux Uoternes à l’extrémité 
d'une échelle de corde, ^^ea laissai filer vingt brasses 
dans riuUrieur du trou { l’entrée juaqu'â la quatrième 
était assez étroite pour me permettre de Soacber les 
rochers soit des piedst soit des mains j mais vers la 
cmqaièmt le pt^ tee parut s'élargir aeoeiblement A 
ciaqnantê pieds de profondeur^ je ne sentais plue rien 
malgré l^OsoiUaUon que f'imprimais à mon échelle par 
des secoiwess violentes, M, parvenu à la proibndeur 
de . quatre-vingt-dix pieds^ je me trouviH suspendu 
au sommet d’une voûte immense qui me parut avoir 
la forme d’un'cûne renversé, laiusur iosulEsante de 
mes fanaux ne n'en laissait pas voir le fond ; mais je 
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doî$ croire ^’il éUit i une distance coDêidéreble^ 
puisse je n’enteodû qu’au bout de doute secondes 
la chuté d’une pierre que fy laissai tomber .* Remonté 
yen la caverne supérieure, j’en üs Rappe; U aol avec 
force en divers eudrolU éloignés, et j’entendis partout 
un bruit sonoié* et prolongé qui me fit présumer que 
toute la cat-eroe, peu^étre naéme tout* la montagne, 
reposait sur on vaste souterrain. 

CetU expédition ne procora pat à M. Davauœl 
toutes les richesses minéfalc^quea qu’il s'était üatté 
de ^ncontrer, mais U parait satisfait de sa récolte 
zoologiquc. Âprès aa coizrse des montagnes il revînt à 
fylkât, où il trouva l’occasion d'envoyer en Europe 
ses lettres et le joumal d’où noua avons tiré les diifé- 
rens passages cités dans cet article. 

Son séjour au te prolongea jusqu'aumois de 
déoemhu, et il y poursuivit ses reeh»ohes avec tant 
de Béle:etsù peu. de ménagement pour sa santé qu*il 
revint à Calcutta avec ube fièvre dangerense appelée 
fièvre des bois, parce qu’on la prend ordinairement 
en pai^ourant ces foréu immenses, où les hommes 
n’ont point encore pénétré ; depuis celte époque on 
a reçu de bonnes nouvelles de M. Duvaucei, qui se 
préparait en septembre iSna ( date de ses dernières 
letlres ) à faire le voyage du Thîbet} il se flattait que 
les recommandations et les passeports,qu’il avait obte- 
nos ' du marquis d’Hastings, applaniraient pour ini 
les dÜEcultés que fontnaitre les précautions politiques, 
Us jalousies Datiouales et surtout les différences de re> 
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L’ét«ndue ei )a nature de cet extrait aissi 'qae du 
précédent ne oOQs ontpaa permis de parler des objets 
eurjenx d'histoire naturelle » recueillis par M. DuTau* 
cel pendant ses voyages aa Bengale^ à Sumatra et au 
ÿylhet. Nous ferons de ces objets le principal sujet 
d*ifii troisième article. 


Principes de Sagesse 4 touchant l’art degoux^rntTf 
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par Rieièan>ben-abd’oul-suoDas» Ac-hiasari j 
( Pftiii Tcsii^ traduit du turc par M. GaaciK as Taasv. ) 


S'il est une science peu connue en Tuvtpiie, c"eat 
sans doute celle du gouvememeut. Ou conçoit en 
effet cpic dans ce pays lirrè à l’arbitraire, on ne se 
soit point foimé des idées justes sur Vert difficile de 
diriger une nation i cependaut il oc faut point crotre 
que les écrivains turcs soient demeurés étrangers à 
cette matièie » .plusieurs d’entr'eux oot.coQtposé des 
'traités sous les titres fastueux, de manière de gouver~ 
ner les peuples ; art de diriger un état y conseiU aux 
rais sur le gouvernement f etc. Un de cet ouvrages 
est même, sorti des prestes impérialna de Constobtl- 
nople. A la vérité, ces écrits, produits par une nation 
Aona ion enfance, ne contiennent guèw, pour U plu¬ 
part, que des pensées qui se présentent è Vid^in4“ 
tion de toi\t homme sensé j toutefois, comme il est 
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«Drieu!t d’tvoiv ime idée de ces prodnctioni , 4^1 jus> 
qg’i ce \om noos son l restées toulement iocoonues^ 
jat pensé qu*un tnité de ce genre, déberraesé d’en- 
nujeoses répétitions, de délaüe festidîenx et d*un 
gread conjure d’anecdotes assez ÎDsigoiûaiites, pour¬ 
rait, réduit à peu de pages, offrir <^uelque iDtérét,'^(i) 
ce qui fit prendre U plume à Knfi^-Ac^hüsarf, auteur 
de l’ouvrage dont nous parlons, ce sont, ainsi qu’il 
s’en eiplique dans la préface de sou opuscule, les 
mailleurs dans lesquels la ncgligeoce des agens du 
gouvernement avait plongé l’empire ottoman à 
l'époque où il caîvait ( ioo 4 '^ de l'hégire, iSpS- 
6 de J.*C. ). Témoin oculaire de l'insubordination 
des troupes, il ouvrit les jeux sur bien des ahus,et vou¬ 
lut les dévoiler à son souverain. Mahomet IIl (u) lui 
en sut gré, et le an conseil d’état eugug^ea l'an- 

tBar,qui avait d'abord composé son ouvrage en Ai’abe, 
il le traduire eu Turc, afin qu'il fût à la portée d’uu 
plus grand nombre de lecteurs j ce qu’il 7 a de remar- 


(1) l>*ori|ioal snbv—turc se trauce & Is KbliollièifSB du Roi, 
»ccoinpsgu< dSifie esses msuvaise induclloo foUe pu un jeune <}u 
taagoee • >ous 1« b» SK des Ired^or. 

(a) Mabomel III. fib d« Mound III, succéda soa père ea :od 3 
( 1^9$). Il eosaegUota ses premlen pas ven le Lrdno par le mort 
de dlx^ouf de ses £rire«. Il coBtieua U guerre de Hongne corn- 
meacèe par sob père 1 «l prit £frt to 1004 (>595); bleolftl après II 
kaiiît 1rs Allunand», qui n'étaleal pas arrives i temi pour secoanr 
Sf"'. U retourpa ensoite b C. P. 1 et éi )a paix sfer les ChrélIcM 
pour s'euevehr ca repos daos les bras de la'volaptd, on II demeura 
jQS4}4b‘ea lois (160S), ^Sl^ease d« vivre. Voy. liel'Sm- 

pJn ùttmûk^ par Cawsemrr. 
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qtiable d&nfi cti écrit, c’e^t la noble francbiee, lavage 
bardiésae <pi U earactérUe (i), ceci contribneH à 
démontrai* que l’on rencontre per foîf plue de vraie 
liberté dans une monarchie abeolue que daoe un état 
dont les consUtutione eont démocratiquee. 

• 

ÂPItftS d&digatoiAb. 

victorieux suilan jlfaAomer ///, l'ombre de Dieu 
sur la terre4 le souverain de la Grèce, de f Arabie 
et de la JVrre; jiuisse son Empire durer juitfu'à la 
fin des siècles! 

Daiu l’anique intention d'étre agréable à Dieu, j'ai 
avivi l'étrier impérial de votre Majealé dam la guerre 
de Hongrie, j'ai aeaiaté à U prise d'£^rt, et, pendasl 
tout CO lapa de teraa, je n’ai point cessé d'adreaser au 
Tréa^Haut daa vceuu sincères pour le Irtompbe déa 
armées de la foi. Aujourd'hui ^ jo viens déposer au 
pied de votre trôna cet écrit, qui a déjà obtenu le 
auffrage du Divan, de cette réunion des docteurs de 
la loi les plus recommandables, dësminjstreaappuis 
de l'Empire et soutiens du trône. ' 

FBÉFACB. 

Louanges étemeUea soient rendues ù Dieu le seul 
véritable mottre de tous les Empires, qui élève an 
trône qui ü vent, et qui en lait dèseendre qui il lui 


(i) Cet ouvraie a /a plus graade anakeîc aT«c celui 
mmf, Arabe à’Bspafne q^ecits C»sir‘èaoâ se £/SUsfè, Ar.^Bisr^ 
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pUît. Que « bénédiction et sa paix reposent à jernaM 
fur Mahomet, 'U plus émioeot de «es* envoyés, «ui* U 
famille et Ica cotopagnow do prophéU qui ont con¬ 
couru à.élcvcr réâ» 6 ce de la religion. 

Que le Créateur de toutes cboscs daigne aider de 
son secours l’humble Johissari dans le travail ^uHl 
ose entreprendre^ elle préserver de tooU faute. 

A la vue des troubles et des désordres qui, depuis 
quelque tems, ont eu lieu dans l'Empire ottoman, le 
me suis livré i de longues réflexions, et je n'ai pas 
tardé à.découvrir les causes de ces malheurs. Ces con- 
sidéiatioM m’ont conduit i des vues générales, que, 
dans l’intérêt du bien public, j'ai cru devoir dévelop¬ 
per ici, et dont il sera facile de déduire des consé¬ 
quences pratiques. 

SECTION PEÉWIUÿAl^S. » « 

De FÉconoinie établie dans U monde. 

En cr£.nt rhomme le Très-H.ut a voulu qu'il »e 
perpétuât- Donc tout homme doit se marrer pour 
obéir à cet ordrej mais l'on ne peut sc marier sans 
biens, et Ton ne peut en acquérir sans entrer en rela¬ 
tion avec les autres bommes. Un ordre est donc néccs- 
«Jrc dans le conuncrce de la viej aussi les sages in- 
«pirês de Dieu ont-ils eu soin de partager les membres 
de la société en quatre classes : i* les mrlitaires j a.* les 
les savansi 3* les laboureurs 5 4* les marchands. La 
première, qui eat celle des gons de guerre, comprend 
le sonveraia, Us ipmUtrcs, les gouverneurs des pro- 
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Tiocet, 1 m gén^aut .h toa< 

celte première claue est xle contenir dtne 
let autres classes « Je Jes gou venger selon la'je $llce, 
bieu loin de ne suivre que de vairvt calices > et deeé 
diriger loujoors diaprés les con^ella des bomaes dfe 
b je», moyen infaillible dVviter les fautes <l les er«- 
reurs. 

La guerre est do domiine de cette première claasej 
on doit l’entrepTeodre lorsqu’il s’agît de défendre la 
patrie contre une bostile agression^ du reale les mUî* 
taires doivent exécuter ce que le siüUn et les gourer^ 
neurs des provinces leur commaodeiit pour le bien 
public. 

La seconde classe, ainsi que noué l’avons 
compose des gens d« plume, c'esti dire des docteurs 
de la loi, des juges, des hommes do lettres et des 
personnes pieuses qui, détournées par la faiblesse de 
leur senté, des périls de la guerre, emploient leur vie 
dans les exercices du culte de Dieu : îlt doivent noa^ 
seulement observex* fidèlement les préceptes divins, 
mais les enseigner aO'peuple , lut-faire oeonatéM U 
loi éci'ite, avoir soin de composer de» ouwa^es dans 
l’iniérét public, donner de bons ooiueili'u cent qui 
s’adressent è euttenir, des réunions inSbructives, 
prêcher toujoun U foi, démontrer U religion, porter 
surtout à l’amour de l>iea et de nos frères. Ils doivent 
prier ssns ceue l’éte/oel de daigner répandre un es- 
pHt de bonté parmi les hommes, et faire des vmiix 
pour le sultan I car un état est'semblable au corps hu¬ 
main; le monarqo'e en est le cesur, et les sujets en 
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sDBt Ut ineo^res ; Uut qu« le cceur $eT 4 le coi’p» 
le fera pareillemeDt. 

X.S treUiézae classe, avons^nons dit, reoferme les 
agriculteors/ Uuüs fonctions consistent à semer les 
grains nécessaires i la TÎe, à planter les arbres frui¬ 
tiers, à coUiver les autres v^étaux utiles à l’boEffme, 
et i élever des animaux domestiques. Après l'état cni- 
li.taire et les lettres, nulle occupation n’est plus noble 
^ue l’agricaltare. 

Ainsi qu'on Va vu plus haut, la quatrième classe 
comprend les artistes et les négodaus j les premiers 
doivent s’appliquer aux arts mécaniques les plus utiles, 
les seconds s'occuper à se procurer les marchandises 
dont l'usage est le plus nécessaire. 

Quanti ceux qui n’ont point d’état, les docteurs 
pensent qu'on doit les presser d'en prendre un , et 
même les^ contraindre; quelques philosophes vont 
plusloln, ils soutiennent que c'est on devoir de meUi e 
k mort ces sottes de gens, qui, lois d'être d'anctine 
utilité à la patrie, l’appauvrissentiodtibitablemeot(i). 
Les anciens sultans fesaienl, une fols Van, rechercher 
les gens désœuvrés, et les obligeaient à changer de 
conduite. Comme oa n'aurait pu remédier aussi frei- 
lemeot à Voisiveté des Arabes, du moins on ne lear 
permettait point de résider dans U Romélie. Aussi, 


•-yfj 
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Taljod dance végnait-elle à cette dpotpie àtss notre 
beatz pays. 

Si U bon 'ordre exige ^ue chacun « daoe ca coudi*» 
ticoj s’acquitte avec soi a de ses deroira, l’intérét du 
gouvernement demaude ausai qa'on ne faase point 
Aorti^ UQ homme delà profession qu'il eicrce conve- > 
nablcment > ponr U faire paaaer dans un autre. Ainsi, 
par exemple,* <pioi de plus déplorable tpje ce que 
nous vtmes il y a quelqües années, lorsque Ton força 
les paysans et les pauvres villageois i combalh^ les 
ennemis, Autrefois on sc serait bien gardé de prendre 
une telle mesure. 

Tant que U souverain gouvernera selon la sainte 
justice, et qu’il laissera chacun suivre en paie son 
état, le peuple sera heureux et l’ompire florissant. 
Dans U cas contraire, la faiblesse s’empsreri*d« Vem- 
pire, des troubles ne manqueront point de l’agiter, et 
qui sait même s'il ne passera pas en d’autres mains. 

SECTIOIS PA£Mli^S .—/}e U Souvérainêtà. 
cgsritM vRxacifia. — Du bsen - être d’nn diat 

Un pays est dans nn état prospère^ lorsqne )a jue- 
tice s'y exerce inviolablement, et qu'il y a une bonne 
police. Il est dn devoir d'un souverain, a dit U Pro¬ 
phète , de gouverner d après l’équité. Son intérêt 
l’exige même , car la justice est l’appui de l’empire. 
L’on rapporte <((C^nUchir^£abec (i) a dit qn’unmo- 


(i) ÀHéXtrtt t> 
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oartpe ne peut régner t’U n'a tfes iroupef; or, on n’« 
point de soldats une erçent, si d’argent si le paye 
n'eet'âoneuiit; suis le paye ne saurait être dans un 
4t8t ptoepère eaoe un gouvernement bon et jnete ; con* 
eéqcemment on ne peut régner que par le joetice. Il 
Saut donccpi'uo monarque traite eee sujets avec bbnté, 
et lésrégieee selon lee régies de l’équité. Il est extréine> 
mçat essentiel* qp’iJ pourvoie i la sûreté des cbemîas 
et qu’il punieev les mal&iteQTs. Poar cela il ne doit 
point neiger les affairée de l’Etat, Il doile'en Occuper 
rane cesse (i). 

Un eoureraîn ne doit confier les emploie qu’à cenz 
qni sont capables d’en remplir les fonctions, selon ce 
corset dn Coran ' Dieu rour ordonne de n'inwiir 
des charges que ceux qui en sont dignes (a). D'aiU 
leurs, les gens de mérite auxquels oa préféré des pei*- 
aonnee incapables, en sont qnelquefois indignée , et 
pensent penser à devenir les ennemis dn eiètan, mal- 
beur qu’on ne saurait trop éviter ^ cor mi//e aTnù c’ese 
peu J un ennemi c'est beaucoup. 

U est extrêmement important qu’on souverain cboi- 
sisse des ministres d’un grand sens, d'un esprit droit 
et ji^te, autrement toutes les affaires de l’Etat seront 
en confusion. Un bon ministre, non content de tra¬ 
vailler sans relâche aux affaires qui lui sont confiées, 


fc) -.'Une MuJe besre «nplof^a par ue sottvaniQ i Padmtpis- 
trstioB deiMi rojaujDe, a dit ui poète p«rMO, loi acquiert plua 
ie méiius çtM cent anaSeï <r«nfeiees apinUreU. » 

(a) /y, vera. ûi| ddlt. de 



ââit rappeler ao «ou venin eellea ^’il oublie » «t oae 
contrarier qaelcpieibia aea volontés. 

Pour savoir ai Von a un bon aouvarain-^ on a’a paa 
besoin de a’informei* de aea qualUéa pereonaoUea, on 
peut en juger facilement d’après aes visira. 

On lappnrte qu’Alezandre de Mocédoiue avait 
unaniuiatre qui était toujours Vinatrument aervile de 
ses déaira. Un jour, ce grand prince ^ fatigué de-cette 
obéiaaancc passive » le destitua, en lui disant : « De¬ 
puis que tu me sera lu as tnujoura exécuté ponctuel¬ 
lement mes volontés, aana te permettre.aucune obser¬ 
vât! on ^ or > j e au ia bomto e, et par conséquent je o e suis 
point exempt d’erreur ^ ainsi, eu tu ne t’es pas aperçu 
de me» tort», et alors tu et un sot, eu les ayant remv 
quéa tu me les as cachés, et dans ce .eu tu es un 
traître. » 

Un monarque doit nou-aeulement booorer et ree- 
pecteréea docteurs de la loi, mais encore s'aider de 
leurs prières et s'éclairer de leurs conseils. Un vrai 
savant est incapable de conseiller le mal et de tralur 
son souverain ) héritiers des prophètes , les docteurs 
de la loi ne travardlent comme eux qu'au bien temporel 
et spsritnel du .peuple. La vraie science contribue' 
avec ia justice, >la piété et la bieofeuaece, à UîM 
subsister le monde. Le saint envoyé, a dit qu'au jour 
du jugement l'encre elnployèé par Us savana i des 
écrits utiles ,i<attr» la même vnUar4«navU balance de 
la justice éternelU.que le sang des martyr. Un doc¬ 
teur, pénétré de Vimporbince de set devoirs, ne se 
rend que par. nécessité à la cour et dans les assemblée^ 
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âes grands} au contraire, un bon aouferaio as trouve 
fréquemreeut ani réunions des docteurs de U loi. XJn 
monarque doit être bieofaisant et généreux; ü doit se 
donner bien de garde de ne répandre ses faveurs que sur 
use senle classe de gens. Toutes ont des droits égaux 
à sa aolUcitode. Les hommes, dit-^o , sratles es^aves 
des bienfaits. Faites du bien) dit Vlmam aux 

gens de condi tiou libres ei d’euX'mémes ils dev iendron t 
vos escleves. Celai qui conserve son aident, a dit un 
autre docteur « perd ses amis et ses créatures. 

C’est suiiout envers les troupes qn’no prince doit 
être généreux. On demandait à Alexandre de Macé* 
doine pourquoi i! n'amassait pas de richesses : « Je 
n’ai^ réposdit-d > d’autres biens que mes soldats ^ 
d'autre ti^ésor que mon armée. « 

Si tm monarque vei't être aimé de ses suj e ta, il do it 
être clément < doux et patient, éviter avec ^and soin 
de se laisser emporter psx la colère, et n’étre pas trop 
prompt è punir. Il faut’ qc’on puisse se fier i lui, et 
qu’il soit d’une intégrité reconnue. 

Quand un fils monte sur le tidne de son père, il ne 
doit point préférer de nouveaux courtisans aox an* 
ciens ofRciers de celait, à ces gens respectables, 
attachés depuis iong*tems eux intérêts de la mo¬ 
narchie. 

CBiairas u. , 

De ce <fui peut nuire À’on Gou^emementé 
Un'souverain épnise't-il ion peuple, On les dé* 
petbes d’ns État viennent-elles à excéder les recettes, 
i cou^ sfir le gouvernement marche à sa ruine. 
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D’autres sigoes de la «iécadeoce ‘d'an empire sont , 
Venvahiuement de le peste e( la dépopulation. 

Trois choses causent souvent U chute d'un ÉUt : 
I* Lorsque le souversiu, entraîné par l'amoür dn 
plaisir ; ne s'occupe point des affaires de l'empire; 
a* lorsque les'ministres, jaloux les uni des autres, sont 
tous d'une opinion différente; 3* et surtout lorsque 
les troupes refusent d'ohéir, et, sOj'es de l’impunité, 
se livrent à des excès coupables. 

Le devoir des ministres et des docteurs est d’élevet 
la voix pour instruii'e le souverain des abus qui se 
glissent dans le'gouvemeiuent, et celui du monarque 
est dsrréter promptement le mal. 

« Grand Dieu, écarte loin de l’empire ottoman 
• ces lignes funestes, pronostics des plus grauds 
n njslhcurs ( f^ous t’en oonjnroos au sou de ton pro* 
» phétc Mahomet notre seigneur, ainsi soiuill n 

SfiCTioN UKoxifttft. Du Ccnseil «T^tar. 

ciASinu rasuna. ^ 

Coméien il est e/senrssf de tenir esnee^ 

Dans le CofWb, lé Trèe*Héat *a parlé de la sorte é 
son prophète : « En touUi thosts tient conseil ûvee 
tes compagnons (()• à Mais on s’ignore pu que le 
prophète était plus savant que tous mi amis ; pourquoi 
donc Dieu lui a-t-il ordonné de tenir conseil, si ce 
n’est pour qu’à l’imitation de ce grand homme, les 


(t> III, i$3. 
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moDar^eâ .adoptent cette mesure. Ainsi, 

le eulttQ et tes iniaist^ doivent point se IWrei* à' 
lîeurs propres «opinions, maisconsultei* un certain nom¬ 
bre de docteurs, de gens de grand sens et de personnes 
etpérimentées. Legrand prophète SaJomon a parlé 
dg U sorte 4 son fils : a r(e. conclus aucone araire 
sans avoir consulté des gens de bon conseil, si ta veux 
n éprouver iatnais de regrets. * 

Voici la prière que nous tenons da prophète, par 
tnditiOQÿ'poar demander à Dieu ta grâce de nous di¬ 
riger .dans une sJfaîxe : a Toi qui peux tout lorsque 
> je ne puis rien, qui sais tout tandis’qae je ne sais 
» rien, si tu prévois que la réussite de oe(te affaire 
» contribue à mon bien spirituel ou temporel, dai- 
■ gne m'en accorder le succès ; 5j>aa contraire, tu 
I coonaU qu^ cette afiàire portera dommage à ma 
M reijgioD ou à jua ^igue-la de moi, et éloignes- 
U en aussi ma pensée -, daignes me faire participer a 
U tes bteb&iu', rendre bfenreuxJ » ' 

L'on assure que, quelque senw gue soit un homme, 
il a toujours besoin de prendre conseil, de même 
qu'un cheval a beau bien gal6per/il a toujours besoin 
du foaet. C’est ainsi que l’ceib qol seiitpeut voir net¬ 
tement ce qai est près ou éloigné de lui, ne peut se 
voirvlui-méme sans .un miroir. 

LeJCfutH/e Omar anit coutume de, consulter ,dea 
jeunes.geos.dans les affaires difficiles j car, disait-il', 
L» j^MSgens ont ns e énergindont sont privées les 
personnes âgées.. 

Lessagea assurent que dans une bataille, un boupie 
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' fiaié VAUt mieiu que m>1H sçMata , penre qa'ua 

solâet peut tuer tout eu plus dedn à viugt personne ,' 
tendis qu'uQ faoi]>ine de gi&îe peut, per d’adroites ose- 
eure^V détruire une ennée ectière. n Le guerre u'eaC 
que i*uses et stret"gémes n, & dît le prophète; il faut 
do^c se reposer moins sur le hravoure des soldats que 
sur l*lûib«4eté des cbets. 

On Attribue au roi Âleaesidre cette mexiote s ■> 

V méprisez pas un conseil sage , donné per ua homme 
a de basse cosditioa ; re]ette*on uue perle parce 1^14^ 
a )e ploQgeur qui l'a retirée, du fond des eaux est un 
» être vil? )) Néanmoins de gxinds^persc^n-. 

naggs dr Mise «ièele ont (erzed L'OraiiJu auiz ayif 
dfls^Qpl^'^taiVcns ^ s«af pftnéev dni)ïeoév«i^ 
la vérité de quelque bouche qn’eiWadriai 

CBar. ». 

^ cê s'oppose à lu èont^ Jâs confes 4 r. 

Trois choses s'opposent é ce qu'un conseil soit bon : 
1* lorsque les eooseillen sont en trop grand nombre; 
a* quand U )alousie régne paveni eux 4 i* si l'on coa> 
suite sur uneaflaire cetix qui aont incapables de don» 
ner ua ai^s sAlutaif'é. Le. vénérable jiR n prof^é cette 
Diaxime : n Ne laites entrer dhns votre conseil per* 
D sonne qui soit On avarë, ou avide, ou poltréU. a 
C'est pour avoir négligé de tenir conseil, et sur¬ 
tout pour Vavoir teAU. d'uné «laniéi’e contraire aux 
règles de U sagesse, que sont pt^e nus tant de troubles 
et de mallaeursqui, dans .ces dernléves années, ont a^ 
ftigé l'empire, Prions Dieu de veiller sur le monarque 
Tôrrte jr. «5 
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et éQ7 miuîatreSj de diriger .d^Q^ la vote de la 
|a«tice et de U droiture, et de lea rendre dociles aut 
conseils des docteurs de U loi, et desgeos sages. Ainsi 
soit-il 1 (Xa fuùe au procftain cahtei'>) 


^autetiapuù Sémipalatnoy^s^u’d Cacl^einiT. 


du fiédaeiMr.-^CA itinéraire, écrit i Moscou en 
(dio. a été rédigé par nn marchand persan ou boukhare, 
^ui a parêcuni plusieurs la roule qu’il décrit. U a été 
traduit en français par M. FFoikou’, élère de TAcadémie 
des Sciences de St.'Pétersbouig, qui s’occupe d'une des- 
crtption de Somarkand et de Bohhara y d’après les récita 
des aoteurs mosnlnaos. 


Depuis la TÜle de Sèmipaiatnoy jusqu’à 

•ÀyU ^,1, al J a nn mois de cbestia. On reacontre 
des Kaisamits i moitié route. Près de Sémipalatnoy 
OD trouve un lac non loin de AfU; ou eji voit deux 
autres à moitié chemin, alost qu’noe montagne et 
une plaise. Depuis ÂyU usqu’à Akscu on 

compte seixe Ortang On rencontre deleau 

en dix endroits, et l’on arrive ensuite au fleuve d’Ahsou, 
qui est un peu plus petit que le fleuve ÿAyîéy et à 
seise Ortang de Jarkend trouve en 

rente une montagne trés-élevée et entièrement cou* 
verte de glaces et de neiges, à la montée et à U des¬ 
cente. On vient ensuite kJar^tnd. qui est une grande 
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Yil]e> oà St troaveot fçute; Im douane? et tes maieons 
de poste. Après y avoir passé qaelquês jours, ponr j 
taire les préparatif de voysge, on se met en route 
pour se* vendre du c6té du Thihet ia*—I* . A cinq 
jouTuéea de marche de Jarksnd, on vîéot i VOnan^ 
deda Chine. En pouj suivant son chemin. oo rencontre 
des deux cétés de U voûte .une glande montagne , au 
milieu de laquelle on passe. Ce n’est qu’un amas de 
rochers, où il se trouve quantité d'eaut courantes ; on 
passe k soixante«don£e mtrtéié (ptis) de cette ean, 
et l'on trouve de nouveau, A moitié chemin, une 
grande, noategne nommée ^ Cora- 

eturou/t^padiefioh, où il existait an c le no emeat une 
ville. Après sept journées de roavcbe , on vient A un 
endroit où les vapeurs qui s’élèvent de la (erre fhnt 
enfler le corps des liomtnes et des chevaux. Engcnéml 
j’air J est très-malsBin. Plus loin l’on reneoutre en¬ 
core à moitié chemin une gvnnde montigne, qui est 
couvei'te déglacés pendant toute l'année, car le soleil 
ne s’y fît jamais sentir. On y voit un lac, qu’on laisse 
A quinze msrtéhé «^-t^Cpas) de distanoe, et on 
parcourt ensuite quatre ilatioas sans trouver d’eau. Il 
en 6st de mène du bois et du fourrage. Pour faire ce 
trajet, qui forme sept journées de chemin, on a be* 
soin de deux chevaux de charge, et l'on en prend un 
autre pour les fourrages. Deux hommes ont aussi be¬ 
soin d'un cheval pour le (raosporC do lenrs propres 
provisions. Pendant cinquante journées de marche on 
ne voit que dos moatagnes formées par les rochers, et 
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del*«ui cwtaxiU trouTev de terred labirâTahles. 

Eb^ppiochautda CFn reocontre encore une 

montagne, dont la mentée forme deuxâUtioiie. Âuenn 
autre animal que le 'bœuf de Cota* peut 

U gravir ; lei chevaux jaoot abâolumeot inutiles. Von 
loin dn Thibet ae troure une ville, çui eat située t^ut 
entière sur la pente d'nne montagne. Le maison dn 
gonvenieur de la ville est située au sommet de cette 
montagne, celles de ses administrés en occupent la 
pente depuis la cime jusqu’au pied. On ne voit que 
des maisons tout à l’entour. Tous les habitans ont le 
teint rembruni, etleujs habits sont de couleur noire 
depuis la tête jusqu'aux pieds. Leur nourriture cou* 
siste en thé, qu’ils prennent avec du lait, et en une 
espèce de hoirie au lait, qu’ils font avec de l’avoine. 
Les marchands sont tenus de voir ce gouverneur, qui 
perçoit les impôts prescrits, Ils se mettent doue en 
route pour se rendre chez lui, et, après avoir pris 
chacun une botte de thé sous le bras et un présent 
pour cc gonverneur, ils le lui apportent et le lui re¬ 
mettent. Us prennent le thé chex lui, et reviennent 
ensuite ches eux poui* y rester pendant quelques jouis, 
jusqu’à ce quele^uverueur ait perçu les droits fîii;és, 
et leur ait permis de continuer leur voyage. Aussitôt 
qn'ü leur a fait cette réponse, ils se mettent en rqute.. 
Avant de sortir dn TTiibêt on a encore vingt journées 
de marche à faire. D’on côté se trouve une montagne, 
et de l’autre un grand lac. Le Radja perçoit 

les impôts en quxUe ^idroits did^ns, et l'on vient 
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crdioairement salœr Ua mardiasda pour ta raceroir 
des ppéaeui. Oa rencontre plus loin des terres cttlH- 
▼é«8. ÀvùDt que l’on arrive à CacheTtvr , le re*- 
ceveurdes douanes vient un four taparavont percevoir 
léa impdU auxquels les mardiandiseê sont assujetties. 
11 en touche donc U monUot un jour d’avance > et le 
lendemain, s’il y a trop de marchandises, ony met les 
scellés, etonleetrsnsportc dans la ville, où l’on acquitte 
les droits. Depuis tS^mÿa/oSno/jusqu’au Thihet/oa 
est obligé de s’approVisiosner Sept fols pour le vojage, 
C'ost>è*dire dans chaque ville et dons chaque pays que 
l’da parcourt.’ 

M. WoiKOPP. 



CRITIQUE LITTÉRAIRE. 


A Dictionary 0 / the cfunese ianguagt, in three 
parts : part ihe fini conSacnin^ chinest and englisk 
arranged nccordiVi^ ro the radicaîsipartthesecond, 
chinese and an^h atphahaticalfyf ànd part tJu 
third, engtish and cAnaeiey hy R. Monnteoif D. D. 
Vol. n,pai’t. 1 . —Macao, iBis , grand in-4*. 
de$84psgcs. 

En rendant compte, da ns le Jours al des sayans ( 1 }, de 
U troisième partie da Oic^cnnaire de M. Movrison, 


{ 1 ) KuoiérQ é'arfit i8i3. 
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uous nvoji« «DQoacé c[ue rJotenCicQ de l'autear étiît 
Je bâUrU pobUcation de ce qai lai restait d doDDer 
de la première partie, et bous a tous exprimé en 
mémo tems la crainte que trop d’empreMement à ter^ 
mener ce g^aud oarrage ne fût préjadiciatle à la pro' 
fondeur et à la solidité dea recberebes oécessabes 
pour le compléter. Le nouveau volume qui a été 
imprimé l’année dernière à Macao, et qui vient d'étre 
reçu en Angleterre* confirme Tannonce que nous 
avions faite, mais malUeureosement atttsî W justifie 
r»pprébcu${on qne nou.*: avions manifestée. 

Le premier volnme de la première partie, conte* 
naut les quarante premières des GGXIV clefs, avait 
paru en quatre livraisons j dans l’espace de plusieurs 
années; le second volume, qui continue la suite des 
clcis depuis la’ quaraute-uniècne jusque et j compiJs 
le cent dix-nenvième, est publiée maintenant en une 
seule limisOD. Cette dernière rircoosUnce, dont 
M. Morrisoo prend à tiche de se justifier vis-à'vis 
du public, est eu eUe*méine une chose asses indiffé* 
rente ; il importe U'ès*peu, sans doute, que les sous* 
cripteurs de ce grand ouvrage en reçoivent les di* 
verses parties par cahiers on par volumes, en une ou 
plusieurs fois; mais ce qui importe beaucoup, c’est 
que la fin soit digne en tout du commencement, qu’une 
même méÜioJe soit suivie d'un boutàTautrc, et un 
même plan erccuté par-tout^ les très*courts détails 
dans lesquels nous allons entrer feront voir si l’attente 
du public sera remplie a cet égard. 

On se rappelle que dans son dictionnaire par clefs, 
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M. Morrî^on avait eu Viatentioc de dooner ua extrait 
du grand dictiooaaii^e impéinal, publié eoua le Dôm 
de Khang^hii les earactùrea environ, que 

contient cet excetient ouvrage, devaient trouver place 
dans le dictionnaire cbiaoû-angUia, avec rindieatcon 
deatoutea leura acceptiona, des expresaiona compoaéea 
C|a*oii en forne, et dea principalea autoritéa qu'on 
peut invoquer à Tappui des unes et des autres. Non 
content d'avoir ainsi pria pour base de aon travail l'un 
des recueils les plus complets et les plus considérables 
que les Cbinois aîeu C ré digé sur leur propre 11 ttérature, 
le adé traducteur voulait encore dépouiller un grand 
nombre d'autres lexiques originaux ou composés par 
DOS missionnaires catholiques, et enrichir le vaste 
fond d'eapressiODS du stjle littéraire qu'il y aurait 
trouvé, d'une foule d'additions ul il es pour la connais 
lance de U langue commune et du style vulgaire. 
C'est d'après ce système qu’a été rédigée l'explication 
des dérivés des quarante premières clefs, etbieu qu'au 
fort grand nombre d’omissions s'y ûssent remarquer, 
surtout en ce qui concernait la langue oratoire et poé¬ 
tique, le style familier, lee expreasiooe proverbiaies 
et Us nomenolaturea techniques on soientifiqaes, 
M. Motrison paraissait ai peu disposé à restreindre 
son plan J qu’on l'aurait cru plutôt disposé à l'étendre 
outre mesure. EfFectivement, les dernières clefs de son 
premier volume offraient un si graud nombre d'articles 
d'une étendue démesurée, tant de cibaUons textuelles 
en vers et en prose, tant d'extraits curieux pour l'his¬ 
toire et la connaissance des ntosurs, mais étrangère à 
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1d littécaturç, edt été teuté de 

Ji<jU <I’ua MOiple dictioDoaire de< ta Uag4e, «'était uq 
.trésor ou wixaagaÀa d’ânecdotee biogrâpliiqu^, de 
.fixorceeos depoé^e et de traiU d'histoire, que l'auteur 
av^t riûteaUoQ de publier. 

Cette ao^bojidMce, qui était, «i l'on veut, un Ueau 
défaut, a dUparu complètement dana le second vo» 
luzney mais pour faire place àun excès tout contraire, 
et qu'on eew> je crois, moine tenté d’e&cuset. On voit 
dn prctxdier coup d'cnil que cevt^wne, à peapyès 
aomposé du même noud^re de feuilles que le précé¬ 
der t, üontieot deuufois autant de ciels, et, d’apvÂi 
U supputation approximative de (eurs dérivés, quatre 
ou cinq fois autant de caractères. Mais pour les y faire 
entrer i 1 a iàlla reson cer à suivre, daa s les eaplica ti ozis, 
le dictionnaire de Khang-Jùt supprimer toute défini¬ 
tion téaluello, tonte citation, tont développement. 
NonoseaUment* omne trouve plus içi ces. di^reseiODs 
intéressantes quoiqu’un peu dépUoéns, ces excursions 
dans le cbamp do la littérature ou de la poésie, trop 
multipliées dans les ciels précédentes^ mal» on y 
ohcjclie eu vain le strict uécessati^e en ce genre : 
nulle explication d'usages, d'allusions, nul renseigne¬ 
ment littéraire « sdentifique, philosophiqueun ino| 
ou deux, quelquefois une ligne, rarement quatre ou 
cinq, d’explication anglaise^ roüÀ ce qu’en lit à cdté 
de U trôs-giettde majorité des cai*aclèi‘es. Sur douze ou 
quioxe mdlo qui soat accumulés dans ceToJume, il 
n'ep eifUte peut-être pas deux cents dont les expUcA- 
Eious approchant ^uap£U. par lear étendue des articles 
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du même geni’e coulenui dans le premier volume j et 
il faut remarquer que le second contient plusiean 
clers des pins importantes, comme des plus riches en 
dérivés, celle du catuv pour les affections de Vàme et 
Us opérai!ODS de TespriC, celle de le ynmn pour les 
activas manuelles et la plupart des mouveraens maté¬ 
riels, celles du sùieU, de U lune, de /eau, du/eixj 
àtCarire, à.t% quadrupèdes, des mairie/, de 
et de ses facilita, àt%pierns, des cériaUs, etc. 

Tous les dérivés de cès dlffét^ens radicaux sont donc 
réduits à une sèche et stérile nomenclttura, privée 
do tout intérêt et presque entièrement dépourvue 
d’utilité { car il faut le rappeler que la difficulté de U 
langue chinoise consiste beaucoup moins dans ces 
milliers de caractères, la plupart synonymes les uns 
des autres, ou è peu près inusités, dont U moindre 
écolier peut trouver le sens isolé, en s’aidant dlun 
dictionnaire tout chinois, que dans ces a^ptiorfs 
modiûées et ces sens de composition qu’un petit 
nombre.de caractères peuvent prendre en s’onUsattt 
les uns aveo les antres, et dent bien souvent on ne peut 
deviner les valeurs<d’sprèi celles dosmoaosyHèibet qui 
les constituent. C'est donc dans la muUipUptté des 
expressions de cette nature, qui y sont interprétées, 
que l'ésident en rééliféla rîchcsse et Is bonfl d’un dic¬ 
tionnaire chinois, et non pas dans le nombre plus ou 
moins considérable des caractères qu’en y arsssemblésj 
de teUe sorte qu'un recueil de deux miUe teripes usuels 
bien choisis et expliqués dans toutes les acceptiom 
qu’ils peuvent prendre et dans toutes les combinai- 
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sous polysyUil)t^es où Ü8 peuvent entrer, seraHioti- 
nîmeot plus utile à ceux qui feulent entendre les fui* 
teiirs, que ne le serait un vceabuUire de quarante, 
soixante ou mime centmillecaractèi’es, si Texplication 
qu*oa y joindrait devait être rédute à une interpré* 
tâtion de quelque mots. ^ 

G’est pourtant U tout ee que M. Morrison parait 
avoir Viaiention de donner dans U suite de son ou* 
fra|[e^ c’est de cette msnlère, je le répète, que sont 
expliqués douxe ou quinxe milliers de caractèi’es, sur 
quamate que cet ouvrage doit contenir. Ce n’est pas 
là, à propremeut parler, acLeverle dictionnaire qu’il 
avait cojnmeucé, c'est en donnm* un autre, d’après 
nu plau iuljDiment moins jndicieus. Le dictioanaiic 
da P. Basile de Olémona se trouvera*, en totalité, 
un livre beaucoup plus utile pour les étudions, parce 
que, s’il contient znoias de mots simples, il i^enferne 
bien pi» d’expressions composées J car on peut appli* 
quer an petit nombre de èes dernières qui a trouvé 
place dans les vastes colonnes du dictionnaire chinois* 
anglais, ce que disait M Montucci dans une occasion 
semblable, eu paillant des explications du lexique du 
père Diax : 

Âpp^rtftt rûri nonttt m gurplt vosio. 

Les mUsionuaires catholiques s'étalent attachés avec 
un grand soin à se procurer ces sortes d’explications, 
que souvent les dicUonuaires classiques des Chinois 
n€ donnent pas; Us en avaient rassemblé un grand 
nombre dans leurs lectures, dans les glossaires parti* 
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cuUerfi, daua les tomaoa et lea comédies qu'ils avaient 
eïtraiU ou ü^aduiU; c’est ce qui donne un ai g^and 
prix à leui'S lexiques,manuscrits, et M. Morrison, qui 
en a pluaieuva enti’e les mains, eût fait une cliose fort 
utile , en les fondant) en, tout ou on partie dans son 
iTDiMnseTOcalsulajre. M. Klipioth, quia recueilli tout 
ue qu'il a pu trouver en ce genre, et qui, dans la pre¬ 
mière partie de ion anpplément, a déjà donné un si 
grand nombre de termes composés, ae bâtera sana 
doute de publier ce qu’il lui reste de ce travail mile : 
lea eecoura qu'il doit contenir deviendront maintenant 
plua indiapensablcsque jamais. 

M. Morriaon ne s'explique pss positivement sur les 
motifii qui l'obligeAt i précipiter ainsi la ûn de son 
travail : Ha has kurriad this part ta a clcte , and ha 
must do tha jame with wfuit^et ramains unwriitan of 
tht firsti c’est ainsi qu'l s’exprimait en j, en don- 
siant acn dictionnaire anglais^chincls. Si dea malheurs 
privés ont épniaé sa constance, ou si des dépenses trop 
prolongées ont lassé la munidceoce de la compagnie 
dea Indes, M. Morrison doit déplorer, comme noua, 
les circoostances indépendantes de as volonté, qui le 
coutraignent à laisser imparfait le magniSque uonii" 
ment qu'il avait entrepris d'éUvcs' i U littérature de 
laChioe^et, de quelque manière que ce soit, les 
amis de cette littérature auront i regretter de voir 
ainsi manquer une occasion qui peut ne se représenter 
jaïuais. A. B. 

( Jùurnai des Sai^ans. ) 
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'B)iag<tvad^Gàa, id Qsi, dwwiem « etc., t^'edaU 
par M. Â.-G. OB SCBLÉGEf,. 


( D«qriijne «rtrde. ) ^ 

Le poème du Bh^avadrgiid fîit puxn H première 
ibi^ccâim en Europe par* la’tradoctioansgiaîre du 
«ataat donnée en 173 5 *. thek ans après 

M. Pamud traduisit en Fraseaia U: Tertionec^ia», 
et aux erieam, «pli devaient nécessairement «e glisser 
dans la première interpréutlou d'on ouvrage de ce 
genre, il en ajouta quelques antres, qui sont de son 
chef. Le nonveau traducteui* » dont Jious examinons 
aajoord’hai I0 travail, oe s'est pas toujours asservi an 
eess donné par M. f^ilkins .* il a oru devoir quelque^ 
idù lé coitiger ; nom Terrons, à mesure «pie l’occasion 
a*en pTéSeUtere, (K ces ooœotiensjont ttm^oars heu- 
retue^,' et, -quazrd nous le poorrona, noua nous ferons 
an devoir d’applaudir à la sagacité d'un savant qui, 
loin des secours des Pandùs, a soulevé le voüe mys¬ 
térieux des doctrines indiennes. 

Ce poème est partagé en iS lectures, distinguées 
chacnne par un titre particulier, qni* peut préseater 
quelque difficulté À explùpier, et queje mp'ette, par 
cette raison, de ne pas retrouver dans U tiudaotion 
latine. Ces titres l'éuois ponjraiena doimer une idée 
dn poème et de son ensemble. 

LesfeiticontCDUsddus l’avant-^èneont besoin d’étre 
développés. I.BS descendans du grand , divi- 
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sé. e» d«u. iruiche, .«oUaUrJe., ^ aiaOppaé, ^ 
le. noms de Kouicus et de Pandous, sont depuis 
iong-tems en guerre; U roi Dhrilaraohira, p6re des 
Kowy^is, Wttvougle, et sibtndûna* toute i’^utorité 
à «sn fiU Oou$:fodkana, pw lee intriguée a/ait 

bannir Us pandou/y ns couiini} c&i prîncea, «n 
nombre dee^ele «t Arc^ot^na; éout revenue lee 
«Tnej à U nuin, et lee deuK umées «ont en préaenoe. 

L’auteur auppoac que U tûxDkritùrac/itra. éloigné 
du théâtre de la guerre, demande â San^'ayA dea 
nouvellea de IWée. Saudjaya, qui, parjenc%.i« 
quelle circouaUnoe, que le poète n^Uge dcaoua «p. 
prendre, a tout vu, tout entendu; a^a cbea eea 
ennemi*, l'end compte au prince de U longue oonver- 
eelion du Dieu Cricfina avec aoniavori An^na. 
Per lue biiarreric pirtiçulîére à tou« lea poèmee laue. 
crila ,,0ft eat averti du changement dea interlocuteure, 
par U ne potUe formiile pie cée en dehori dea v cr«; aina IU 
partie épique eat annoncée par cea mota : Sandj<^(^ 
diti le dialogue e«t coupé par ceux-ci : £e Ditu on, 
Ardjoutkf^ d^. 

LBCTÜM ou CHAPmiE PRgMlUft. ' 

— La première lecture -on le premiei- 
cbepitre eat intitulé : tU^aurageirwt d'Ardf^n^ 
San^of^y dans le récit qu'il fait «u coopérât eoeevue 
lee chçfa dea deux anséea. De part et d^tre U«< 
trompeaguervièreaae font entendre; jenmarquerai en 
paaaant qu'icî, comme dana oo« poémea znodemes de 
c4ev alerie,lea armes dea héros ont dea noma particuli «r; 
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et iigiiî6ceti&. Ardjouna dit à CrichnaAt faire avaa-^ 
cersoacL&r aa D()iea des deux armées^ et là, en 
TOjant toute cette familU, ainsL dirisée, se préparer 
au combat, ü tombe dans le plus profond abattement. 
Il veut renoncer i U victoire plutôt que de forcer des 
parens à s’entr’égorger. Dans un tel malheur il ncToît 
pas seolement la destmction présente de sa famUle » 
l’anéanUssement futur de sa luce \ U j voit encore la 
dégradatîon spirrtnelle de ses ancêtres, cpii, privés 
des saori4ces de leurs descendans, tombent des ré^ 
gions sopérieuves, oit ib étaient élevés. Ces pensées 
Vattristent, et il ne songe plus k comSalCre. 

Tout ce début est d’une haute poésie : il est>)oi- 
posant et rempli diotérét. 81 dans les poèmes sanscrits 
on tronse uo certain nombre de morceaux de cette 
force, on comprendra pour quelle raison les Grecs, 
qui ne trouTaient rien de beau hors de chez eax, pré* 
tendaient qne les Indiens ara lent traduit en leur 
langae les poèmes d'Homère. Y. EUtn, Krre XII, 
cb. 48. 

Observations critûjues. — Ce premier chapitre me 
présente peu d’obsem tiens importantes à faire aiu* la 
traduction. Il serait peut-être à désirer qu’aa premier 
vers du ^*r/oàa on dUtiqne, le mot dwià^ottama eût 
été rendu d'une manière plus précise que par uîr no- 
bilissime> XSxidw£^'a est un homme des trois premières 
classes, qui, par l'investituie du cordon, a reçu une 
espèce de seconde naissance. ( Vv le deuxième livre 
des loif de àfanou. ) Le mot utiama annonce ici que 
le personnage Vrana, dont il est question, était un 
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dwidja la première cla««e. Cétaiten «^TetUD Brah- 
rnanCt dtchàrya, ou maître spirUoel des piocea de 
ce$ deux braocliea rîvalct. 

Au jo*^/oA 4» M. Scblégel a beurfutemcnl changé le 
sens que M. fFiOtins doase au mot apaiyydpta y (va* 
duit^ar inntunej^iU. La déeooipoaitiou du mol 
peuljuaqu'à un certain point juati6er,l’une et l'autre 
version ; mais le commentante appuie celle de 
M. ScDégel 

i6* si. Il eat malheureiu que langue latine n’ait 
pM offert au traducteur un adjectif pour exprimer la 
qualité d’un homme gui a des entraifles de iovp car 
il eût évité cette looutioQ presque ioioteUigihle : Bht- 
mas, àb ausis horftndis dictus, lupinis wsetrihus. 

Une remarque plus sérieuse est celle que l'on peut 
faire sur le sens que M. Schlégel do nue è Kcida^ 
dharmma, 4o* st. Il voit dans cc mot une idée pure* 
ment religieuse » et il le traduit par sacra ^ntditia} 
jeae suis pas de cet avis : dJ^aim/na sigoiûe en général 
toute espèce de pratique et d'observaoeo tant civile 
que religieuse, imposée parla loij et en effetJe titre 
des lois de Manou est Dhûrmma sanratn- Ou a aussi 
désigné par dharmma U fidélité i observer )a Loi, 
dJiarmma a signifié par extension U morale, la piété, 
la vertu. Kùuiadharmma voudra donc dire Tobserva* 
tiOB des devoirs qui concernent la famille, gentiBsia 
officia, comme aâharmma signifiera l’oubli de ces 
mêmes devoirs. C’est là aussi le. sens que Ini donne 
^'ilson, et it me semble que la suite des idées l’in* 
dique. U s’agit d’evpliquer comment arrive le vama 



( »4o ) 

lankarn oq zgélADf^ des câHes. L'estmelion d«< cli«& 
de famille, morts en combattant, amène le méprit de' 
]a loi iondamentale de l’état^ comment ce détordre 
(^^T«.t.il?parle5 femmet, <pii tont rettéee tant marît 
ou tant paren.a; ellet st métalUénl, et let cattet te* 
confondeut. ^ouia ^2nynA{4’’ porat se 

traduite paryaninm noiùle,; ^ ce sont les femmet ap- 
parl^ant à ia ia mille détruite par la guerre. La dit- 
tinction entre djâüdhamuna et houladkarmma (44* 
t*«xpltque par |et rè^let cdble&uet eu troisième Urre 
àM Ims de d/oAc^ .* le naariage est prohibé entre pa¬ 
rent jas^^Q’as siiième degré du cdté paternel ou ma* 
terne] (V. loU de Manou, cb. st> 5. ). Voilà pour 
le âjààdhamtma^ 11 est autsj défendu de prendre une 
femme daot dix espèces de familles détignées par la 
loi (Y. d>id- si. d et et en général dans sue caste 
é^«gére.(V, \hid., fossim.'). Voilà pour lé ibuÜ-* 
<A 2 xrrtv»»â< est cérUia d'un autre c6té <|ae le s/. 4^ 
asBonoël# cessationd'uae ett^ce detacriâce ei) Tboa. 
ne ut des paréos décédés : mais ce n’est là que Tindl. 
cation d-’on des malbeurs résultant de restinction d^ 
menüsret d’une famille, et, d’aprèsl’eutemhle de tonC 
ee passage, qui me parait avoir été entendu. pai* 
M. $chàégel d’une manière trop restreinte, je pense 
qa*il n’est point ici question de deroirs simplement 
piéitx, mais de tontes les obligations imposées aux 
fsmütes par une lot r^ardée comme divine, ét 
» réglé tous les rapports religieux et polit^ues. 

fe termicei’ai ces obsesv étions sur le premiercba^^ 
pitteetf feftnt rém M q i cef (pmle pi^mrenbérais^ohe, 
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du deuxième fer* du dcnuer sMa, «#t oublié daus 
]& tiadaclion -vwrûÿya fqsaram (ehdpam, c*6»U 
i-dire ajant U\sié tomber son arc et aa flèche. 

THIP. ît. 

Xnalyst. — Ce chapitre est Intitulé SàAkhyi^agat 
ou ap|flic4tioD A la doctrine Sànlfhya on spéculative* 
Témoin du désespoir ^Ardjouna, CWcAnn cherche 
à le consoler, son par des motifs ordinaires, mais 
par de hautes considérations philosophiques. Le sage 
ne s*afl]ige point de U mort des hommes, qui jimaia 
ne périssenttout entiers. Comme un viens vêtement, 
que l’on quitta pour en prendre us nouveau, une 
forme matérielle est rejetée parl'Sme, qui doit en re* 
vêtir une autre. Ici i'auteur a placé sur la nature de 
Tfime une longue tirade, brillante de poésie, mais 
non Irréprochable pour la doctrine. Dans son sys¬ 
tème TA me n’est pas aeulement immortelle, elle est 
éturuelle : elle o’est pas faite A rimage de Dieu, elle 
est Dieu lul-mérne avec tous ses attribnts, d’étre im¬ 
muable, inflnj, universel. De cette déflnitioa Cf^hna, 
pour calmer les scrupules d’^rtf/oimu, tire deux 
couséquenoes : l’Ame ne pent être tuée, l’Ame ue tue 
point; l’noe de céa deux propositions est vraie, la 
seconde n*est point d’une exactitude rigoureuseï vraie, 
dans ce sens que l’Ame n’esl point la cause ph^si^ue 
d’un mem^tre ; ^usse, dans ce sens qu’elle en est sou¬ 
vent U enuse moraU. 

Un passage de ce chapitre uous prouve que du 
tems de Vyâsa U querelle entre les spiritualistes et 
Toma IF. i6 
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lespBrtUanj de U matière était déjà engagée. Crickna, 
admettant l’bjpotlièse l’ânie est mortelle^ console 
dans ce cas son amî par l’argomest des matérialistes, 
qni supposent enx corps la force occulte de se repro* 
dnire à l’mâni, et illaî dit : Toute chose natC 
doit mourir, tonte chose meurt doit renattre^ 
Mais Crichnaf jugeant bien <^ue des raisons méta- 
physignes o^ébranleot pas les hoounes aossi Tivement 
(|ue les motifs fondés sur l'honneur et l’intérêt, lui rap¬ 
pelle le devoir de sa caste, qui est de combattre, et 
là) fait envisager, dans celte vie la possession d’uu 
royaume, dans l'autre le bonheur céleste; bientôt 
après il lui reproche d’emhrosser trop eacIasiTement 
les principes de la docU^ine sdnJshya ou spéculative^ 
et lui conseille de les modifier par ceus de la doctrine 
jvga ou pratique; mais il lui explique ce qu’il en¬ 
tend par cette doctrine pratique : U ne la fait point 
consister dans l'observation stricte, mais intéressée, 
des lois prescrites par les v&das. Crichna veut que 
l’on agisse , c'eat-Â-dirc que l'on remplisse ses 
devoirs religieux et souaux, sans penser au fruit que 
procure l'action dans cette vie et dans l’autre. Voilé 
Vjoga, la véritable dévotion, dont l’effet est de nous 
réunir an grand ôm/mui ou grand être, et de nous 
affranchir de la nécessite de renattre dans un autre 
corps, Vy^sa fait alors la description de son sage, 
appelé Mouni: semblable à la tortue, qui retire 
ses membres, et les reoferme dans son écaille , il 
doit, recoeill) en luî-méme, éloigner ses sens de 
tous les objets extérieurs. L’Ime, qui se laisse gouverx 
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ser pflv les désirs sensuels^ est comparée au vaisseau 
eutrslfié par le vent au ssllieu des flots. Le boabeur 
est Je partage de celui qui , au milieu du tboc des 
passioDS, est comme VOcéan, que ne sauraient di agi¬ 
ter ni augmeater les eaux des fleuves qui t’y rendent. 

cnfii/uer. — La langue métaphysique 
est essentiellement figurée : on ne peut désigner des 
objets intellectuels que par des mots empruntés au 
monde .physiq\i e, et appliqués par la métaphore K 
l’expression d’idées toutes spirituelles. Voilà ce qui, 
dans tous les Idiomes, rend si difficile la traductlou 
des livres philosophiques { voiU ce qui peut servir 
à faire excuser l’expUcatioa fausse qu’nu traduc¬ 
teur, estimable d’ailleurs , peut avoir donoéc d’un 
passage obscur { voilà ce qui justifie la divergence 
d’opinions , également probables > que l’on peut 
émellre sur le sens d’uo auteur. Telles sont les ré¬ 
flexions que m’ont suggérées diflerens endroits de ce 
chapitre, tels que las a entendus M. Scldégol. 

Le ne me semble pas traduit d’une manière 

juste. Dehinah ne devrait pas’ être rendu par dnf- 
mantù , mais par anùme ; car le mcKanimanf en latin 
ne présente pas ordinairement ce dernier sens. Il 
vent sens doute dire quelquefois Vétmqui anime, mais 
le plus souvent c'est rdtre g/sf âst animé : aniruanies 
cœteras , dit Cicéron, pt'ojecii ad pa-itum. Déhi de 
son côté désigne la substance animant le corps, mais 
non pas Vôtre composé d’esprit et do matière. Toute 
la phrase se ressent de cette traduction un peu ti*op 
incertaine. Voici, si je ne me trompe , Vidée de Vau- 
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teur : l'âme subît les transmîgTatiûUi successives, de 
la même maoière <fu*ou la volt dans un corps passer 
par Vétat d’eafance, pois de jeunesse et ensuite de 
vieillesse. Cette idée se trouvera-t-cllc d’une manière 
claire dans cette pbxase da traducteitr latin : Sicud 
animantif in hoe oorpore est ihfantia^ juventus, Se- 
nium, pervuiè etüun non corporis mjtauraûo. K’eût- 
il pas été pins à propos d,e suivre Tordre même des 
mots sanscrits : Animes, sicuti in koc, etc. 

Dans le sh)ia suivant tndtràsparsdh est rendu d’une 
manière inexacte ou du moins obscure par ces mots 
efementorum contactus. Màtrâ sî^ifîc matièrê, ma~ 
teriesi je snppose douche c’est dans ce sens que 
nous devons comprendre le mot e/ementorum, qui 
alors eût pu être remplacé, ponr une plus grande in- 
ielligence du texte, pstpf^sicortim ohjectorumoxx bien 
pfwsicorum or§anorum (con£actus)f car ce passage 
admet ces deux sens, quirevieouent â la même idée : 
Zes ùnpressions causées par les objets extérieurs et 
Tnatériels, ou bien plutôt Us impressions reçues par 
les organes maténels des sens, impressions qui sont U 
source de nos sensations. Le dernier sens semble être 
celui qae le commentaire indique par ces mots : 
Miyanté riebayd âhhir izi; mdtrd , indr^a 'vriUt^ah ; 
là sâmrparsdvichayeihsandfandâh, té siiochtdàipradd 
hharanti. 

34. Generosorvm infamia uUrà ohitum pom- 
gitur. La traduction anglaise disait : The famé oforxe 
who haeh been respected in the world is extended 
et^n beyond the dissolution oftkebodf. M. ScLlégel 
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«Iteureuseioent corrigé uao déi fautes échappées ici 
au savant fFUkins ,• il a senti que la long dans rcAd- 
indiquait U présence d’un a privaUf, et qa'in^ 
famo devait être siihstilué à rAe^^Mw. Poiirquoi a-t- 
(1 conservé le sens donné à tnarandd atirùchyaîé, qu’il 
tsuduit par uhrà ohUumpùrrigitw. M. de Chézy , en 
s’appuyant sur Tinterprétatioii du cocnmentaire, ma- 
randt adîiJid hharati, traduit ainsi celle phrase: 
Z'inJanugj pour un homme distingué, est au-dessus de 
/a mort , est pire (fut la mort. Je recommande à U cri* 
tique de M. SchUgel ce nouveau sens, qui, fourni 
par le commentaire, est rendu encore plus probable 
parle forme de VablaUf, maranàt, qui indique un 
comparatif. J’avoue toutefois que Tautre vmton est 
bien en rapport avec le vers précédent. 

J’ai remarqué, en général, que les hommes de talent 
qui nous ont donné des inlerprétaUons ou des com- 
mejitaircs d'auteurs anciens, cOntens d'avoir saisi U 
pensée deTorigmol, négligent souvent de L'exprimer 
d’une manière suffisante pour l'intelligence du commun 
des lecteurs, et le traducteur a quelquefois besoin 
d’un interprète. C'est ce qui me semble être arrivé 
plusieurs /ocs dans ce chapitre è M. Scblégel. Par 
exemple , sf. 4* i tnoUad conaianüasn tffoi'^ 

mata et inconrrancum • peut-ou reconnsUve le secs 
précis de vyarasd^àlrr^a et aryorasd^inàm, qui 
marquent, Tun, le zèle pieux et pur de ceux qui pra> 
tiquent It doctrine del'J'qgc. et Tau tic, l’indiffé¬ 
rence de ceux qui suivent d'autres principes, indiffé¬ 
rence qai rend inactifs è suivre U vole de lo véritable 
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déTOtion^ mais qui n’exclut point an attachement em¬ 
pressé à des observances superstitienscs. L’auteur en 
effet, dans les vers snivans, critique la conduite des 
faaxdévob, qui, dans des vues intéressées, obseiv 
veut lés régies prescrites par tes vïdai, et il finit par 
dire : Ils pratiquent aussi, ils Agissent, mais sans Ha 
Tctenne digne du sage. Cest ce que signifie le mot 
tomàtÛiiy q\i’on rend vaguement par conltmphiiù j 
c’était plutôt coniinéntia. 

Autres exemples de cette obscurité dans la tTftduc- 
lion. SI. 4^' Crichjia dit n Ardjùnna quererpHcation 
desvèdoj peut prêter dos sens favorables aux gens 
amis de la vérité, ou des passions ou des ténèbres; 
ces trois idées sont représentées par ces trois mots, 
sattwat radja, tamas, appelés les trois gouna ou 
qualités, soyoa point, dit Crichrut, partisan des 
troU qualités. ou seulement de deux ; ae vous atlacbez 
qu’à la vérité. Je demande si ce sens peut se recon- 
naître dans la phrase de M. Scblégel, surtout dans 
CCS moU : iiber (estù) à gemino ajftctu, semptr es- 
sentiœ detUitti. Ce mot eiseiiUa , que le traducteur a 
adopté ponr joteipvéter le mot salwa, en rappelle 
sans doute l’étjmologic : saiwa vient du verbe sans¬ 
crit as, être f tout comme essetitiû vient du verbe 
latiu esse. Maisessentm ne représente pas ponr mol 
ridée de saiwa, qui signifie la qualité de l’étre par 
excellence, ce qui existe de bon et de beau dans la 
nature, le principe réel de toute vertu, de toute su- 
périorîte morale. Il me semble que le mot vérité ex¬ 
primera plutôt ridée contenne dans saiwa. 
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Quelques autres mots me pareiaseot traduits «l'une 
manière défectueuse ; aiasi > si. 54 > thdchd, suivant 
le docte Wiikina et le commentaire, ne signifie pas 
sermù, isi^\tcaracthr$, signe énoncé poux (aire re- 
cosnattre un homme. Voici le passage du commen* 
te^e : Kéna hikc}\aj%én<t sihitapradjgna outchyaté. 
On y voit le mot ialschanam donné comme synonyme 
àthhàchd.Sl. 6i. d/ntpnrnsetrsduira piuaexactement 
me yrimum, superiorem hc^ensj txistimons. SL 55. 
Mancgaidn veut dire ah anima'oenitntes, et non 
tjua menitm aj/ieiunt. Cette dernière remarque me 
fournit l'occasion d'exprimer un regret : il y a dans 
tout ouvrage philosophique des mots auxquels l’auleur 
doit attacher une lignification fixe at déterminée. 
Changer cette signification» c’est répandre volontai¬ 
rement de l’obscurité dans ses idées. Difiei’eas mots 
de U langue aanscrlte expriment une do nos (acuités 
natureilea, un état ou une fonction de noü e âme. 
L'emploi de ces mots ne doit pas être pour l'auteur une 
chose indilFéreDte» ot il doit être constant dans la sena 
qu'il y attache. Deux de ces expressions ae représen¬ 
tent souvent dans l'ouvrage, et semblent néme être 
mises en opposition : ces expressions sont manas et 
houddài. Entre ces deux mots la traducteur établît le 
plus souvent la différence qoi existe eu latin entre 
animus et mens. Cependant èouddfùt ibûl.f si. 4*» 
rendu par sententia, L 3, si. a6» par opinio^ /. si. i o, 
eti. i3, si. 5 et ptwrtm, par mtei/eceis. Nous venons 
de voir marias traduit par mens. Un autre mot, <Uma, 
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reoâa orâiDaîremest U vois l. 

exprimé aussi par rntTis. De cetle TaiiatioQ il résulte 
de l’in certitude dans les idées, et il était importent 
de bKen déterminer U valenr de ces mois. C’était une 
cKose difîicile, mais digne d'exercer toute la sagacité de 
M. Sclilégel. A-t-il pD croire <pe maniu était traiWit 
d’une manière S&tisSaisanteparlc m^Xanimus ? Motion, 
êagrec nous présente un sens bien différent de 
celni du mot latin mcTis, <pii cependant eu est dé¬ 
rivé. Marias est le principe sensitif> c’est tout le s^- 
tème , tonl l’Appareil de la sensibilité, c’est une 
espèce de sen^orium général, et les philosoplios in* 
dicns veulent nous eu donner une idée, en l’appelant 
unsixième sens. Dans les lois de Manoujlect. ù,sl. 89» 
90, on compte onae organes des sens : le manas est le 
bnxième^ et ouïe regarde comme le moteur des au¬ 
tres. Cest, en langage mjstiqne, la partie animale, 
l’instinct charnel, qu’il faut gouTemer par le prin¬ 
cipe intelligent, par la raison, bouddhi, en grec 
Wsf'Zecr. 3, si. i, iouddhi se trouve opposé à luamu/ 
ce dernier est la pratique des œuvres, l’antre signifie 
l’cxercice de la raison, de l’intelligence. Yoyea aussi, 
lois de Manou , lect. 2, si. , quelle distinctioii on 
établie entre ces deux mots. J’ai évite dans ces défi¬ 
nitions d’emplojèr le mot âmt» pai*ce que, dans la 
doctrine indienne, comme uoUs le verrons plus bas, 
le mariai et le bouddhi sont des élémens maténels , 
des facultés physiques mises en mouvement par le 
le principe spiritufl. Quelques autres mots, employés 
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daiu ouTTag;e^ ont avec ce»x*cl \me capèce (lana- 
logie qu’il eit bon d’espÜquer. Aioai âtma eat Ttoie» 
am'rna, le xonlUe vital qui anime tout, vn grec 
et mieux 'hx*t Tftifle enfcvinée (1 bu& un 

corps} tchél<u est la pensée, cegitatiOt la faculté de 
rammblerlea idées } mcdhâ , la faculté de le* asso¬ 
cier} mùtit le jugement} dki , la réAexioo } 
pradj^nd, la sagesse, la connaissance de scs devoirs} 
dj^ndna, le science descboscs utiles j ridjgnàna, uue 
une science plus intime, U sentiment iutérieur uni à 
la science} vidyA, V Instruction, l’érudition sacrée et 
profane. Et à ce sujet, une chose curieuse k observer, 
c’est la distinction deï études cKei les Indiens en 
quatorze divisions : les quatre premières oomprenuent 
les quatre vhdeuf viennent ensuite les six véâûngu 
ou membres de Vétiidc des vkJas, savoir : le pronon¬ 
ciation, la gi'acnmairc, la prosodie, Texplicatioa des 
mots obscurs, la descriptiou des cérécnoules et l’as¬ 
tronomie | les pourana, on poèmes saevés, forment 
la onzième division} les trois dernières sont la théo¬ 
logie ou mùitdntaj la logique cixnyaya, elle juris- 
pvudesce ou àhannma. 

Je teiiuinerai ces observationi, déjà assez longues, 
sur la traduction de ce second chapitre, par deux re¬ 
marques, que |c regarde comme plus importantes. 
Au/f. 4d> ce long mot composé iwarga parâ àja- 
nma karma phaia praddn, ne me scmblcpaseotendu 
d’une' manière exacte daus ces mots : stdtm apud su- 
pçros finem honomm præàMonUSj et ensuite, inrig- 
nes natales tanquàm operuni preermum pollicentei- 
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Toate cette phrase méoie, à moa a?ii , présente ub 
faux sens. Le poète critî<}ue les geus <)ui donnent 
(pm^4n)f qui veulent faire regarder le fruit (phala) 
Ae l’action (^kûrma) olïtenu siu* la terre (djanma) 
comme supéi'ieur (pord) à la po!«ses$ion future du ciei 
(swarÿo) 3 creh supctioi'cnx ( m. i m. ceshm iXifttà ) 
térresirem actionisfruclivn hahwte^^ On pourrait en¬ 
core Verpliqucr par celte idée : Ju2bentç5 poderem 
ccelo aZferan» in terris oHum (djanma ), actionis sua 
friicium. M. Schlégel croit devoir rendre ^anma par 
insignes natales. 11 me semble qu'il déoatorela signi¬ 
fication du mot, qui, opposé au mot ciel, doit se 
rendre par naissance ttrrtscre. C’est en terme ascé¬ 
tique ce tnande comparé è Vautre vie. Voy es au ai. S i, 
iljanma^andlta, les liens de la naissance : cela ne 
veut pas <lii‘e les cbahies que noua impose une haute 
nai&sance, ce sont les liens terrestres. M. Schlégel 
rend ce mot pn'generaeionrun vincula, c’est-à-dire 
l’obligation de ïcnaltre sur U terre une seconde fois. 
Cette e«:plication est bonne, quoiqu’un pen obscure, 
et, en appuyant le sens q\ie j’attribue à (^anma, elle 
exclut celui que M. Schlégel lui donne dans un autie 
endroit. 

Mon autre remarque tombe sur le si. Si. M. Schlc> 
gel, poursuivant le système qu’il a développéailleiu's, 
et dont il parle dans sa note i*** sur la d* lecture, 
donne eu cet endroit un sens négatif à la particule 
nih. M. de Chésy, dans l’article qu’il prépare pour 
le Journal des Savans, se propose de combattre cette 
théorie de M. Schlégel, et il ne m’appartient pas 
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d’ectunev une di$cii5eioa que le mettra «ûuLieodra 
plus pertb émoi eut <jüc le dûciple. Le iait est qu’eu 
cette circonstance l'ûpînion adoptée par M. Schlé^el 
lu) a fait Leureuseme&t mcdlûer b treductiou an¬ 
glaise» qui donne un sens positif au met fiirvtda, (ail 
knowledge). 11 y a substitué a^ec raison le sens ué- 
gatif, ignorantia. Cest bien là Tespril du commen- * 
taire» qni explique le mot uirvédn ]if>vveiràg^am et 
anoup4dBYOt^*’am. Mais en ce cas il me semble qu'i^ 
norantia dit un peu trop^ c'est phuôt incuna, et 
Ica expressions du commentaire indiquent seulement 
de Vind^drêneû, de lùisouciance. Uu tel sens est plus 
probable: car voici la phrase telle qu'elle doit élie 
conçue Ta raiîon , viciorituf^ de temur, o/TiVem 
d une viiihre indijfétenctiurtoiticé tjui a Méenisnda, 
sur tout ce qui peut être entendu< A U place du mot 
indifféronee» mettee ignorance, et vous avez une tra¬ 
duction biurre. Comment, en effet, parvenir à Ti- 
gnorance de ce qu’on o entendu, de ce qu’ou peut 
entendre sur rintorprétation des libres saints? Il y a 
dans ces mois des idées qui se contredisent. Le sage 
de fyà^a s’inquiète peu des explications subtiles que 
l’on peut donner des 'oêdas, et cette insouciance est 
une des conditions nécessaires pour arriver au parfait 
^xxUtisme, qui est son but. 

Vipratipannd, dans le sloha suivant, traduit eu an¬ 
glais par brought to malurity, a reçu on latin uü sens 
tout opposé, et qui est conséquent avec Vheurcuse 
correction introduite dans le vers précédent. 

Je continuerai, dans d'autres arlicles, à m'acquitter 
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de laUche que je ?ieQ5 de coEumeDcer. Fias le tra- 
va:l de M. SchUgel est important, plas il mérite 
cette espèce d’examen minatieaz qu'il eet loin d’avoir 
à redouter. 


NOUVELLES. 

SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


Sàince du S Avril i$24' 

Las personnes dont Ira noms suivent sont présentées et 
admises comme nembrea de la Société'. 

MM. Le duc de fiaoQtie, Pair de France. 

SaoQaièaBS» Inteodant militaire, à Angouléme. 

luBnmc, Professeur à la Faculté de Médecine et au 
Collège rojal de France. 

LsTnLLiEa, Avocat, Elève de l’Ecole spéciale des 
des Langues orientales. 

MatTS-fiaiTN, Homme de lettres. 

SrauBsaiiG, Élève de l’École spéciale des Langues 
criebUJes. 

M. Dégérando présente, de la part de S. Ex. le ministre 
de l’Intérieur, un Mémoire écrit en arménien sur le 
Choiera fiforèuf, et imprimé è Tiüis en iSeS. 

M. de Scbl^l, en exprimant U satisfaction qu^ü. 
éprouve de ce que le désir maoiièsté par la Société, d'ob- 
tenir une fonte des caractères sanskrits qu'il a foit graver, 
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a éli favorabletoeot accueilli por le miniitre de Moairao 
tien publique en Priuse, donne des d^Qi mjt la police 
et la foute do ce c$i‘»c\kre, et sur les procédés «ëeaciquea 
d'après lesquels on doit en diriger l’emploi. Ces détails 
seront communiqués attx personnes chargées de mettre en 
erdr^ la fonte de earacteres saueVriu eussitM qu’éUe sera 
parvenoe ^ la Société. 

M. Frceltn écrit À la Société en lui eavojant deux Mtf* 
moires de sa composition, et un troisième mémoire rédigé 
par M, Wolkoff. 

M.Kieffer , de la part de la Société Biblique de Londres, 
offre ditorsos troducUoos de VAncien et du tiouveau T«t- 
S0mtfn(,dans plusieurs langxxei aiUtiques eteuropécanes. 

M. Garcin de Tqmj , tu nom de la Commission spéciale 
nommée dans la dernière séance, fait un rapport sur la 
demande formée su nom de MM. lo baron d'Alionslein, 
de Speranski et Sbskespear. Les conclusions de ce rap« 
port sont soumises k la discussion, et. psr délibération du 
Conseil, MM. d'Altenstein, Sportinski et SboKeipear sont 
nommés Associés étrsogers. 

Fiusieure Membres demaudoni que 1c même titre soit 
accordé À M. C*rey , auteur d’une Grammaire sanskrite 
et de pliuieurs ouvragea iaportans su la littérature in- 
dieiToe. Cette proposition est renro^ée è rexamen d’une 
Commission, composée de MM. Burnouf «t Amédée Jou- 
bert. 

M. Bumeuf aoooace que les exemplaires du texte gravé 
de L’épisode de la mort de YadjnudaUa , sont presque tous 
tirés, et qu’on en aura des exemplaires pour l’époque de Isî 
séance générale. 

D’aprêe l’inTÎtation de M. le président, les persoones 
qtû $e sont chargées des différens U*avaux ordonnés par 



( >34 ) 

le Cossbl , rendeot coopte de de ce4 irsiTaux. 

M« Ssint'Mariin mooncc ^ue le caractère armdoieo. acquis 
par M. Docdey-Diiprè > est enÊa prêt, et que Pno pourra 
coramencerrintpression du BecueU de Fables arraeBienoes. 
M. de Lasteyrie doane l'assuraiice que la nioilié du teste 
ebinois de Mencius , qu’il fait litbographlep à aea frais, et 
le premier quart do la tradoctioQ latine du même auteur, 
que M. Staoislaa Julien a rédigée, et dont le Conseil a or¬ 
donné i'iffipreasioB, aerontraia sous las y eux deTAsseinblée 
générale. 

OD procède au tirage eu sort des huit membres du Con¬ 
seil qui y conformément au Béglemcnt, doirent sortir cette 
année : ces noms sont ceux de MM. Agoub, Beinoud, le 
baron Coquebert de Montbret. de Chésy, Am. Jaubert, le 
marquis de ClcriaonL-Tonnerre, Saini-Marlio et Cousin. 

M. Ghmupollion-Figt'ac Ut, au non de M. dr U Safette 
de Grenoble, un Mémutresur laâiité et l’invariabilité des 
principeadela Musique, et sur Les recberche» i faire k ce 
sujet dans b littérature orientale. 


The ads^trUarfis of Ha/ji-Baùa of lapahan, tel est le 
titre d'un nouveau ronun, en 3 vol*, nouvellement publié 
en Angleterre. dont le sujet est de nature à iutéresser les 
amis de la Hnéraiurc a<ialiqne. L’auteur, qui ne s’est pas 
acQuné, est, k ce qu'on assure, un voyageur angbls qui 
a rempli des fonctions diplomatiques en Perse. On s'aper¬ 
çoit du moins, en lisant sou ouvrage, qu’il a fait un long 
séjour dans ce pays, qu'il en e étudié è fond b langue, les 
mœurs et les Eiabiliides, et qu'il n'esl nullement étranger à 
b lecture des auteurs orientaux ; L'objet qu’il s’est proposé 
a été de donner, sous une forme dramatique et piquante, 
'les notions justes sur b carscFère moral et U manière de 
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vivre des peoples qui îialîteot la Turquie â'ijie, le Gur- 
discaa, l’Ârei4oie, la Cëergîe et la Perse propremeot dite. 
C’est dire qu’il s’est eurdlë dans la troupe de ces reoaneiers 
qui fcni des eoon d'histoire, et qui, voulant, cornue ou 
dit, iostruirs eu dÎTerlissant, trouvent souvent le secret 
d’ètretoul à la ibis ennuyeux, superficiels et inexacts. On 
ne ^ra pu on reproche de ce ^nre k l’euteur des aventures 
â*/{ûdJ{‘Soho f sou livre est rempli de détails cnrieux, 
do periiculnrit^j intéressantes ; on voit sîiémcni que ses ta*^ 
hloaux sont foi U d’spr^ nature, et qu’il a iravsilld sur les 
lieux. La fable k laquelle il a raUoché ses observottons n’est 
pas fortement conçue : il s’est contenté de faire passer un 
natif à’Isp-ihfin por les difTérentes conditions qu’un Persan 
peut parcourir, et de lui fs ire tracer le portrait des hommes 
dû toutes classes et de iculû nation avec lesquels il peut 
avoir eu des rapports. C’eit pour ainsi dire Oilblas, habillé 
à U persane, et l'auteur ne dissimule pas que le héros de 
Lesage a été soo modbla. Les Turcemans reeiplaceot lea 
brigands du capitabe Bolojtdo ; on voit des Dervichs et 
des Afo/4s^sà la place do ü. BaphaHtKd! Amhrcis^ sfeZa- 
y et le vislr de Fech^Ali^ehtkh remplît le r6te du 
doc de Lernie. Mais tout ceta est rtcouveri d'une teiute 
érotique, et la vérité locale qu’on y reconnaît en fait d’eil* 
leurs le principal mérite, üousaurioui été étonné que cette 
sgrésble production, qui doit , sous un certain rapport, 
faire suite aux Voyages de Chardin, n'eftt pas été mise en 
irançsisi ducs nous apprenons qu’il s’en fait en mène tenu 
deux traductions. Nous oe savons quelle est celle des deux 
qui obtiendra l’avantage de U priorité; mais nous pensons 
qu’il en doit rester un autre è celle que termine en ce tao.' 
ment un écrivain dont la plume disante et facile nous a 
déjà Êimiliarisé avec plusieurs des meilleures productions 
de la lillératiue de nos voUins. Il a eu U bon esprit da 
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8'«$9urer ie codcouk pre^qu'indispeoiable d’aji oriealaU$t« 
qui donsera dans de ceuriea notes la Tsleur d'ane foule de 
termes tares et persans, qae l’siüttur a semés doits sa narra* 
tloQ sacs en donni^r l’esplicatîoo, et qui souvent la rea> 
draîeni presqii'ininieUigible aux gens du monde. Il doit 
' en rejaillir plus de jour encore sor les otages de l’Orient, 
et par conséquent plus d’iclérél pour l’oUTrage, qui oesao* 
rait manquer d’obtenir un grand succès^ grâce à ces utiles 
accesaoires. Pour les traducteurs des romans ordinaires qui 
noos vienoeoi d’Angleterre, il n’est pas même nécessaire 
de savoir VAngUIs I ernome on le volt tous les fours par 
les lomans de sir FFaÙffrScoU et de .quelques autres. Pour 
celui-ci, il a’y aurait pas de mal A savoir même le Persan, 
et un savant dont on a déploré la perte récente dans ce 
fouroal, n’e&t pas lui-iuèmc été trop bon pour mettre eu 
Français les aventures de Hoi^'i^Sdha. 


OUVRAGES NOUVEAUX. 

Mvwirss rthtjys à l'Asie, contenant des Recberchee 
bistoriques» géograpb'ques et philologiques sur les peuples 
de l’Orient i par M. J. KJaprotb , avec utie carie et trora 
planches. Paris, tSi^, i vol. in-d*. CbetDondcy-Duprë. 

Précis du .^ .ré/we fuertiglyp/u^ue de- encigns Egypt c«, 
on Recherches sur les preniei'S élémens de celte écriture 
sacrée, sor leurs diverses combinaisons, et sur les rap¬ 
ports de ce système avec les auli^es méthod.*s .graphiques 
^yptiennes; par M. Ghunipoliion «e jeune, avec un vo¬ 
lume de plancliKS et leur explication. Paris ) iôn4 > i vol. 

, Imprimerie royale. 
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JOURNAL ASIATIQUE. 


Àfeniu cTun Mémoiré inÜtuU : Reclicrch«3 cbroDO- 
logiquet sur l'origine de la Hiérarchie LuuaVV^e \ 
par M. à%bl*Rêmusat (i). 


13«a» un «alraU tel ^ue le camporle une leebir* publique, <I • 
in^uible de 600 »ervtrlei pr«uT«i etlei âiveii>ppemeM<|si aunieni 
laontré le iolîdil^ Je C4i tUchtfthtt. X« M^maive enller, dwUhé à le 
CollectUa de l’AcedénU, caetkndre U Série chreuelo|kque de len» 
lei Patriercbei de le relif;ioa de li9u4Jha, dlitribuéi es inti «érleii 
revaut i* iee Pa/nartAw dei lodei» |iw^a*kleu7 pauege 4 le CKise» 
eo v*ii4<1e de oelre irei a* Iee MaH/tt dt /» ZkktfiM, rdeides* 4 
U COUT do roi* de le Chioe et de U Terlerie , iaf«|u'eu ji4d* ; 

loi Gnu\d* Lùmù*, dont ViMiiuidea t»t Joe i Viadeeeco dae 
lectei chrétieBoe*, depuu la xiutiîkla iu^ia'li ne* joun. Ce Hé- 
moue» qui a peur objet l'use dei qa&ktloni |m plue importesiw de 
VHuioire Orienule, renterm* d*i reeherehee et dei diicoHloB» donc 
il n'i élé pduiblo de dosoAr ici qu'ua epexçs ttk-iencneico « àéi- 
loper&eUl. 

Il ne faut pas s’étonner ai ceu< qui ont pris This- 
toire de T Asie poar objet principal de leurs études, 
sont souvent rsimenés, dans le coars de leiu*! re¬ 
cherches, à s’occuper des antiques croyances, et 
même des opinions superstitieuses de cette partie dn 


(r) La klTiMÜtat, dsu le Séance publique de» quatre Aoedémtc*, 
le i4 avril dernier, 

T. ir. 
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monde, ^ai a précédé lOutM lee autres dans U cary (ère 
delà civ llisatiûD. Ou y prend mvoloataireuient cet inté' 
rét <|u,*in5pir^ tout ce a pu concourir à l’a inéli orati on 
des m«acs,au déreloppemeDt des espriu, tout ce qui a 
contriJsuéàpolicer les hommes, et a leur donner le godt 
des traraux paisibles. Peut-être se méle-t-ilaassiàiTbo 
jndicieiue curiosité, quelque chose de ce plaisir que 
l’ongoàte à couteinpler les erreurs des autres, et des 
travers dont on se sent exempt. Le spectacle des folies 
humaines n'est pas entièrement perdu penr les esprits 
méditatifs, et comme toutes les nations plongées dans 
Us ténèbres de l’idolitrle, se le sout alteraalivemerit 
'donné les unes aux autres, l'iimocente saUsfhctîon 
qu’il procure est une de celles dont ou doit U moins 
craindre de voir tarir U source. 

La religion samaoéeuue, uue des plus célèbres de 
l’Asie orientaieV présente, peut-être à ou plus haut 
d^ré que toute autre, ces divers avantages réunis. 
Ceux qui font instituée étaient de ces sages derno- 
tique Orieut, qui aimaient à s’exprimer par énigmes 
et par symboles, qui dédaignaient de dire raisonsa- 
hlement des choses raisonnables, et qui, pour rien 
an monde, n’auraient voulu émetti’e une vérité, sam 
favbir préalable ment déguisée en eetravagance. Qqfl- 
qoes dogmesti*ès-i!^éDieux, uue morale assez épurée, 
pouvaient recommander le £ou4(Hùs/ne auprès des 
hommesaensés; mais des fables absurdes devaient sur- 
tOtUlui faire trouver grâce aux yeux du vulgaire. Le 
système ny tbologique le plus cmbronillé qui soit né eu 
Asie, s'y trouve comblué avec des subtilités métaphy- 
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\eWes (|ue jamt» d’Oecldect n^ca 

a eo^eigné d’aussi complètemeot ioistelligibleB, même 
depuis oinquimte ans $ eu voiU plus ^'’îl qo faut pour 
expliquer les i^cc<^ qu’il a obtenus chez des nations 
peu écUiréet, et les mtUious de eectateurs qu'il compte 
eAorc DUS estremltés de notre cootinent. 

«L’une des branches de cette religion r celle qui est 
établie au Tibet sous In suprême direction du Grand 
ZamOf a excité, sous un antre rapport, la vivo cu¬ 
riosité des Européens. Les premiers missionnaires 
qni en ont eu eonnaisiADce n'avaient pas été peu 
surpris de retrouver ou centra de l’Asie des monas¬ 
tères nombreux, des processions solennelles, des pèle¬ 
rinages, des fètei raligieuaes, une cour ponliûcalo, 
des collèges de tamas supérieurs, élisant leur chef, 
souverain ecclésiastique et père spirituel des TU>e« 
tahisetdes Tartorei. Mois, comme la bonne foiu’était 
pas moins une vertu de leur terne qu'un devoir de 
leur profession, ilsnV*icut pas même songé à dissi¬ 
muler des rapports ai singuliers, et, pour les cxpllquei', 
ils s’étaient bornés è considérer le Lamisme comme 
use sorte de christianisme dégénéré, et les trslts qoi 
les avaient frappés, comme autant de vestiges du sé- 
^ur que les sectes s^jSennee avaient fait autrefois 
dsn»ces contrées, lis onbliérent toutefois uqe condi- 
Xiôa essentielle ; c’était de déterminer l'ège de cette 
hi^erçhie lemaïqué -y car rien, dass ce qu’ils en rap¬ 
portaient, n’autorisait è en placer U naissance plutôt 
après qu'avant l’èi«e ebrétienne. On croit par fois 
qu'on peut sans inconvénieuc Isisser dans l’obscUrité 
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événemeas ne nous* touchent gairej puû îf ee 

trouve que ces évéaemens sont liés i des questious dn 
pins haut intérêt. Gosune tontse tient dans les A£&ires 
hiunniDes, il n*j a pas, en histoire, de vérités indif- 
férrates. ni de faits qu’il ne soit prudent d’écTaircîr. 
L’esprit de svstène s’empara de ceos-u, et des assCr- 
tiens émises avec une sorte de mystère, ou accom¬ 
pagnées de certaines réttccuces en. apparence béné¬ 
voles , ont laissé bien des personnes en doute si la 
théocratie lamaïque, au lieu d’avoir été formée des 
débris dessectes ebrétiennes établies dans VAsie orien¬ 
tale, ne serait pas au contraire, le modèle autique et 
primitif d'après lequel auraient été calquées les insti¬ 
tutions du même genre qui ont prU naissance en dif¬ 
férentes parties de l’ancien monde. Cette nouvelie 
supposition n’était pas très-naturelle^ inaîs elle repor¬ 
tait une origine de plus dans ces montagnes du Tibet, 
Les plus bantes du globe, et d’oÀ l’imagination des 
savans s'est plu i faire descendre les premiers bommes 
avec leurs idiomes, leurs arts et leurs croyances. Elle 
semblait propre a expliquer des conformités surpre¬ 
nantes^ et à débroniller des traditions confuses. D’ail¬ 
leurs quand une hypothèse cadre avec de certaines 
idées &èS‘i*ép8ndue8, on n'a pas assez fait eu moutrant 
qu’elle est peu conforme à la vraisemblance, et il est 
^plnsslli d'étaldir déOnitivemeDt qu'elle est contraire 
i la vérité. Tai donc cru qa’il ne serait pas inutile 
d’opposer à celle-ci quelques preuves positives^ qu’il 
pouvait être boa de mettre un terme à toutes ces pe¬ 
tites ruses du siècle dernier, à ces vains artifices d’une 



( aSi ) 

lecte aux (iBoia/et c'éat cd t^ul m’a coeduiCi rachev* 
cher rorigioe d«« Grands Lamas, l'épo<{iie de cette 
etnfulière institution, elles variations qu’elle e subies 
avant d’arriver à l’état où nous la voyons. La lumière 
aux ce sa|etnûus est venue du fond de rOrient, et, 
sans un fragment précieux qui nom a été conservé 
dans l’EBcyclopédie des Japonais, nous serions encore 
réduits aux notions vagues dont on s’étalt contenté 
jusqu’à présent, et que les plus ssvaus miAsiosuaires 
n'avaient pu dissiper complètement, faute d'avoir 
connu les textes précis et les faits positifs que des re« 
cherches suivies m’ont permis de découvrir. 

On SSit depuis loDg-tcnu que dans l’opinion des 
Indiens, les Ames des homnacs et les Dieux mêmes 
sont soumis à la traasmigiration, ot aasojétia à se mon- 
trer auccessivement dans Tunivers soua des noms dif- 
iktfini. Souddha, ce divin réformateur, qui naquit 
il y a près de ooo ans, dans la personne du légieia* 
t'eiir Chftkia-moxmi, a usé de ce privilège pour perpé¬ 
tuer sa doctrine, et U préserver 4 jamais de tonte 
altération. En conséquence,,à peine était-il mort, 
pyo ans avant'notre ère, qu’il reparut imcnédlaUment, 
et devint, luUméme, son propre successeur. 11 tira 
beaucoup d’avantages de cette niauière d'agiv,'et s’y 
attacha ut in variablement pour U suite, line mommt 
plus què poui* renaître. L'auleur japonais bous fournit 
pOur J’espace de j,yoo ans, les èlémeosde celte généa¬ 
logie d'un genre tout nouveau, et.telle qu'on n’eu 
voit de semblable nulle part. Nous ûvous trouvé? 
ailleurs la preuve que, suivant les B*)uddhistts eUe'n’ai 
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yas cessé de se continuer depuis,* et noos savons aossî 
qoe dans leurs idées le Dieu Bouddha est kacoTTO 
vivant, à présent même, soas^ nom de Grand Lama, 
dans la capitale du Tibet, ^eus voilà donc en éUt de 
suivre et de compléter U cbalue de cette transmigra^ 
tien, et. en treçaut, plus complètement que n’ont pu 
le faire les pèves Gaubil etlGiorgi. la succession de 
tous les peés<4ina^e» qui^ûol paru dans le monde avec 
U .double qualité, de Dieux et de Pontifes, de là reli¬ 
gion samanéennef'nous pourrons noter les cbangemens 
survenus dans lenr condition humaine j car, si leur 
nature divine n’a rien perdu en treute siècles, suivant 
l’opinion de leur» sectateurs, leur fortune terresti*e 
a cpi'ouvé bien des révolutions, comme nous allons le 
faire voix en peu de mots. 

Xm premiers patriarches qui bérïtèrent de Terne 
de Boiiddka vivaient d’abord dans Vlnde, à la cour 
detroU du pays,»dont iUitaioat les ^nseillers spi¬ 
rituels, sans avoir, à ce qu’ilseoible, aucune fonc¬ 
tion particulière à exercer. Le Dieu se ploisait è re-* 
QoîUe, tantôt dans la caste des Brahmanes oudanS' 
celle des guerriers, tantôt parmi les marchands on 
parmi les'laboureui», conformément à son intention 
pi'iinitive, qui avait été d’aboliv la distinction des 
castes, et de ramener ses partisans.à des notioos plos 
saines de la justice divine et des devoirs des hommes. 

lieu de sa naissance ne fut pas moins varié .j os le 
vit paraître toui^à-tour dans Tlnde septentrionale, 
dans U midi, 4 Candtüiar, 4 C^lan, conservant 
(onjours, à éhaque vie nouvelle, le mémoire de c 0 
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qu'il AvaiCiété dai>t«ea exi<t«nce« enlérieurfis. Ou tait 
qüaPjtKagoreter6UOHveRaltpaitfaUemeDt hian H’a* 
voir été (aé autrefoii par Ménélst, et qu'il recoaoui: 
à Ârfot le bûudUr <[n'il avait au tiége de Troyei : 
de même un Zâ/7»a qui écrivait ao 17 ^ 4 ^ Hastingt, 
lui demanda^ la parjuiitioii de blitlr use maitoo 
de pierre tur Ua borda du Oauge» faisait valoir > i 
l'a ppu I d e aa dema n d e> cette circosa lance remarquable, 
qu'il avait j adia reçu le j our dans les v il I et ù^Allahàbad, 
de Binarhs , dç Patna, et dans d’auCiot lieux des 
prov IQ cet da Bûngaié et d' Onssa. La p) upar i decea p od* 
tifet, quand ilt aevoyoient parvenus è* un âge avauci, 
mettaient eux-mémet fin aux iufirmilétde Ja vieillette, 
el bâtaiciiC, 00 montant tur un bficUer» U moment 
où lit devaient goûter de nouveau Ut plaitivt de l'en- 
. fance. Cet utigOj U meilleure preuve de la contiance 
qu'ilt avaieul dant Uuv propre divinité, t'est tvantmit 
jutqu'n nos [onrij avec cette modification eiicutielU, 
que lee Orands liùmas d'aujourd’Kui, au lieu do te 
brûler vift comme Colamu et Pirt^rinust 
livrét aux flammes qu'aprés leur mort. 

Au croquième siècle de notre ére^ Bôudd^y tltiTs 
fila d'un roi de Mahar dant l’Inde mérldiodaU^ 
â propos de quitter VMmdûujtan pour n'j plut reve¬ 
nir, et d'aller fixer ton té jour è la Chine/On peut 
•croire que cette démarebe fiit l’eflet des persécutiont 
des Braknvmet., et de U {vèdommance du a^sième 
des caates. Le Dieu s'appelait Sodhidharma 
â la Chine, où L'on a coatume de défigurer les mots 
étrangers, on l'a nommé TamQ, et plusieurs mission^ 
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nairtfs^.qul en avaîept enteodu parier aoua te fiou» 
oot cra à tort qa'U a’a^Uaaît en cette occasion de Saint 
Thomas r l’ap6tre des Indes. La translation dn eié^e 
patriarcal lut Je precniev événement qui changea le 
sort dn Bouddhisme. Proscrit dans la contrée qui l’a¬ 
vait TU naître ce sjstème religieux y perdit inaensi- 
blement le pins groud nembvede ses partisans, et les 
faihlea l'estes auxquels il est mainCeoant réduit dans 
iTnde^ a4;i}t encore privés de cette unité de vues et 
de traditions » produite jadîapai'la présence du chef 
suprême. Âu ccntrêire, les p^js où le Bouddhùnie, 
.’tvait précédenmeot étendu ses conquêtes» la Chine, 
Situn» Je Touquin» le Japon et Ja Tarlorie, devenus 
SI pairie dodoption, virent at^gmentev rapidement 
Ja foule des. convertis. Des princes qui avaient em¬ 
brassé le culte etranger > Irouvèrent glorieux d’en avoir 
les pontifes à leur cour» et les titres de Précepteur 
du Boyausne et de Prince de la Doctrine furent dé¬ 
cernés touT-â-tonr à des religieux natiouaux ou étran¬ 
gers, qui se flattaient d’élre animés par au tant d'Êtres 
divins et stiboidonnes kPouddiu^t vivant sous le nom 
de patriarche. C'est ainsi qnc la hiérai'chie naquit 
sous, Tinfluence Je Ja politique} car les grades de 
toutes ces divinités à ferme humaine ne fuirent souvent 
réglés que par la puissance desétats ou elles résidaient, 
et la prépondérance effective du protecteur pouvait 
seule assurei' au Btmàdha vivant U jouissance de sa 
suprématie imaginaire. 

Pendant huit siècles les patriarches furent ainsi 
duits i une existence précaire et dépendante, et c’est 
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tluràDt cette période de conftuiûn et d'obteurîté que 
le ûl de U «acceesioo sveit dû échapper à tonte» lee 
recherche» de Thietoire. Le» Maîtres du Jioyaume 
formelebt l’anaeeu inaperçu qui Taltachait eux en- 
cieai patriarche» de» Indes la chatae de» moderne» 
pontife» du Tibet/ Ceux-ci durent l'éclat dont ila 
brillèrent au XIII* siècle aux conquête» de Tcîanghs^ 
hhan et de se» premier» aucceaaeur». Comme jamaia 
aucun prince d’Orieot n’avait gouveraé d’auaai vacte» 
région! que ce» poteaUt», dont le» lieulcnan» mena¬ 
çaient k la foi» le Japon et I’Égypte> Java et la Silé* 
aie» jamai» au»»t titre» plu» magnifique» n’avaient été 
conféré» aux Maîtres de la Ùùctrint. Le Bouddha 
vivant fut élevé an rang do» i^cU» et, comme le pre¬ 
mier qui le vit lionoré de cette dignité teireiti^e était 
un Tibctalu, on lui niiigoa de» domaine» â»n» le Ti¬ 
bet» et le mot de Xmna» qui lignifiait prêtre dam »a 
langue» commença, un lui» è acquérir' quelque célé¬ 
brité. La fondation du grand alége lamaïquc de J^u- 
taladu pa» d’autre origiueqtie cette circonetance tout- 
é-falt fortuite, et elle nu remonte pas ù une époque 
plu» reculée. Selon Voltaire» il e»t certain que cette 
partie du Tibet où règne le Grand Lama était euclavée 
dan» VCmpii^ mongol, et que le pon^fc ne fut point 
inquiété par Tchinghis, 11 donne même pour cette oon- 
duile de» raiaoni tréa-plauaible», et Tchinghis-Mutn 
était 4»sea bon politique pour le» avoir aentie», mai» 
CO prince n*cut pa» occaciou d’exercer la déférence 
qu’on lui attribue pour le Grand Lama, parce que» de 
son tem», il n’p avait point encore de Grand Lama 
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Tihet. Le preioier eu posséda le raog, l'obtint 
da petit'ûlâ du conquérant, trente-trois ans après la 
mort de ce dernier, et le titre même de'Grand Lama 
est postérieur de prèrde deux siècles aux événemens 
dont perle Voltaire. Qu'on examine,de même Les allé- 
getioQS relatives i Tlnde, dont U aimait à étayer ses 
'Opinions systématiques 4 le plus sOnvent onlestrou- 
Tendu contredites per Incbronologie, on poaitiverarat 
démenties par les £alts« Cest une observation qn’il est 
bon de ne pas peidto de vue en lisant la i^^osop&'e 
de l'Siftoire et T Essai' fur les Meeurs, et qui peut 
s'étendre à Lien d'antres objets que les traditiousdes 
Indiens. . 

A l'époque ûd les palriarcUes Bouddhistes s'éta¬ 
blirent dans le Tibet, les parties de la l^artarie qui 
aToisioent cette contrée étalent remplies de Cbiétlens. 
Les Krstoriens y avalent fondé des métropoles, et 
converti des natlozu entières. Plus tard les conquêtes 
des enfeoa de y appelèrent des étrangers de 

tous les pays, des Géoi^eui, des Aiméuicns, des 
Russes, des Français, des Musulmans envoyés parle 
klialife de Bagdad, des moines calkoliques chapes 
de- missions- importantes par 1 « souverain pontife et 
par Saint Louis. Ces derniers portaient avec eux des 
ornemens d'églUe, des autels, des reliques, pour 
veoir, dit Joinville, se ils pourroient attraîre ces 
gens à nostre creance. Ils célébrèrent les cérémonies 
de la religion devant les princes tartares. Ceux-ci leur 
donnèrent asile dans leurs tentes, .et permirentqb'on 
élevât des cbapelles jusque dans Veocelnta de leurs 
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pg]a)9i>Ün BTc]ievé(|Qfr iuUen, ctabli âacis It ville im¬ 
périale ^r. l’ordre de'Clément V, y «veit Mti'Uae 
église, «û trôie doohu appelaient le$ ûdéles aux of- 
fioea, et il avait oouvert les muraillea de pernturea 
repraaentant <lee eujeU pieux» Gbvéllebs de Syrie, 
Romains^ Schismatiques, Musulmane, Idolâtres, tous 
vivaient méléa et coolondus & la cour des empereurs 
mongols, ton)ou» empressés d’aoeueillir de nouveaux 
cnltei, et même de les adopter, pourvu qu’on n*exi¬ 
geât de leur part auoUiic conviction, et surtout qu’on 
ne laup imposât aucune coniroiote. Ou sait que les 
TarCarei passaient volontiers d’une secte à Vautre, 
embtsMaient-.aisépient'U ibi, et y renonçaient de 
même pour retomber dans l’idolâtrie. Ccitan milieu 
de ces vinatiohi que fut fondé au Tibet U nouveau 
siège des patriarches Rouddhislei. Doit-on s'étonner 
qu’intéressés A multiplier la nombre de leurs secta¬ 
teurs, occupés i donner plus demegniGcence au culte, 
ils se soient sppropriéa quelques ussgea lÜUYgiques, 
qu elqb es-unes d e ces pompes é Iraiigéres qxd attiraient 
la foule, qu’ils aient introduit même quelque chose de 
cés inatitutioiîs de l’Occideot que les ambesaadeura du 
khalife et du souverain POntife leur vantaient égale- 
merlt, et que les circonstances les disposaient â imiter? 
La coincidcDce dee lieux, celle des époques autori¬ 
sent cette conjecture, et mille particularités, que 
je ne puis indiquer, ici la convertiraieut en démoos- 
tl'SCiOD. 

La dynastie qui détrôna les Mciigols sembla vou¬ 
loir l’emporter sur eux en zélé et en vénérolion pour 
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les pontifes tibetâjos. Les titres obtinrent 

alors devinrent de plas ea plus fastueuz. Ce fat U 
Grand Koi de la -précieuie doctriné ^ Précepteur de 
tef^tperearf le Dîeit vivant, rerplendifsant comme 
la flamme d'un incendie. Huit rois» esprits subel- 
ternes, forinêrent sod eooseil sous les aOEos de de 
la miséricorde , Rd de la science, Roi dé la coriver^ 
siùn, etc., titres feraient coneevenr la plus haute 
idée de leurs vertus et de leur» lumiéitss, s’ils de* 
vaient être pris au pied de la lettre. Alors seulement, 
vers l’époipie du règne de François I", naquit ce 
titre eocore plus * magnifique de Lama pareil à 
LOcéan, en Megol Oalai^Lama, par lequel on eo- 
tend. U on passa domination effective, qui c'a (a mats 
été ni très-étendue ni complètement rndepeodaote, 
mais l'immoDsité de ses facultés surnaturelles, qal 
D’enspireot pas de jalousie ansprioces chinois et Ur* 
tares ,etqu’iU ne fout nulle difficulté delcurecoonattre, 
même es 1 e p ersécutaat. 

Les Grands Lamas des divers ordres et leurs vi> 
caires ou patrîajxhes provinciaux, tantôt sûucnis et 
tantôt réfractaires, avaient eotre eaz de fréquentes 
altercations, et de perpétuels sujets de mésîuteni- 
genec y leurs prétentions étaient altéraativemeat 
favorisées et combattaes par les chefs des tribus 
taHares établis daas le Tibet et les pajs volsios. Rien 
n’était plus difficile que de rétablir Tordre ou d'en- 
ti’tteoir la concorde entre tant de personnages jaloou 
de leurs droits. Les empereurs loaadchous, dont la 
puissance, née dans le XVII* siècle, devait en ^eu de 



Ums s'éceodre sur toute TÂeie orientâJe , «TCtie&t 
éekûué d'»bord ûatis cette œuvie difficile. Depuis iji 
eut eu recoure à des argument plua efficaces^ leurt 
armées ootpéaétré daus le Tibet, des gavuisons oat 
occupé les positions les plus importantes, et des corn- 
maodans militaires ont été chargés du soin de mainte¬ 
nir la paix eoti*e les habitons de ce nouvel Olympe. 
Le chef suprême des Zamoi se trouve ainsi confondu 
parmi les moindres vassaux de l’empei^eurde InCUiue. 
On se rappelle ce décret dédaigneusement rendu par 
les Lacédémoniens : a Puisijuo ^Uxandro veut étrt 
diCM, qu’il soit dieu/ * C’est avec un respect oon 
moins dénéoire que le ministère des rites autorise le 
grand Lama k prendre le titre de Boudd/ia vivant 
par lui-memû, exoeUcni Bùi ùccidantaî » dont 
tinlêÜigencc s’étend à tout, Dieu suprême et sujet 
obéissant. Au tems oà plusieurs princes se faisaient 
la guerre daus le Tibet, ou avait vu plus dVn grand 
Lama y jouets de leurs querelles, ■rrochés de leur 
trdne, privés de leurs honneurs ou même johumsi- 
nement livrée aux flammes. Ils ne sont plus en but à 
depamU excès J mais ils n’oD sont pas moins exposés 
i iabus do la force, seulement on les adore encore^ 
même en las opprimant, et la civilité chinoise brille 
jusque dans les attentais dont ils peuvent devenu* 
victimes. Un des principaux Lamas, ayant encoam 
la disgrâce de A^Aûzn-fotmg, se vit obligé, malgré sa 
r^ugoance, à venir faire un voyage à U cour. L’cm- 
pereuj l’y accueillit avec des honneurs extraordi- 
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o8iir«5, jiu<^*àeQVOjer ta*devant de lui'eoa üls ainé^ 
port«ar de pv^sens moDifique^. A peioe le Xonia, 
fariné d'uce'fii belle réeeptioa, lui Ml installé dbns 
le znoD&stère où Ion ar^it tout préparé pour soa eé- 
3 oar > qu’il tomba malade, et qu’au.bout de quelques 
fours , il changea tout à coup de demeure y c'est^ex* 
pression usitée en pareille clrconetAnce. Les médécios 
da palais, que la bonté del’^pérenr avait cliargés 
de ' doHo er des soins au Lama j D'eurent pas le moindre 
scrupule sur la nature de sa maladie. TonUfois, l'em* 
percur jugea à propos d’écartev tons les soupçons, et 
dans une lettre, assez peu propre à remplir cet ob¬ 
jet, il fait cette réflexion,. qne taller et l& venir n'd- 
talent ijv’une même chose pour U Xjoma, oe qui veut 
dire qu’étant mort i Pekiog, U devait lui être indif¬ 
férent de renaître dans le Tibet, et qu’il avait en de 
moine la fatigue du retour. L'enfant qui hérita de 
l'àme dn pontife voyegeur est ee même Lama prés de 
qui M. Turner eut une mission diplomatique à remplir 
en iy83. Les signes auxquels on reconnaît cette es¬ 
pèce de transmission ne sont pas à l'abri de la dU- 
pote^ car, dans le moment où nous parlons, ils sont 
l’objet d’un débat entre les Lamas snpérieura et la 
conrde Pèking : les Tibétains prétendent que le der¬ 
nier grand Lama a légné son âme à on enfant né da&s 
le Tibet, et les ministres tartares, au contraire} 
croient être assurés que le poâtife défunt est déjà 
rené dans la personne d'un jeune prince de la famille 
impériale*; circonstance qn’ils Tardent comme infi* 
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D (ment heureuse pour lee întéréu de la reli^cn sa-* 
ntAD^enne, et surtout comme triâ*conibrtne i U po« 
litique de le dyoestie régoente. 

Obligé de me borner g un aperçu bien sommaire 
d’uQ mémoire purement chronologique, je n*ai dû 
re^ereber/que des dates et des successions, sens 
pouvoir m’attacher à recueillir des traita plus pi'opres 
i caractériser ces superstitions mérjdiooalea, que les 
JUinuis ont naturalisées dons le Tibet.'Les pratiques 
qu'ils y ont jointes, et dont quelquei*unes surpassent 
tout ce que l'Àiie a produit de plus ridicule en ce 
genre, sont justement ce qu’il y a de mieux connu 
par Us reiaiions des voyageurs, et je me crois tout- 
i'init dispensé do lus rsppeler. Ce qu'il serait injuste 
de pesseï* sous silence, ce sont les services rendus à 
l’humanité par la religion bouddhique, et plus par* 
•ticuliérement par la hranebo que les Lamas ont por« 
té U dans les pays du noi'd. La réforme samanéenne 
eût été UQ grand bienfait politique pour les habitans 
même de VJilindoiLStanf si elle avait pn prévaloir 
parmi eux sur le.culte des Brahnuanas, de ces mor¬ 
tels si sages qui n^enseignent que des folies, qui 
craignent d'écraset un insecte, et qui tolèrent les sa¬ 
crifices humains, défenseurs iutéreasés d’an ordre 
de choses où oon-seulement les rangs, les dignités, 
les avantages de la vie sociale, mais les péchés et les 
méiites, les châtiment du vioe et les récompenses de U 
vertu, sont, depuis trois mille ans, subordonnés à une 
classification fantastique, hériditaire et irrévocable. 
Moins entichés d’observ accès pnériJes et de préjugés 
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harbarej, lc5 Boud^isi^s ont peimU rujag;e de la 
cbair d«s aoimaur ; mais ila ont rappelé l’homme i la 
difuité qu’il tient de son créateur ; ils ont eu moins 
de i^espect pour tes vaches et les éperviers} mais iU 
octinonL’é plus de commiscratioo pour les artisans et 
les laboureurs. Hors des limites de U région arrosée 
par les rivières saintes , le salut des hnmaius est im¬ 
possible, siuvaot les Brahmanes ^ et il est même 
.inutile de s’en occuper. Cest justement dans ces clU 
nats déshérités des iniluences célestes que la religion 
de Bouddha est allcc répandre des principes géné¬ 
reux et salnUires, applicables à tous les peuples et 
è Cous les pays. C’est elle qui a policé les patines du 
Tibet, et adouci les mceuis des nomades de U Tar- 
tario. Ce sont ses apôtres qui^ les premiers, ont osé 
parler de morale, de devoirs et de justice aux fa- 
rOQches couqtiéraus qui venaient d’envahir et de dé¬ 
vaster l’Âsie.'Âu tems de TchingkU, une égale féro¬ 
cité distinguait les nations de races turque et mongole, 
que U force avait momentanément réunies sous ses 
lois. Les premières sont toutes restées attachées à 
l’Islamisme, et le fauatiame d'on coite intolérant c’a 
lait qne renforcer leurs habitudes turbulentes et leur 
disposition au carnage été la rapine. Âu contraire, 
les Dations mongoles ont successivement embrassé U 
coite lamaVqae, et le chaugement qui s’est opéré dans 
leurs meeurs doit principalement êUe attribué à cette 
circonstance. Aussi paclûquesmaintenant qu’ils étaient 
autrefois remuons et indociles, ils sc livrent exclusi¬ 
vement au soin des troupeaux. On a vu ches eux des 
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P» qu.i.^-vbgt, .ns quun.,ieh. bitlioâè™ fo ‘ 
»«« p.r c« l..rh.„s, et .pi .v.i t éoh.pp^ 

* Um. p.e„e. «i.iUs, f„t dispersi/.t dél„T ® 

e-..Co..<,ne.,«d. nsidtiln.;:,^ 

J^«/«pourf.ire de.„cl.«.ch.s d’hi.toi.e et dJlù “! 
«ture. Be.ucoup de Mongel., li„é, 4 ], 

f ‘uilflnr “f o»t iproavi 

T du clinseï de 

doustan et que eousmunique même eux h.biup. 
aunord, l« «l.gionpei.:bleerigin.U.e de cette een- 

«e un culte vej.geur qui . p,i. 

mid., et qu., pour pénétrer .u nord du grand C.u- 

-e na p.. .nitn. pri, 1 . cUenaia le Jm, 

Ce.t toulofo,. un b.s.rd .ingulier, cf rjui excu.e 
. de. «van, i cet ég.rd , ce. mon- 

t.^c, du rçJ«, cet Olympe de. ftble. indienne., 
«éiour de. d.eux, o4 ie Gang, prend .. .ouree. ei 
que m.lle fiction, brill.nle. onç rendu., cilèbre. d.u. 
Je, .ouvenir, de, hindou,, .oient devenue, effècti.e- 
ment la terre «erée, od l'nne de. religion, .orfie. 
de leur lauginalion a fcrmé son piu, .olide itabli.- 
.ement, et enfanté ,e, prodige, le. plu. réels, te. 
crédules pèle,-,eu parti, de Binarè, ou de CtyUm 
peu^nt grarir ce, mont, presque .uacceMible., et.' 

.e livrant à une illusion super.titicuM, honorer la ' 
persoime de ce même dieu que leur, ancêtre, ont 
«lie de son climat naUl, et que la ,ucce«ion de, • 

ir. . 


( «74 ) 

érénemenf a TUaeaé, par mille révoluticos, dsne le 
lica même où IWique mythologie avait placé son 
berceau. 


Extrait d'une Lettre de M. Frœhn à M. le hai^n 
Silvcstre de Sa^^, écrite de Smnt^Pétershourg le 
8/90 Janvier i8a4. (Goromimiipié par M. ne SaCY.) 


L'AinrÉ&i|ui vient de s’écouler a été extraordmai» 
rement productive pour moi, en fait de monnaies 
orientales. Je ne veux pas dire seulement .((u’elle m’a 
procuré d'importantes et nombreuses acquisitions pour 
le Muséum asiatique de l’Académie; elle m’a outre 
cela mis enti'e les ms î ns du g;ra&d nombré d e monnai te 
qui m’ont été envoyées de l’Orient et de l’Occident y 
pour eu prendre coanaiasance ÿ et en faire l'objet de 
mes recherchés. Parmi les nonvelles ricKestes qu'a 
acquises Is Muséum de l’Académie^ se distingué d'une 
manière particjiliére » par une suité de pièces rares et 
d'on grand intérêt» un présent qui lui a été offert par 
M. de Masarovrich» chargé d’affaires de Kussie ^ U 
cour de Prusse. Cette collection a enrichi non-seule¬ 
ment notre Muséum y mais la numismatique orientale» 
en général, d’une nouvelle classe de monnaies» celle 
des Sel^Qiùddes de l'/r<zn. Je ne sais à quoi attribuer 
i'ertréme rareté on plutôt l'absence totale qui a eu 
lieu jusqu’ici des monnaies &a{\pé 6 s par cette bronche 
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dti Sei^^'o^ùi$s^ Uadid que celles des Sel^ùaJtùies de 
1 Asie mineui^e «out si comiauixes. Les monnaies des 
Seti^ouJiiàû^ de V/ran, qu’a acquises ]e Muséum asia¬ 
tique, sont d'or. Le don de M. MsisaiwicL nous a 
aussi procuré une médaille avec ligure, du khalife 
i^pArnder, différente de celle du cabinet du cardinal 
£orgia, une monnaie d’or du sultan Awis ( ou plu¬ 
tôt Oiveif) de U famille de Djélairf etc. 

I^otre Muséum s'est encore enrichi de la collection, 
peu nombreuse é U vérité, que possédait M. U pas¬ 
teur Koerber, à Wendau, près de Dorpat. U s’y 
trouve use médaille rare, en argent, du k/tan de 
Cusc^gar, Jl^^Nasor, frappée A BoWiara en Tannée 
399 , et trois monnaies d'argent des émirs de la dynas¬ 
tie des Mérwanides, Ahou^Ali'-tUiasan, Moumtli^ 
hid-eddaulu-Ahou-Mamoxir, et Ahou^^usr^Ahmtà. 
Ces pièces ont été trouvées en labourant U terre, en 
i8ni, à peu de disUcce de Téglise de Wendau, avec 
quelques médailles des , et des monnaies 

englo-saxones du roi Quoique les fflonnaios 

de cette dynastie curdc des Aferu/oniifer soient une 
classe inconnue jusqu’à présent dans la numismatique 
orientale, je ne vous en donne, point la description, 
parce que j'en ai déjà publié, dans le IX* volume de 
l’Académie, une de ce genre qui appartient au Muséum 
de Dorpat. 

Mon agent à Moscou n'a pu m’euvoyer Tan dernier, 
après U dn de la foire de Sfischni-Novogurod y ci-de- 
Yant de jtfdàariett', que 5oo médailles environ. Voici 
ce qu’il m'écrivait : « 11 n'est venu à la foire que huit 
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» Soukhares, dont «vaieot été olpligés 

» de se Tendre à notre place &o&tière de Saint-Pierre* 
J* et-SalnUPaol , par la route de Chckend et 7 WcÂ- 
» kend, parce les peuples de Khixva sont en guerre 
» avec les Kirghisu, et <pie le i^an de Sokhara n'a pu 
t voulu accorder à ses sufets la permission nécessar^Y. 
B If éamuoins il est arrivé quatre-vingts cbameaus cbar- 
» gés à Orea^oiu^, et neuf cents à Troizkwt suais 
B trop tard pour la foire. Des conducteurs de ca/a- 
n vane de ma connaissance, ajoutait-üj unseuls^est 
B trouvé à la foirej et encore celeidâ D'avaît-ü pu 
i> sauver de dix cbatneaus cliargés de coton ûlé, de 
B robes de cbjmLre, de schals^ de turquoises^ etc.> 
0 pour une valeur de 3 0,000 roubles, que denxscu- 
8 lement, avec lesquels il avait pris les devins ^ les 
■ buit autres avaient été la pvoie des brigands. » 
Pour cette fois ce que j'aî reçu ne vient point de la 
SoükJtarie s cela a été apporté pérun Persan. Ce sont 
des monnaies des Onuniades, des Ahhasidest et des 
pièces géotgienues, persanes et indiennes. 11 j avait 
dans cet envoi peu de pièces rares, et qui m’offrissent 
de rintérét •, cependant notre coUeclion y a acquis di&> 
sept médailles, presque toutes in édites, des Ommiadtf 
et des Ahhùiides. £q examinant ces médailles, j’ai 
découvert que quelquefois entre les deux lignesrap- 
prochées l’une de Tautre qui, au revers, sèpareut le 
ebunp de la pièce de la légende nsargioale. Il se 
tronve ime autre légende en earactères estrêmeznent 
fins, au lieu que d’ordinaire cet espace n’est occupé 
que P sir de petits cercles. Par exemple, sur une mon- 
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nâie de IHédinet^eUsélam (Bogded), delVn t'jS, fai 
trouvé à Vcndroit ludiqué U légende auivante, qu’on 

ne peut «percevoir qu’avec de bons yeux : ^ 

yf ( du nombrâ despiiiçes/rappéês par 
trerdre du fiU du pn'ncc dos Jîdèles ) , d’oïl il résulte 
qite eette monnaie , que «ans ceU on aurait attiîbuée 
iKaroun-Jiaschid, appartient à son fils Mamourif 
comme aucceeseur désigné au Ithalifat. Je ponao que 
la même cboie a lieu pour beaucoup d’autrea monnaies» 
et qu’il n’est conséquemment pas inutile d’appeler 
Vattention des amateurs de la numismatique orientale 
sur cette circonstance. 

Je passe sous silence les autres augmentations que 
le Muséum a reçues dans le cours de raunée passée, 
et j’a)OUte seulement que la dernière acquisition par 
laquelle s’est terminée cette année, est une monnoie 
importante des OnvniadsSf de l’an Sx, frappée kd>'asa 
et inconnue jusqu’ici. Le ilfuréum^qui, él'époque 
oCt je publiai mon second rapport provisoire» ne pot' 
sédait que onze monnaies des Orvniades avec des 
types entièrement musulmans, en possède aujour¬ 
d’hui soixante» toutes diferentes, dont U plus an¬ 
cienne est de Van Bo» et a été frappée A fiamhormuz. 
A cette même époque on y comptait quatre-vingt- 
dix pièces des kJud^eéédhhasides et de leurs lieute- 
nans» aujourd’lmi il y en a trois cent trente, toutes 
uniques. U n’y a pas jusqu’aux monnaies des Arabes 
d’Espagne dont le nombre ne se soit fort accrue de 
trois il est porté auj ourd’hui à vingt-siiv 
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Je n’âi pas besoin de vous dire cette grande 
^alitité de médailles nouvelles <jui alSbent de toutes 
parts dans la coUectioQ deVÂcadémie, pendant <ju’on 
impiîmc la premièi'c partie de ma description, ne me 
cause pas pende déraugement, et ijae cela, joint at^s 
autres travaux <;ue j’ai mis an jouv pendent cetems, 
a retardé jusqu'ici la fin de Timpression, commencée 
il 7 a loog'tepis. Â présent, ayant entièrement terminé 
la publication de mon ouvrage, contenant les rensei- 
gnemens que nous fournissent Ebn-Fozi^i et d’autres 
écrivains aj’abes suvles Busses d'autrefois» fo vais m'oc-' 
cuper sérieusement de finir cet autre travail, et prendre 
avec rimprimcrie les mesures nécessaires pour qu’il 
paraisse l’été prochain. Je m’occuperai «osnite de la 
publicatiou du cabinet do M. Fnchs, puis do celui de 
M. Riilil à Berlin. 

Avant de quitter le sujet des médailles orientales, 
je ne saurais m’empécher do vous donner connaissance 
de deux pièces très-rares et trOs-remarqnables, tout- 
à-iflit inconnues jasqu’é ce jour, et qu’on peut compter 
parmi les nombreux oroemeos de notre collection. 

La première porte d’un cèté, dans le champ 'Il 

• ^ pdme 

d'autre Vieu <jue ( c'est le 

nom dn khalife. ) —< Jtocn^eMtaida. 


Légende circulaire intérieure : 1'^ d)l 

Dieu. Ch dirhetn a dré^^nippé à Pirim en l'an 35^. 
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Légeude circulaire estérieure^'^î , etc,, A Dieu 
appartient ^autùrité, etc. , 

De l’autre c6té : daua U chanp : « 

tj*. A Dieu. Mahomet 

l'envasé de Dieu. AU est lami de Dieu, Jiostem, 
fds de Schinujeh. 

Légcoüc circulaire : etc. Ma- 

hammtd est l'envoyé de Dieu. Il l'a envoyé avec la 
direction, etc. 

Le lieu où U été frappée cette pièce sert à ta dé¬ 
terminer l’attributioa. Firim, lieu peu couou» et 
dont le nom corrompu ae lit deoa la Géographie 
orientale de M. Ouseley, page 176, était «itué^ auivant 
Facout, dena lea montagea du Dcüîcm (<). 

La aeconde pièce dont j'e veux parler eat une raon- 
n^iie d’un prince de la dynaatie deà Sarhédariens. 
Nciu en poiaédona c^uatre, qui toutea appartienneut 
a# dernier prince de cette dynutie, Ali>~ubnouayyad. 
ycjci )adescription delà plus aucicDne dei quatre, 

P’un cété i dans le cbamp : H n'y a point d’autre 
Dieu que Dieu. Mahomet est Ienvoyé de Dieu, AU 
est lami de Dieu. 

Légende circolaire ; Les noms des douie iroama. 

De l’autre cùté daua le champ : Daiu la ville de 
Sehewur. 


(1) peiMÀ divftri aaxqa«îi c«lt« moaaAifl 

d«aae Utu, «l qù >vak ro^«l de ptiuieve «bMmUaa; de fit. FrabB, 

S. sut $, 
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Légende circulaire \ Entonnée y<^3. 

Des trois autres, deua sont ri*ap|>ées è Daméganf 
et la troUiètae, si je dc me trompe, i Astei'oÈod. 

Mais peut-^tre vous ai*je déjà trop long-tems en- 
treleau de oumUmstit^e onentaU. Je me liâte de 
paaier é qq autre sujet. ^ 

Vous n’i^ore» pas que depuis deui au» M. Saint- 
Maxtiu s’occupe à recueillir dans les manuscrits arabes, 
persflDs et tarés de la Bibliothèque du Koi, tous les 
reuseiguemeos qu’ils peuvent fournir pour Vbistoire 
de la Russie et des netioos qui Vbabitcat, depuis les 
plus aodeos tems jusqu’à U iàq de la période des 
Moogob, et à ies préparer pour rioiprossiou ; et vous 
savez Aussi que c'est M. le comte et chancelier d'em> 
pire Romanzow, qui a fuimc et soutenu cette entre’* 
prise. Sans doute vous aurez aussi été informé que 
presque dans le même tems M. le comte de ftomanzow 
avait fait commencer à ses Irais, à Cojanf l’impres¬ 
sion si lohg-tems désirée de l’original tartare de Vhis- 
toire des Mongols d’^éou’^os;, mais qae dès la pre¬ 
mière feuille cette impression fut arrêtée. Vous 
apprendrez avec plaisir que S. M. l'Empereur vient 
d’autoriser]a publication de cet important ouvrage, 
et il ^ a lieu d’espéren* que Vimpression en sera ache¬ 
vée cette armée \ car au moment où elle allait être 
commencée, j’avais déjà expédie à Casan le papier 


(i) Vof.l’Hbloirc de la djouiU ée* Soj-^tdanins, daMUs îlfr’ 
lieu ei Esiniu è(S nan. ée U Biàl. Aa Roi, T. IV, p. a5i et soir. 

S. DS S. 
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oécessaire et une partie de5 fondi destîoés à acquitter 
la dépende. Le manuscrit d’aprèa lequel on l’imprime 
eat uoe copie que j’ai fait faire ici d’aprèa celle qui se 
trouvait à Moscou dans les archives des Affaires étrarX' 
gères, et celle-ci avait été faite pour Kehr, d après 
un luanuscrit qui existait alors dius la Bibliothèque 
de rAcadémie, mais que par malheur je n’y ai plus 
trouvé. C'est M. Chalfiu qui dirige l’édUioui Casan, 
d’après mes inslraction*. 

Mais ce n’eat pas seulement à Paria et & Casan que 
le noble comte emploie les presses arabes j d'après se^ 
intentions, le professeur Hamaktr, à £>9y(U, s’oo* 
cupe aussi à publier uu ouvrage important et peu 
connu jusqu'à présent, intitulé : 
et dont Vautour BMaderi (j) vivait, suivaut M. 
mak<r» dans le IX* siècle de l'ère chrétienne. P^ous 
allen dons aussi de M. Kost^evWiy professeur À léna^ 
sous les mèmei auspices, la publication de l'histoire 
des années à 3aode Vbègive, extraite de A/hsoudi, 
écrivain contemporain. Ce fragment historique, qui 
pour les détails laisse bien loin derrière lui toutee 
qu'OD a publié jusqu'à ce jour, sera donné d'après un 
manuscrit de Gotha. Ces deux ouvrages, qui vous 
paraîtront sans doute, comme à moi, une acquisition 
bien importante pour U littérature c^ientaie, ainsi 
que pour l'histoire et U géographie du moyen àgc, 
seront publiés en original avec une version latine. Le 


(tj Yo J. Coiol^iodkum rut. or. BiU’ Acad. Lufd^ 

Bat., f. ; «Uoiv. S. oX S. 
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comte voulait aussi faire Imprimer, d'après un inaiuis> 
crlt de Gotha > Touvrage géogvaplilc[ae 6!Jstakharii 
xnais ü a été prévenu à cet égard parle duc de Gotha, 
et le docteur Moelhr doit publier cet important ou* 
vrage, avec les variantes <{ue lui fournira une tradu^ 
taon persane, <|q 1 se trouve aussi à Gotha, et avec les 
aDoieuues cartes <^ai eu dépendent, et ({ul seront 11 tbo* 
gra phiées. M. MatlUr nous promet s ussl incessammen t 
un catalogue exact des manaicrits orientaux du duc de 
Sase*Gotha, et M. Kosegarten doit pablier pour la 
^foire depâques une Cbreslooiatliie Ârabe, composée 
de morceaux historiques et poétiques inédits, avec 
des eiplications grammaticales, et un vocabulame 
complet. 

M* fflangaii, professeur do langue turque à Tins* 
litut Oriental nouvelJemeut formé ici, travaille é 
one tcadiiction française de l'édition turque du An- 
mous , impriqiée à Scutfifif il .doit renriebir in beau* 
coup d’additions tirées d'autres dictionnaires. a 
aassi ajouté les signidcations turques au dictionnaire 
de l’Académie française : cet ouvrage est presque en 
élatd’étre livré 1 l’impression. 
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Principes tie Sagesfc^ tôuehane Fore de gouyern^r, 

^ pov Kisw 0 ii*b«n- 6 b<l’ou)-maniifin«Ac>hUsari. 

( Suit*. ) 


iCCTtoN TROISIÈME. — D9 la Ouerre. 

osAviTU pnswiBK. — Do VArméo et du Gorabet. 

Il est odcciseire qu'un générel foMe en pereonne U 
revue de eee troupes ^ que die-je , il lereit A désirer 
que le su! ton U At !ui-méaie, lutvtst l'en tique usoge^ 
qü^l sût le nombre de sesioldati, et qu'ü JnepectAt 
jeun flvnee. Leroi Alexandre ne ueoquait j ornais de 
passer lui-mème ses troupes en revue< Un içur, eyant 
aperçitua ofûcier monté sur un cheval boiteux, il 
commanda qu^ou lui lit mettre pied o tene, et qa’oa 
le destituât 4 Tin étant. En entendant cet ordre, la ca¬ 
valier ee mit à rire « Alexandre étonné lui demanda 
pourquoi il riait^ n C'est, répoudit U cavalier, queye 
)( ne conçois pas le motif de ma punition} car mon 
» tbevtl, bien loin de pouvoir fuir, est très-propre à 
» rester ferme sur le cbaap de bataille. Le mo¬ 
narque, cliArméde cette répooee, .sourit, et conserva 
au cavaliesr non grade. 

Le sultan AmrQu , dis de ZeitA, disait aussi lui- 
même la revuo de scs troupes. D .aperçut un |our un 
soldat monté sur un ckeval maigre et déc h arné : 
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•a Que Dieu maudUse tts gen«*là , i*écrU-C-i1, ils 
«ngraiasent leurs femmes èe l'argent que je leur 
donne pour nourrir leurs crevant, w s Grand roi, dit 
alors le cavalier, si tocs daigniez jeter us regard sur 
ma femme, tocs Terrien qu*elle est encore pics maigi*e 
que mon cheral. » Amrou se mit à rire, et donna au 
brave militaire nne assez forte somme d'argent, en lui 
disant : <i Tiens^ prends ce« pour engraisser ta femme 
et ton cbeval. « 

Ces deux plaisantes anecdotes prouvent que les 
anciens souverains faisaient eux-méenes la revue de 
leui'fi troupes, tant ils étaient persuadés de l’impor- 
Uuce de cette mesure. 

Les Ottomans doivent avoir soin de se servir des 
mêmes armes que lexirseonemisj ainsi, lorsqne ceux-ci 
en inventent de nouvelles, ils doivent s'en procurer 
de semblables. Il faut bien qu’ils se gardent, en un 
mot, d'étxe en arrière des connaissances militaires 
des Francs. 

La feameté et la constance sont les vertus les plus 
nécessaires à on guerrier, h Si vous avez paimi vous 
cent soldats qui aient U constance en partagée , Ht-on 
dans le Coran, ils triompheront de deux cents infî^ 
dâlcs^ et si vous en avez mille, ils vaLUcront deux 
mille ennemis ^*). » C'est ainsi qu’à la célèbre bataille 
d’£gri, Mahomet, nouvel Alexandre, parvint par 
son inébranlable fermeté, malgré U fuite de la plus 
grande parüe de ses troupes, à mettre en déroute les 
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idolâtres chrétiens « en sorte ^e Ton parlera de cette 
défai te j usqu’an j our du \ ugemenl. 

a Ke souhaitez point U guerre, a dît le saint pi^o- 
pLète ) demandez au contraire au Très^Hautle repos 
et U tranquillité; mais si malheureusement vous êtes 
fcscé de la faire, saches en supporter avac fermeté 
toutes les fatigues. <* La constance dans le combat , a 
* dit le bienheureux est le meilleur coursier 
a pour fuir la mort, » Les sages assurent que U guei^ 
ritr doit avoir U bravoure du coq, Vinlrépidité du. 
Uon, rimpétuosité du sauglier , U fiuesse du rcuaid^ 
la patience du chien, U prévoyance delà gnie^ la 
dcfisDce du corbeau et la rapacité du loup. 

Lti'iiXdVkffaroun-Ari'acîûd, dit un jour à ion g«» 
néral Ahd’oul-Mèlik^ ûls de S<dih : u Tu es le mar* 
c))and des es cl sves de Di eu ( des hommes } ; aîus limita 
le négociaut fin et rusé, qui ne fait le négoce que lors* 
qu'il eslsûv cl*y trouver du proût. m 

Quand le souverain est prisent éun combat, il ne 
doit point s’avancer au milieu de la mélée, mais rester 
auprès de l’éteodavd impérial, entouré de sea gardes, 
et cbanger de vétemens de tems à autre afin de n’étro 
point reconnu. 

Lorsqu*OQ triomphe d'un ennemi, et qu*oo s’assu* 
jétit psr idroe une partie ou la totalité du pajsqu’iL 
occupait, il ne faut point lafsser dans leurs postes les 
gouverneurs (^h«ys) des provinces que Ton a soil- 
miscs; car il est dilEcIle qu’ils ne conservent inté- 
rieuremeut de la haine pour leur uouveau maître, et 
que même cette inimitié ne passe dans le cesut de 
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leurs ecifam, comme il o’est erriréque trop soureot. 

^oiis avons eu demièreraent une preuve happante 
de ce que nous avançons. Uan ioo 3 ((594)> Usbejs 
de la Moldavie, de UYalaclije et de la Transylvanie, 
après avoir caebé pendant plus de cînqaantc années 
leur animosité conto'e l'empivc ottomau, ânirent par 
la laisser éclater. Ces vils idolâtres, s’étsnt apei^çus de 
lauégli|eocedescheisdes Musulmans, se révoltèrent, 
«t saccagèrent vingt-^ept villes ou villages soumis an 
sultan, il est surtout UèS'impolitiquc de laisser des 
gouverneurs infidèles près des gi’sndes villes et dans 
le centre de l’empire. 

CBAPITJtB n. 

Du Cousu de la victoire et delà Sèfaile. 

La preotièro cause de U supériorité d’une armée, 
c’est la probité et la piété des troupes, n Dieu est 
avec ceus qui le craignent (s) , lit>on dans le Coran i 
Dieu est avec ceni qui font le bien (a), j lit*ûn en¬ 
core.» L’Éternel, soyons*en sûrs, n’accorde son se¬ 
cours qu’au peuple qui la toujonrs présent à son 
esprit^ aussi le sultan et ses lieutraans doivent-ils 
veiller à ce que les troupes remplissent exactement les 
devoirs religieux, et se comportent conformément 
aax règles de la sagesse. 11 &nt aussi qu’ils em¬ 
pêchent tout militaire d’aller au café, et de se livrer à 
d'autres jnsae-tems plus on moins dangereux. On 


(i) XV], ia8. 
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Tiendra facilement à bont de faire l'égner la religion 
et U vertu dans rorinée, en ayant de U considération 
pourleagens de bien et de probité qui a*y trouvent, et 
en mépnaant lestnécbana { cor si la vertu était plus bo 
Dorée et le crime plus eu horreur, il n’y aurait pas 
taiit de scélérats dans le monde. 

Les prières des docteurs de la loi, des personnes 
âgées ou inUrmes et des pauvres, attirent souvent le 
secours do Dieu sur une armée, et lui assurent le 
triomphe -y car ta pnèrs est capabU Je transporter le^ 
Afonrngnes (j)^ elle peut même arrêter T effet du 
destin, ainsi que nous Ta déclaré le prophète, sur qui 
repose la poix de Dieu. Les prières des faibles, a* 
» t-il dit encore, vons défendront bien plus que Us 
M armes des forts. » Malheureusement on ne songe 
gnère dons lo siècle oi\ nous sommes à se recommander 
aux prières des gcus pieux { que dis-je ? on a honte de 
les fréquenter, on les a en aversion, on Us inquiète, 
OD les méprise , on va [uSqu’à les maltraiter. 

Ce qui contribue encore à faire remporter U vie* 
toire, c'est de promettre aux troupes, si elJesfontUur 
devoir, des récompenses, des largessesj c'est de les 
menacer dè cb&tijneus ai elles preusent U fuite j 
néanmoins il est à propos de batt^H! en retraite. 

Mais le garant le plus sûr de U victoire, c'est lors¬ 
que les troupes n’ont pour but que rhonneur de U 
religion, et non le désiv d’amawer du butin, oud’ac- 


(t) )>àivl]Ie la trouva dao> Sl.*Paal, l , Gei*>» xjv. 
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quérir une vaine gloire ^ car Dieu ne manquei^a pas 
àe leur accorder sou secours. 

Les gcoéraur^ doivent travaülei* i ce que les soldats 
vivent en bonne barmonie les uns avec les autres, et 
ne s’écartent jamais des lofs de robéissance 3 ils doi¬ 
vent les exciter à se rccommauder àDieu^età se conter 
en lui seul, U$ seront sûrs alors de remporter la vie- 
toü*e ; mais lorsque les troupes $e livreront à Tinjustiee 
et à ViosubovdinatiOD, elles seront vainaies et mises 
en déroute. C'est ce que le Très-Haut a révélé aux 
anciens prophètes parmi les Hébreux: k Lorsque mes 
serviteurs, leur a-t-il dit, désobéiroutà mes ordres, 
je les lerai vaincre par des natious qui ne me connais¬ 
sent pas. a Le plus grand des prophètes a assuré que 
l'homme injuste ù'aura pas la sopéi’iotité sur son en¬ 
nemi , et cette sentence ne s'applique pas seulement 
À ceux qui ne professent point l’islamisme 3 la raison 
noos le démontre 3 on a beau appartenir è la vraie re¬ 
ligion , on est inhdèle dès qu’on Hit le mal, dès qu’on 
résiste aux ordres de Dieu. 

Depuis quelques années les Musulmans ont été 
vaincus plusieurs fois 3 on ne saurait en attribuer la 
cause qu’à la punition que Dieu a vcnlu infliger aux 
troupes, pour Us injustices inouies qu’elUs ont exer¬ 
cées en Romélie sur les sujets de l’empire. Mais, il 
faut le dire au souverain et aux ministres de U part 
de Dieu, maître absolu des rois et des peuples, 
c’est l’insatiable avidité descbe&quia surtout occa- 
sioné ces melbeurs , puisqu’ils n’ont point fourni aux 
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troupes, lorsqu’à Ta fallu, la paie atl^. « - • 

aéce^airea. ^ ‘ proT.ajou# 

Tki r ««««" '»vo- 

We, pl«.ï.e dorpieil pour propre force, «,de 
nrfpria pour celles de l'eonami. 

CKifiMR m BT oaasjcR. 

J^^nu^sd. U Paü «A ArT^û^r. 

« n.„, U, différend,, lit-oa d.n, le Corn» rien 

^“:P“*'\P-(0...rn..ve„u.Ter;::" 

du . a Lojjlu, grend crimo dont on pu;«e „ 

^^c/nr,fi.,de5n5,c,di,.;.,a-ilneprenei.i.„.i. 

l« nrmc, CODÜC un ennemi ^-.peO, .-é.re „,uré cru'il 

»o po«».., terminer dune autre manière i* dlffé^nd 
qii il avait avec lui, 

üa traité e.t une olioae ..eréoi l« violer e,t na 
cm.,, e 6. un peopl,, . jj, 

» trerté, qi, ,| , ,uré,, J’Éteimei fera tombe.' «ur lui 
» «es «memis, et leur dooneraia victoire. 

Êpjlogüb, 

11 aurait été facile de rtteadre be.ncoup plu, .nr 
une urntiére au,si p'ave j m,i, œl opuecule aufBra aux 
gau, de bon .en, et d’eepril pour Je, leJre reflécliir 
surk sujet «mportautqujy est traité. Que le Tout- 




(•) IV, lay. 

T. ir. 
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Puissant la reuda utile au souverain et à ses minis* 
très » ainsi qu’aux malheureus, dont il prend U dé¬ 
fense (i)f qu’il nous dirige tons dans la voie de 
l’éqcilé et de la justice, et qu’ü noos antme toujours 
de son esprit saint. Dieu seul est notre secours, en 
lui seul nous devons placer notre confiance. Air ai 
soit^il. ^ 



Au Hédaeteur du Journal Asiatique. 


Mo2tsi£un, 

M. Jam£S Gr^^Ja^on a insérer dans le vingt- 
deuxième cahier duloumal Asiatique, un article in> 
téressant snr la conibrmlté de Tarabe occidental ou 
de Barbarie^ avec l’arabe oriental ou de SjTie, et, 
pour mettre les lecteurs à portée de juger de l’identité 
de la langue que parlent les Arabes de Syrie et ceux 
de la Barbarie, U a fait lithographier deux lettres 
écrites l’one par retopereur de Maroc aux négûcians 
d!Agadir, Tautre par un frère de ce prince à un juif 
qui lui servait d’agent à Maroc. 

Dans la transcription de cette deruière en caractères 
arabes ordinaires, on a laissé en blanc quelques mots 
qa’on n’a pas pu lire ; je crois être en état de réparer, 
du moins en partie, ces omissions. 

La première se trouve à le ligne 5, p. 198 . On a 


(x) J’ai tramportè ici ua« pbraie de la pr^ace. 
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iui« entre des [ ] Je croistju'Uy a dans IV 

rigînal c’«t-ù»dlre ta dornestique, la strvanU. 

Â U ligne 9, le mot c(u*on a laUaé tout-à-fàit en blanc, 
est certainement sif^ étalon,' et À la ligne lo, 
il faut remplir la lacune aiû#i noue a préposé. Il 
11*7 a qu’un seul endroit de la lettre dont la lecture me 
parait douteuse. C'est celai qu*on a exprime, ligne 
6 , pav ces mots placés entre des [ ] OjX*! u jJj. 

Au reste ces deux lettres ne prouvent pas invineU 
blcmentl'essertvon de M. Jac^on. Sans ascun doute 
l'arsbe de Maroc est lo mémo langage que Varabe 
d'Ég7pte et de Syrie^ dans les livres^ et, quoique 
l’on y reconnaisse quelques dKTéx'ences, elles s’al¬ 
tèrent en rien le fond de la langue. Dans les lettres 
missives, il n’en est pas 1out-A-foit de némv; Uê 
formes grammaticales sont un peu altérées dans Ta- 
rube de Maroc; eu y remarque des mots employés 
dans des acceptions inconnues aux Arabes de l’Orient, 
et d'autres qui ont une origine étrangère, et ne seraient 
point entendus au Caire ou à Âlep. Enfm dans le 
langage ordinaire la dilTérence est encore bien plus 
grande, et il ne faut pour s’en convaincre que jeter 
les yeux sur la ^lïXrwTuiOcn lingaœ Masiro-ArabUi» 
de M« de Dombay, publiée à Vieone eu i8oo. 

Si vous trouvez, Monsieur, que ces observations 
aient quelqu'utiUté, vous pouvez [leur donner place 
dans votre joomal. 

J'ai l’honneur, etc. 


Le baron S. ob Sacv. 
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Rouie àe Commerce «TÂ^ttakliaD à Khîwa et en Bon- 
kharic, par Ia n^er Caspienne ,* 

Bar cm Habluot tü Astrakhan > qni & fait ce Vcyage. 
(TtadttCÜoii da nue, ) 


Les négociais qui se rendeut ^Aurakhan à 
et eu ^ûuk^tfrze>8pTès ayoir trarersé la mer Caspienne^ 
et ÿfiiU euü e TUe de Koulal et cclie appelée Sainte, 
et U cap de Catalan, abordeat à le côte sud^st , 
dans un eodroit que les Turcomanr appellent Man- 
ghicklak. Cest là iju’oQ débarque les marebandUes 
destiuées pour l’Orient ^ c^est aussi là que vîeuneat 
aboutir les cazavancs avec des charges destinées pour 
Arlrakhan. 

Autrefois les marcbandises étaient transportées 
d’ici par les 2\trcomans , qui venaient camper dans 
les environs de Manghichlah, et qui se chargeaient de 
les porter à dos de chameaux, à travers la chaîne de 
montagnes qui borde la me^ au sud et à l’est, jus¬ 
qu’à Ourganfâ (t), viJlo du pays de Khiwa. Àujour* 
d’hui Us Turcomans ne viennent plus camper dans 
cette contrée, et ils sont remplacés par les Kir guis. 

Les caravanes mettent un peuplns de vingt j otirspour 
traverser les montagnes, et descendent enfin dans une 
vallée, où elles se divisent en deux parties. Le che- 


(s) ÂAtnauBl Ourpaakh. 
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min ( 3 aQ 8 les montagnes atut uq terrain pierreux et 
prestpie dépourvu de foréU. Ou reDooctre dnns dea 
endroîttconveuahtoa» c^Tielques pulu, creusée parles 
Turconuins , les Kirgnis ou les voy^igeurs ; et é 
moitié cliemin ou trouve ^ édifice cen*é, composé 
d’tmmur d*envirOQ aoo toises de clrcOQléi*<nce et de 
deux toises de hauteur. On a'y entre que psruue 
seule porte f on ne voit pas d’habitotion dans sou lu* 
térieur, et Ton n*y aperçoit même aucune ruine. Les 
ÿy^rcoma/tj appellent cet édifice O^ank, et racontent 
qu’il 4 été cenatruit anciennement par un peuple dont 
lia ne connaissent pas le nom, et que les pierres 
avaient été tirées du lao qui baigne le pied derédlfice. 
En efict, les boi'ds du lac olTreut celte même espèce 
de pierre dent les murs sont bàlia ; çcs bords sont très* 
escarpés et b^és-élevéï. Un seul petit seuticr coudait 
su lac, qui est trèa^probad et toujours calme ^ mai» 
il oe nouiTit point de poÎMOiis. Ce qu’il y a du remar¬ 
quable, c’est que Tcau de ce lac, ainsi que ccUc de 
plusieurs puits des environs, a^aat de tout torna été 
salée et amôre, est devenue, depuis dix'Sept ans, 
tout-i'fait douce et potoblo. 

Au-delà de cet endroit, À un peu plus d’une jour- 
née de diitaac^, on trouve, à gauche de U route, 
un âulre lac, dont le circonférence peut ôtve d’envi¬ 
ron 3 00 toises. Le foud de ce lac est fangeux, les 
bords entonrés de rochers élevés, du haut desquels se 
précipitent avec bruit plusieurs torrena d’eau amère. 
Dans le lointain s’élôve luie moutagpe, au sommet de 
laquelle on aperçoit, par un tems serein, un cb&teati 
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carré, bfiU en pierre. Tigoore 'ce que soq mténeur 
contient ; mau \h tt*adition du peye rapporte que ce 
château a été bfiti, long-teiua avant SfaJiomci, par un 
ceiUin coiiqoérant I^ca/uifir (i), autrement nommé 
Zoul’Kariuun i que cet'fscandar, et an autre con¬ 
quérant , postérieur i celui-ci, appelé Djamchity 
avaient caché dans ce châieaa des trésors inoornhrahlea, 
dont ils avalent dépouillé les peuples vaincus; et 
qu’enfiu Tumer^sn avait eu riutentlon de s'emparer 
de ces trésors, mais en fut empêché ou ue sait par 
quelle raison. De là vient peut-être le nom singullev 
de Birsa~KUmûJS, que porte ce château, et qui veut 
dire : il est alUf et il s*est pertiu; ou bien : U ira, ei ne 
reviendfa plus. 

On trouve dan^ les montegnes des chevaus sau- 
Tages, des hulDes, des renards qu'on appelle haran^ 
tchdks , et des lièvres. Les chevaux s approchent quel- 
i[nefois, en boudissant, tout prés des caravanes; ils 
sont pins petits que nos chevatix. La mer produit 
des coraux le long de la cdte de Man^làchlok. 

Lorsqu'on descend daus la pleine, Ton voit, dans 
une cüfonccmeat entouré de collines, Ze lac ù!Oi-Bû* 
^our, qui n’a paru que depnisane vingtaine d'années. 
XI est profond, et il a environ 4 oo toises de <11*0011- 
férence; l’eau en est douce, et nonixit beaucoup de 
poissons de J’espéce de ceux qu'on trouve dans la mer 
Caspienne ; ce qui a fait croire aux Turccmayis que 
le lac avait une cocamunication souterraine avec cette 


(r) Cul «rideouD«at At«sajiéje-le.G/aa4a 
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mci*- MaUj comme le mer ^Aral produit ebsolumcnf 
\t 9 mêmes poissons cpie 3 a Caspûnne, il est bien plus 
probable ^10 ceux du l&c d'Ot-Bogoury sont amenés 
par les esax du fleuve Amou (i), communique 
par un canal avec^a mer d^nzf. Au prinLems^ lots 
du débordement de ce fleuve, un de ses bras, qui dé> 
rive du canal, se joint avec U lac à'Oi^Bogour; taii> 
dis qu'un autre bras, en coulant du cdté opposé, c'est* 
à-dire vers le sud«ouest, arrive tous les ans tout près 
de la mer Caspienr.o. 

Cest à un tremblement de terre qu’il faut sans 
doute âtWibuer rappiritiou spontanée du lac à‘Oi» 
Bog^ur, Les montages des environs ont plusieurs 
cavités , qu’on reconnstt à un bruit sourd qur se 
fait entendre lorsqu’on frappe fort la surface de la 
terre : on raconte qu'une caravane a été ensevelie 
dans une de ces cavités d'une pvofoudeur immense. 
On voit sur U cdte do MoJtghichlak une montsg[ne 
appelée Abitehé, qui vomit contiuueUement une famée 
de soufire \ les pierres qui entourent le cratère soat 
toutes noires. 

En général, les montagnes de ces pays sont presque 
toujours couvertes de broailisrd^ le soleil ne les 
éclaire jamais long-tems de suite. Les pluies y sont 
assez fréquentes. 

Le cbemin depub lo pied des montagnes jusqu’à 
Ourgarye est tvès-imi ; le pajs est boisé, et l’espèce 
de bois qu’on voit le plus souvent est celle qu’on 


(î) Afnou‘Ziaria,X 9 'Aèxit Oxm~ 
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app^Hâ S<iksaoiJ; ^cst ua Arbre élevé U’eoTÎrOB 
trois tois&s ^ il estooiiveit de besucoap de branches, 
et i] est «i dur que cVst avec peine qu’on le f^nd avec 
une bacbe ^ jeté dans l’uaa, il tombe eu fond} mais 
avec tout cela i\ est assez cassant. On ti’ouve dans les 
fovèta plus! aura ammans * sauvages, et même des 
bons. 

Les Turcomojis campc&t ordinairement vers U 
c 6 te OPicntale dé la mer Caspienne; ils sont limi¬ 
trophes avecle pays de Khiwa, et vivent co bonne 
liajrmonie avec les hiibitans de cc pays} quelques- 
uns d'eatre eux servent même le klum de KJUwa. 
Les Turcomnns sont peu IiospUaUers, et vivent de 
brigandages} ils sont tous pasteurs, et s'occupent 
auasi un peu d'agfriuulture^ mais ils détestent le com¬ 
merce. Il faut observer cependsst qa’îls faisaient au*< 
treftiis un asses grand commerce d’esclaves avec 
Shiwa^ en enlevant des Persans et des pécheurs de 
Tembouebure de l’^bii^n, qui, jusqu’à présent même, 
ne sont pas touc-à-fait à l’atri de leurs courses. Lea 
caravanes qui sc rendaient de Soiikharie à àfanghi- 
chiak ont souvent clé pillées par les Tiircomans, 
aidés per les hsbî tans mêmes de JChixwi. Ges brigsm» 
dages sont cause que depuis quelque tems les mar¬ 
chands de Soukharie fréquentent peu cette route, et 
se rendent Je préférence à Orenbourg, et en partie 
au poste de Sorv/chûscxv. 

Kfrguis, qui remplacent, ainsi qu’il a été dît 
plus haut, les Turtomans dans lo transport des cara¬ 
vanes à travers les montagnes, sont tout aussi gros- 
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«ieps et pïlîârd^, C’mJ uü peuple pasUur, e*oc* 
ctjpe aussi en partie <le chasar, de la fakrîcatioo â« 
feutTM^ d’autrex on v rages groaxiera. 

Lee TureSt^ts et les Kùgiiis, si Voa en excepte 
ceux qui se sôntl^ti sujet^^usses, n’ont presque au¬ 
cune espèce de gouTcrnemciit J les premiers ont à la 
vérité leurs chefs, et ks deialen leurs mais 

ils ne leur obéissent en aucune manière. Les ATir^iV 
craignent les habitnns de Khhva. Ils sont géofrsle- 
meut tous mabométans ^ ils ont appris des ^urcomoor 
à vexer les commei^çaiis, eu exigeaot d’eux des droits 
de passage, payés en murebondises. Les peuples asia« 
tiques cliercbeut à se soustvaivu à ces vexations, en 
formnnt des liaisons parmi les pijucipaux Kirguisf 
en quoi ils sont favorisés comme co-réligionuaires. 

Ces brigands commeuccut même, depuis quelque 
tenu, é exercer leurs rapiocs sur mer, ils pa¬ 
rs isseot dans des barques enlevées eux commarçans 
nisses i d’après leur modèle, ils en ont construit 
quelques-unes cbex aux. Avec ces barques, qu’ils 
ont U soici de bien armer, ils, attaquent même les 
gros béllmens msrclisnds. Au reste, leur fîotte, jus¬ 
qu’il présent, uo consiste qu’en cinq b 6 Limons. 

Depuis le lac d* Ol-^ogoar jusqu’à Otirganje^ les 
caiovanes n’ont que cinq joors de marche. Oarganje 
est une place assea importante, parce que c’est là que 
su réuuisseut les caravanes deSotJihario et de Khiwa^ 
pour faire route en Russie, en Perse et en Turquie* 
A g.'iuche de K?iiwa, su; le bord orienta) de la 
mer d’wi;vz/, babitent los CaracaifoJrs, peuple &o« 
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madc y mais plua dont qne les Turcomaru e( \ts Kir~ 
gw. Ce peuple est pasteur et agricole. Il aTdît 
aatrefoîs un )Jtûn, auquel U oliéUsaU très- 

peu. Dans là suite une partie de tftte horde a re¬ 
connu la souveraineté d«-Ja Russie, une autre paatie 
est tributaire de Khiwa. 

^'OurganjCf les caravanca^e Khiv/a%^ rendent à 
capitale de tout lé paja, qui n’en est éloignée 
que do 90 werstes. Quant au^ caravanes des Bouklia- 
T 6 $ y elle? continnent leur route jusqa*à Elàjik, pre¬ 
mière ville At SouJifiariei les marchandises de peu de 
poids y sont traDsportéca par terre en trob (ours; 
mais les gros hallota remoritent le fleuve Aoiou sur 
de mauvaises barques, tirées par des chevaux, paixe 
qu’on ne connaît dans ce papa ni rames ni voiles. Ces 
derniers mettent sept jours, et même davantage, pour 
arriver AiOurganjç à SldjOi. 

Beck$cthes sur tInitiation à la SecU dês IsmaUiensf 
Par M. le fiaron Silvsst as ob S^acr. 


L’histoire des aben^ab'ons de respvit humain lient 
une si grande place dans celle de tous les peuples et 
de tous les âges, qu’elle forme à elle seiüe une étude' 
capable d'occuper toute In vie d'un homme de lettres; 
et ces eiTours ont exercé nne telle influence sur le sort, 
des nations, qn'ü n’est pas permis de les ignorer, lor» 
même qu’on u’en £ait pas robjet particulier de ses 
recherches, et qu’on ne les envisage que comme une 
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pnrtiou d6 l^histoîre du grave liamaîn. Leuv octîou 
«ur l’êtat politique et civil des sociétés est ordinaire^ 
nenC rapport direct avec loi progréa de la 

civiliaatioii; car^s aigreurs se multiplient avec le dé¬ 
veloppement des facuhéa^tellectuelles « et leuv 
germe, qui dormai^t eiiui dire, dans Te nia a ce 
des notiODS, est féconde parle même mouvement qui 
entraîne Vesprit humain à la recherche et à la dé¬ 
couverte de Ift véiiU. Ainsi lea influences de l’atmos- 
pUéie et les travaux du laboureur, auxquels noua 
devons la naissance et U multiplication des plantes 
dout l’homme tire sa subsistaiice , favorisent auaii 
fréquemment la réproductîon de celles qui consument 
en vain les sucs nourriciers de la terre, et dont U sté¬ 
rile fécondité triomphe de tous les eHorU qne U cul¬ 
tiva leur consacre I leur destruction. Ce n'est pas 
seulement dans le champ delà pure vérité que Ti vraie 
de Tendeur pullule avec abondance; le champ de 
reiTcur a auasi son ivraie et ses herbes vénéneuses 
d’un ordi'e secondaire, qui tendent h étouflci* ou à 
fai 1*0 dégénérer U semonce primitive dont ils usur¬ 
pent la place, et semblent venger ainsi U vérité des 
affronts qui l'en ont bannie, et lui en ont arraché (a 
poascision. 

Cotte lutte de Terrenr contre elle-même s’est fait 


sentir particuliérement dans 2e maliométlsDie, pres¬ 
que dès son origine, et elle y a été d’autaut plusoc- 
tive, que, dès rorigine auasi, elle s’est trouvée asso¬ 
ciée à l’ambition du pouvoir et é de grands intérêts 
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* MfihoMêt «Uit mort sans aToir dés(|fué , du moins 
puJ>lîquemezit» sou successeur ; il semblait naturel 
<^'AU, son cousin, son gendre et son 
héritât de son autorité \ cependant,4«/^it faiblesse et 
pusillanimité, soit désiff^é^ssemfnt de la part à^Ali, 
^oi ne se montra jamais tr^'*aviHc du pooTOir, Iroîa 
Khùiifes occupèrent le trône tTant ({u*il dertut le 
partage de celui qui semblait ” aroir le plus de droit, 
et {jnand il y fut en6n paivcw, ce ne fut que pouï le 
céder bientôt à un usurpateur qui mit en ceuvre la 
force et la ruse pour l'en déponiller.La mort à'AH ne 
transmit è scs dons db Sasan et Hoséîn que des 
droits funestes, qui appelèi^ent sur leurs tètes toutes 
sortes de calamités, et en peu d’années le trône parut 
assuré i\ lo famille de dioawia. Cependant la postérité 
à’AH était nombreuse, et beaucoup de Musulmans 
étaient ton jours prêts A se réunir auprès de celui des 
descendans de Fatùne qui anrait le couvage ou U té* 
mérité de ebereber à faire valoir ses droits. Les mal- 
benrs de la lignée du prophète eicaltalent les esprits 
et les imaginations, et les opldlons les pins ettrava- 
gantes sur AH et sur les ùnoms sm*tis de sa race, 
trouvaient facilement ci’éaoce cbc£ des bomœes sim* 

J 

pies cl passionnés. C’était surtout dans lea provinces 
orientales de l’islamisme que le nom d’^ô* servait de 
ralliement à tous les mécentens et i tous les licmmea 
avides de nouveaaté. Au reste, l’espèce de culte dont 
les descendons d'AH devinrent Vobjet parmi plusieurs 
-sectes musulmanes avait pns naissance avaatméme 
qu'AH fût parvenu au khalifàt, et on cite -de lui un 
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teré où U «O témoignait aon indignation. Elles furent 
imaginées» & ce qae disent les Listodens, pav un juif 
converti i PUlamUme» connu aona la dénomination 
à!£hrC‘aiaJ\:>‘i^Sahaï, et dont le vrai nom était Abd> 
alitdi, âla de fila de Saba. Cétait un cap rit 

jQi^uiet et ttu'bulen^ et iKîvait été !« premier insti¬ 
gateur des mcuvemei s ^ ^ditieux qui privèrent le klra- 
life Oihman du Ittii ^et de la vie. Sans entrer ici 
dans le détail do touUs'^s absurdités qu'il enseigna, 
il me su (lira de dire que>l«a principaux pointa dosa 
doctrine étaient que IVmo^t appartenait de droit, 
et d'après une disposition •foimcUo du prophète, à 
l’époux de sa fille { qu’en lui i^ésldait une particule de 
la divinité; qu’wsf/i n’était point mort, qu’il n’avait 
fait quo se soustraire pour un terni à la vue des 
faommea ; qu’il rcpavaîti^ait un jour sur la terre, et U 
roapbrait de justice, comme clic est remplie d’ini* 
quitè. Mfihiii, qui avait puisé i dos sources' an¬ 
ciennes et autluBtiques, sous assure que la doctrine 
d'Ebn-Saba fit un grand nombre de protél;^tes dans 
Us cbelV-lieux des diverses contiées aoumisti à l'is-, 
lamiamc, et qn'ello a servi de fondement aux diffé- 
routes sectes qui oui admis la transmission de l’imo- 
maïf par droit de succession, aux dcscendaus d’^ii. 
De cea aectes, les uns supposent que cette dignité a 
passé successivement à douze imamat dont le dernier 
a disparu pour se montrer un four, et faire revivre la 
pureté de la religion; les autres bornent à sept le 
nombre des ipwns. Parmi ces dernières est celle des 
Ismaéliens, dont les Carmates, si fameux dans L’bistoire 
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de IHilamUme pav Uurs dévasUtioDS eC Ictira sacuU 
}é|es; lei Fatimiies, ont régoé pendant pim de 
troia «icclw ea Afrique et eu Egypte ^ It s Assa ssins 
avec leur chef, connu sous le doul de vri^jc'dëJaJion^ 
tagn^i ^fosàirUns et les Dru^» qui subsistent 
encore aujourd'hui enS^ÎXne que des branches 
plus ou moins éloignées de lige commune. Cest 
de cette seotc des hmaâierut c du système d’instmo- 
tion qu'üs araient établi, cp^i je me propose d’entre¬ 
tenir quelques iostaos la Soriètë Asiatique.Les maté- 
riaux que j'ai réunis sor c^sujetsont si ahondaiis que 
la plus grande didlcult^ que j*éprouverai sera de 
u’étrépas tinp long, pour se pas abuser de l’aUeation 
de cette assemblée. 

Les l^rnaMwis bornent, comme je Fai déjà dit, 
à sept U nombre des personnages auxquels s'est trans- 
XDjs Ximeanat pour se fiiior dans le dernier de ces des- 
cendans privtligiés d’.^/{. Ces sept imamf iantuiU, 
ses deux ûls Masan et Sosaïn ; Ali surnommé Zm- 
alaiidin, üls de Mosainj MchamnicU, Cis de cct 
AU} Djafar sadik ou le véridiquty fils de Moham- 
Ttted, et enfin ItmaUf fils de Djt^ar, ou plutôt J/o« 
hainmtd, fils de cet Ismcul. Cestsans doute du vivant 
^Xsmeui que U secte des se forma, puis¬ 

qu’elle porte son nom, et, Djafar, pèi’e à'Isinoi'lj étant 
mort en l’an i 43 de Vhégire , on ne saurait reculer à 
une époque plus ancienne rétablissement de cette 
secte ^ il est même vraisemblable qu’elle ne fut défi¬ 
nitivement formée que du vivant de Mohammed, fils 
à‘IsmaU, qui estvegardé par la plupart des Ismaéliens 
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CDmme ne faUast avec son père <pj^uu seul et même 
imam, et CeU a’expUque d’aulnnt mieux que , sui^aut 
un xéett aaaex vaisemLlablc, /^nuiaf était mort avant 
son ]^rb et cfue son droit cveutuelà Vimomât 

ce Âit réalisé qSsdaos la personne de son ûls Mo~ 
hammed, après la \ort f ce qu’il j a de 

certain , d’apvès tous W mouumens de cette secte qui 
nous sont parvenus ^ > ;st que, suivant leur doctrine, 
c’est dans la personne d^ .ce Mohamin^d, ûls à'Isma'û, 
que s’est fixé pour toujl» iri Vimairuiif que depuis sa 
mort, ou pour parler le ^n^ge de sa secte, depuis 
sa disparition, tous les povonnagea qui ont été é la 
léte des Jsmaéli^w n’ont étique ses lieutenans; que 
l’aUente de son retoriv était le dogme le plus essentiel 
de tout ce système ; que c était eu sou nota et sous 
son oulOTÎté que tout sc faisait; et tout homme qui 
entrait dans sa secte par rioitiation s’enrâlait au 
service de Mofiammed, fils d’/moii, pourètro prêté 
le suivre lorsqu’il paraîtrait. 

Dans U suite la dynastie des khalifes fatimites 
s'était établie en Afrique sous un prince qui, en 
adoptant le nom de Mahdi, se fit passer pour l’mtom 
dont le retour avait été attendu pendant près do deux 
siècles ; il fallut un peu modifier la doctrine, et sup¬ 
poser que J^afidi et tous les successeurs de Mahdi 
n’étalent, soiu des apparences diverses, que U même 
imam, en qui s’était fixée la particule de U divinité ; 
cette doctrine sépara les StUiTnites des autres Xsmaè~ 
iUns, qui, n’admettant point l’apparition de Tùtuv?» 
attendu dans la personne du premiei* de ces khalifes, 
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per«UtAicnt dsaslVtlente dosa oiAnifestntton, comtne 
ils y perststeot encore aniourd’hoi. 

Entre l'époque de ÂfohaniMed, ûUà’/fa ^, e t celle 
JeréttjblUsetneut de Is puissance dcr^aiinùtes, se 
succédèrent sept llentenans de rtn^oo .ippelle 

les ùfiaitis carJi^s, pftrce^^’ils ^laîeot ubli^és de se 
dérober au!: le cherches des ^'Vdkfes abbasides. C'est 
au quatrième de ces imains ca* ’*«, qui riva il rers le 
milieu du III* siècle de l’t gire» que l'on attribue 
l'éteblissemeat du système •, iuifiaUOQ divUé en neuf 
d^rés, que noua allons fa’l e connaître. On a'apcrcc- 
Tra bien, s*os qitc no:ia JQ disions, qii<‘ IVtiid»- de la 
philosophie des Grecs ^ait en une grande Influence 
sur îa fomstioa de ces systèmes de doclrine. L’an¬ 
cienne religion des Perses, le dualisme et la croyance 
Mi génies, émanations de la Divinité^ et chargés de 
VadminislratioQ de l’univers, avait aussi fourni une 
portion des Idées fondamenUles de ce même système. 
Enfin l'allégorie lonait le plus grand rdle dans un en¬ 
seignement qui avait pour demi ci' terme le pur maté¬ 
rialisme, et dont Je point de départ cependont était 
une prétendue révélallon, dont les Idée^s, prives i la 
lettre , étaient plus près d'un aQtropomorpbisme 
grossier que du spiritualisme. 

On sent qu'une telle secte, politique pour le moins 
autant que philosophique, devait bien sc garder de 
manifester indistmctementàtous ceux dont elle voulait 
faire la conquête la honteuse nndité de ses principes» 
et reflroyable tableau de leurs conséquences. Ses ckeis 
avsieut bien senti que les hommes» quelle que soit 
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U ci>riiJplion.â« Uur cœur» ae pouvaient être aminée 
qae par degréi, «1 pav dee voies tottuesses et presque 
>i)se nAiL!es ^ i une entière dépravation « 3 e l’esprit, et 
que, S) on«?î^r de les sédure en flattant leurs pas- 
sions, il isut, p>ir se pas révolter leur couse le uce, 
faire d’abord iilusi^ i Wrs lumières naturelles par 
des ménngetuens air ils, en affectant un respect 
hypocrite pour Tau^ nté même qa'ou veut anéantir. 
Tous Us hommes d’a.'leiu's ne sont pas également 
susceptibles dos imp)'ei dons que l'on cUeixUe è leur 
communiquer; l'Age, l\^acstioii, les préjugés, la 
différence des tempérame^, U direction inflnimeai 
variée des possions, exigui^ot donc qu'on prit diffé¬ 
rentes voies pour arriver A l'égard de tous au même 
but. Aussi le missionnaire de Is secte devait-ii être 
d'abord schiitc avec les partisans sunnite avec 
Jas sunnites, chrétien bu juif, pieux ou liheHin, 
hardi ou réservé, suivaut le caractère de ceux dont U 
voulait faire des prosélytes^ il uc devait dévoiler se 
doctrine que peu à peu j un petit nombre devait être 
admis au rang des adeptes ) pour les autres, l’ènaci- 
gnement devait s’sirètea' à des degrés différeos. La 
seule condition commune à tous était une obéissabce 
aveugle au chef de U secte et é ses délégués, èt une 
disposition sincère à coasaci'er toutes ses facultés na¬ 
turelles et pécuniaires au succès de ses entreprises et 
à l'exécution de ses volontés. 

Tsi dit que le pur matérialisme était dans la réalité 
le but de la doctrine secrète des Ismaéikns , et que 
cette doctrine fuidéflaitivemenl réduite eu» un sya- 
Toma IF* «so 
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tèm« rég^ilièrement organisé par un descendaot de 
Mohammed, âU à'Ismaii, vers U miUeu du III* aîècle 
de lliégire. Il semble qu’un homme dont le but éUiC 
de détruire toute religion , deraît peo'^'^barraaser 
qu’ou reoooodt poui' ùnam tel /^ccndjuC d*^h’ 
plutht que tout autre i mai^tte Aigme n’en est plus 
une, si on fait réfledouque 'c/qui était izuporient 
pour lui, c’était daroir un m^;'en de soulerer les 
peuples contre le souvenin/' et que son prétendu 
zèle pour les intérêts d'un iescendant d'^ 4 * lui en 
fournissait on préteité pl/isible, et d’autant plus 
puissant qu’il était convoi du Yoile de là religion. 
C’est la remarque judic^use d’un écrira iu cité par 
Novraïri, et qui s'eiprime ainsi : h Dans le principe on 
« enseignait que Mohammed, fils à'Jmad, n’était 
D point mort i qu’il rivait toujonrs, et qu’il paraîtrait 
B à la fin des temsj que c’éUtt lui qui était leMahdi 
t attendu par les Musulmans. Mais TiatenCion de 
» L'imposteuif qui voulait séduire les peuples, n’éUît 
B point d'attacher les prosélytes i Mohammed, fils 
s à'Ismad, et de lui faire vendre homcoage comme 
É SU légitime souverain J ce n’était U qu’un moyen 
s dont il se serrait pour s’emparer de l’esprit de ceua 
s qu’il attirait è son parti. Par U il s’assurait qu’il 

■ avait réussi à les séduire, et qu’il les tenait dans 

■ ses filets, quelle que fût auparavant leur croyance, 

a soit qu’ils fussent sunnites ouscbütes. m De ce pas* 
sage et de plusieuis autres, je me crpîs es droit de 
eoQcliffç que, jusqu’à chef de la secte, 

vers Tan aSo, les Ismaéliens n’aTaieot été qa’nne 
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bMacUe païtîculière d«8 aciiritee ou partisans d’^lî, 
c^ui $c distinguait de toutes les autres eu ce «^a’elle 

reconoaîssait pour dernier ùnom^o^uvW^ ûls d 7 s- 

maii, dont elWUendeit Tavénement» et eu outre par 
la protession qu't^ faisait de le clûctriae allégorique» 
doctrine dont ceJ^ka^nâdj ou plut&t son aïçul» 
rimam Djafarsadik,'^XAii été l'auteuri mais <p^Abd~ 
allak » devenu chef hmaéliirts, poussa les choses 
plus loiu» et entre prit'4'étehlir le matéfielismc, ou 
peut* être plus eiacleme.xt le pur natursJisme, sur la 
hase de celte doctriue allé^ri/pie» ({ai lui donnait qd 
moyen facile d'anéantir toiX les préceptes fondaoieu» 
taux <lc l’islamisme et même toutes les autres reli* 
giona, en les réduisont i de simples allégories. Mais 
il est lema de sortir de cet etposé général, et d’entrer 
dans lu détail des divers degrés de l’imüatibn. 

Le soin de faire des prosélytes était confié à des 
missionnaires que l’on nommait Dtût et qui de» 
valent uaer de beaucoup d’adi^eise et de prudence» 
pour dérober leurs Intrigues i la conneissiace de 
l'autorité. Cétait surtout dans le premier degré de 
l’initiatiou qu’ils devaient redoul>ler de disa^étiou, et 
elle leur était encore recommandée d’une manière 
plus spéciale, lorsque celui dont ils voidaienC faire 
uu prosélyte était un homme instruit et au-dessus du 
vulgaire. Il ne suffisait pas au Dai, dans ce cas, de se 
concilier l'esprit de celui à qui il s'adreasaitpar us 
ettérieur religieux et une affectation hypocrite de 
piété , et d’exciter sa curiosité par des questions 
adroitement imaginées, et par des discours éirigma- 
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ti^es f Q fallait encore qn’il gagQ&t aa coofiaoce par 
ies avaccea de politesae, dea âatCeriea couvertes de 
tons )ea dehors de la sincérité, et des dUcoi^s<{ui 
fissent voit un grand fonda d'instractio^éfîeaucoup 
d’hahitude de la controverse, sa^ laiaser par trop 
deviAcr Vobjet de ses déaia^'obei. Avec les hommes 
d’u» espïit simple et grossier, îtjfar conséquent plus 
facUes à séduire, le deva^ébutèr par captiver 
lenr attention, en leur Éaiaa/^ entendre que la reli¬ 
gion est une science cachée, fort au-dessus de l’in¬ 
telligence dn vulgaire, et/j»eu propre à flatter les 
mclinetiona et les pescyhs naturels des humains, 
et qn'ii n'est donné qu’/ un petit nombre d’hommes 
prtvOégiés d’en pénétrer les mystères ; que ces 
hommes sont les imanis} et qae ce n'eat que pour 
avoir méconnu lenra droits, et s’étre soustraits à leur 
obéissance, çxe les musulmans s’étalent sépai'és en . 
nne multitude de sectes. Pour frapper encore plus 
rimagsnation du prosélyte, et lui donner nne grande 
idée de la sublimité de sa doctrine, et des mystères 
cachés lous le voile des choses les phis simples en 
apparence, le Dai inî proposait une multitude de 
quosliOQs, auxquelles sans doute le prosélyte s’a- 
Tsit jamais songé j il lui demandait, par exemple, pour¬ 
quoi Dieu a créé le monde en sept jours ^ pourquoi 
il a jugé é pinipos de créer sept cieQz et sept terres, 
et pourquoi le premier chapitre de L’Âleoran se com¬ 
pose apasi de sept versets i pourquoi, le nombre des 
mois n etc fixé i douze, et Dieu aussi a frit couler 
l’eau de, doue sources dans, le dosent, enfoYeur dts 
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«oJatif dlsi’aël ; ce que signiâeot rîtes qai se 

prâtiqueot dans le péUnoage de U Mecque, comme 
le jeJ^ de^sfaillous, et la course entre Sefa et Mei'wa \ 
il lai demaadeit la raison de certaines ordonnances 
lé|ales, et le seus caché soin diverses expressions 
obscures dé l'Alcoran; enHn ü Taccablait de questions 
d*une outre nature, auxquelles i!affectait de mettre 
beaucoup d'importODCC . Pourquoi, loi disait• il, 
l’iiomme a>t-il reçu le ^ort droit ou contraire de tous 
les a utiles auiffioux? Pourquoi a*UU dix doigts anx 
mains et anx pieds, et pourquoi quatre de oes doigts 
sont*ils divisés en trois pbà^oges, tondis que le pouce 
n’eu a que deux? Pourquoi a«t>il douxe vertèbres 
demies, et sept vertèbres cervicales? Pourquoi la 
foime généi'ole de’son corps représente* t-elle les 
traits qui forment le nom de Mahomet^ elles trois 
principales postures qu’il prend deosln jiriéi'e, 6gu* 
re A t«ell es 1 e« 1 ettres qui en tren t de ns le n om de D ieu ? 
Je ne finirais pos si je voulais rapporter toutes les 
questions de ce genre que le Daï accumulait, sans 
donner au prosélyte le tems d*y réffécbir. A cela il 
joignait des passages de l’Alcoran propres i insinuer 
que toutes ces choses reofennent des mystères qu’oo 
ne peut découvrir que pir la secours de la doctrine 
allégorique* Ici je laisserai Vécrivain duquel j’em* 
prunte ces détails expliquer luUméme Teffet de ces 
iusÎDuatioas perfides* 

<t Si toutes ces questions, dtt*il, ont fait naître 
V dans l’esprit de celui à qui elles ont été adressées, 
» du doute> de la surprise, de la perplexité \ s*il a 
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9 un vif d^ir d’cR coDQath’e la solution/s*ü 
» dsioando à en être ÎDStrutt, ces docteurs en usent 
> avec lui, comme le font les diseurs de b^pnc^ven. 
B ture« les charlatans et les couteurs^d’hisloiies ro'- 
B maQes({ae5, avec la populace qui les écoute. Getix- 
» d s’efforcent d'ahord de donner à leurs auditeurs 
O aue grande idée de l’importance de ce qu’ils vont 
B leur apprendre, et quand ils ont ainsi éveillé l’iQ* 
^ tentioa par un puissant intérêt, ils s'arrêtent tout 
» court au milieu de leur r^ît, pour enflammer en- 
» core le désir qu’on a i/nçu d’en conoatlre le dé* 
» aouemeut. U en eit do^énxe des J)ais.~~ Dès que 
B le prosélyte leur témoigne l’enTie de connaître la 
B sclotioQ desquestiona dont ils l’cmt pour ainsi dire 
B accablé, ils afîectent sui^-Ie-champ une gi*aude ré- 
» serve. Gerdes-vons, disenv-tls au prosélyte, de 
V mettre en ced trop d’empressement -, la religion 
* de Dien est d’nn trop grand prix pour qu’on la cou* 
B £e i ceux qui o’en sont pas dignes, et qu'on l’ex* 
» pose à devenir ainsi leur jouet, et l’objet de le 
B prolàaation. » La conséqucace que le Veutite de 
cela, c’est que le prosélyte, avant d’être initié i la 
cûcuaissance de ces mystères, doit prêter entre ses 
ma ins i e terme nt qni le liera à la secte des limaé^ns . 
a £ogages*vons, lai dit-il, en frappant de votre 
B main droite dans la mienne, et promettex*tnoi avec 
B les sermens les plus sacrés et les plus inviolables, 
s que vont ne divulguerez'point notre secret, que 
» vona n« prêterez assistance contre nons à qoi que 
B CO soit, que vous ne nous tendrez aucun piège, 
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M voui oe nous perlerez ^e pour qou# dire le” 
.1 vérité, et voiu oe voaz Uc'ez contre nom 
» a^ec B.ucuD de nos cnnemii. » Si le prosélyte prête 
ce eerment, le Z>ai esîgc ensuite de lui une contrîbu- 
’tion pécuniaire, qu’il proportionne à ses facultés, et 
làae termine le premier d«|ré de l’initiation. 

L’écrivain que je mis a bien senti qu'on pouvait e’é« 
tonner que des hommes dont, en dernière analyse, la 
doctrine tendait à ranéantisaemeotde tonte idée reU' 
gueuse, et à saper tous les fondemeus delà morale, 
tnifsent quelqu'iraporta^ice à la rèligiou du serment. 
Ce qu’ils veulent, dit-ilJ^en exigeant des prosélytes 
CCS engegeineus sous U foi du serment, c'est de s’as- 
siircr de l’effet qu’ils ont produit sur Us itfiagiaatiûàs, 
et de l'empire qu'ils ont obtenu sur les esprits; ils 
veulent aussi accoutumer leurs affiliés à une soumis¬ 
sion aussi prompte qu'aveugle; enfin ils s'assurent par 
U que ceux auxquelsils se sont fait connaître, liés 
par des sermens, ne les ti*ahiront point, aussi long- 
tenu qn’ilscoaserverontquelques senti mens religieux, 
et qu’ils seront encore accessibles aux scrupules, a Car 
)• du reste, ajoute-t-il, la doctrine dont ils font 
» profeasion apprend à eufreîndre les aermens, à 
a n’en tenir aucun compte, quand on est uue fois 
H parvenu au but où ils se proposent de conduire leurs 
« adeptes, v 


(£a suite au pw/tain iVumdro. ) 
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NOUVELLES. 


SOCIÉTÉ ASiATlQUB. 


Séance généntk du 39 AorU. 

La SéaDce est ourerle par uiv Discours de M. le baron 
Sü^tre de Sacj, t^ésideot. 

M. Abel-ftdcQUsat, secr^ire de la Société ^ Ht le rapport 
etir Us traratn du Cooseîl et ^r l’entplol des {bads pendent 
TooDée tSsS. ^ 

M. Würtz présente, au nom de la Commission dos ibods, 
un rapport sur les recoues et dépenses de U Sociétés peo* 
daut raunde dernière, et les croîs premiers mois de rannée 
opursAte. 

M. EiefUr, nommé dans U demiUe séance générale, 
et co&jobrteaiaicarecU. le baron Geqi3id>ort de Montbret, 
ceoseor, pour examiner le compte des reeeRee et dépenses, 
présente le réeultnt de œt oxameu. 

Les Personnes dont les ooros aoivent sont pésentéee et 
gréées Ç4?came Membres de la Société : 

MM. Msirosuiovn. 

ScffVMBt, libraire. 

Plusieurs écbantilloiia des dirers ouvrages ordoonés par 
le Conaeil sont déposés sur le bureau, et présentés è la 
Société, savoir : 

1* Une page de ü'ajxscriplion de VÉpisode Saimfcrit de 
Tad/nadeUa , isupnmée avec le caractère barmoni^ue gravé 
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pAT M. FirmiB Siâot» arec le$ épreoTU dci pl&ncbes 
grsTées. • . 

■ ' a® Une feuillo «t liemU âe 1« Grammaire J^mnaise du 
P. PoÂr/'gun. 

3' Un Spfcimen du nouveau earactèrt Géorgien ^ gravé 
et fondu per ordree du Cou&eil. 

4* Un Specinien du caructire Mandcheu^Mcngoli fondu 
» foae la dîreotion du ConeaU , bvoo las matricee gui ont été 
préléei p&r M. !e baron Schili/ng de CaneiadU 

5^ l<a première feuille de la double P'erjion dnuinicnne 
du ÿow’eau^TesumtM , gui s^reprlme, aut froîi de U 
Société Biblique do I^odree, avec lea caractèree arméniene 
npparimaaià MM. Uomley-Dup^ pcre ti filsi irop.-Ub. 
de la Société Aeiutigue. ^ 

d* tin vol. Ki-S* conieneut In première tnoilié do texte 
obiDois, otle premier quart de la traduction latine de l’ot> 
vrage du pbüoioplie Menciua , par M. $laniila<*Julien. 

M. le baron Silveatro de Sacylit un Mémoire aur le» dlvera 
degré» d'iüitietioo de la *ecte de» ItmaélieD». 

M. Langloi» lit un réaumé de la doctrioe pbileaopKique 
et religieuM de» Hiudou» y extraite de diver» ouvrage» 
aamakriu. * • 

( M. (vrangeret de la Grange dov4t lire un morceau tiré 
de* auteura arabea ^ intitulé : tes Aralts en Espagne} 
llaeure trop avancée a obligé de remettre celle lecture à 
l’uoe de» proebaiae» aéoDcea du Cob»»!!. ) 

Lé9 membre» de la Société aont invité» è dépoter dan» 
t\tmo le» vote» pour le renoureileraent du bureau et de la 
seconde lérie de» membre» du Gonaeil. Ou procède eosulle 
au dépouillement du acrutin. Le dépouillement offre pour 
réaiiltat les norol nation» »ui vante» : 

Prisidenl du Conseil y M. le baron SiLT^araB ne Sact. 
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VUt^risiÂeru ^ M. le comte v'HAVfSRivs, H, le comte 

Ih f.jsnniiiB. 

Secréiain adjoint et BîhHoihécaire ^ Itf. GiRcm ob" 
TaMt. 

T^ésori ^, M, Det^icteiz. 

Ccmmi^âtrei àes Tonds, M. Bouuiie p^e, M. U 
S»TOn DsoéaA'Xpo, M. Woen. 

.îdembmsdu Conseil ^ MM. Àmédée JAveeer, Csérr, 
Aooua, Rzirviirp, U merqois de C&EB«soitT>Ton!«iiiRe , 
Sau*t>Maiti{« , ^ baron Co^eaear db MonieaBr et 
Covam. 

Cmseuts, MM. le comte Lah/vikau et Buanovr. 

SéAee du S Mai. 

U*^ t.A Docnessc OB Nabbohkb eu prëseot^ et attniîse 
comme Membre de le Société. 

M. Pr<elm de Pétcrabourg eononce Venvoi d’un ou> 
rrege rar les monnaies cufiques. • 

Ml FontAoier écrit de TaurU, pour oÆrir de ae charger 
de recbercber des médailles susaoidee et arsacides » ainsi 
que des manuscrits orieiruuj. D'après les ezplicadons don* 
nées, séajice tenante^ parplu&feurs membres, une somme 
eu affectée pour cet^cbfet, et la décision est renrojée 
suT-le^baup à Is commission des fimds. 

M. Littré, membre de U.Société, écrit au nom de 
M. Fr&nb ^ professeur è WnrUbourg, auteur de plusieurs 
currages sur la langue samskrite, et demande que M. Frank 
obtienne le titre d'sasocié étranger. Cette demande, ajH 
pu^éeparM. Àbel-Eémnsat, estrenToyéeènne commission 
composée de MM. Cbésj , Bumouf et Saint-Martin. 

Ml BuTDouf, sonom de la commtsrion nommée dans la 
dernière séance, fait un ..rapport sur les titres littéraires de 
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M.le docteur C^rey, et eur les oarrsges publies pér ce 
sevâiil. Les c^oclusioos de ce rnpport «oui saaiaisce à* la 
"délib^ritioQ du Conseil, eiM. Csiey est sommé associé 
étrasger. 

MM. de Secy et OarciD deraandeet <]ue le méoie tllre 
soit accordé k M. Gilchrist. MM. Ghéaj, Jaubert et But- 
noot feront un rapport «nr cette denaude. 

M.$ain^Ma^lio commiiuique une lettré de M.Stcvpkow* 
eki, datée de Saraiof, et accompagnée de deux Memoiree, 
l’tm sur l’expédiUun du prince Beckowiu à Voriant de la 
mer Caspienne » l’autre sur U rouie do commerco à'ÀJlra- 
khan k Khiva { la vrème lettre eoiiticnl des déulli sur la 
position de l’onoienne ville grcrqùe de TanaXf. 

M. de Secy cooiraunique un Mémoire de M. Frahn de 
Péteribourg, sur les norwoiej orientales du cabioet im¬ 
périal de cette ville. 

ouvoaoES omnTS a lc sociéri. 

S</ancc du S AvrU. 

Per It Société Biblique brilaaslque et étrangère : ttt 
Sihié en Italie u, In^ ; id. en upagool, iu-S* ; îd. en por» 
tugais, io-S» (traduction du P. d’AUneide) ; /tf., id. în-6* 
(traduction du P. Pereira): id. en Lollandais » in-Bs ^ 
daoois, in^' ; i<J. en polonais y . ; id. on hAreu 

* (j8io), in«6*; id. en syriaque, in-é» ; id. en arabe, in-B*; 
id. ^n gaelic, in-S’* ; enmenks, In-d'; en Irlandais, 
io-S* 'y 'd. en aUemand , ÿ id. ta gallois, in-B*. « 
îiou^’fou TesianuM, en hébreu, In-B* ; on polonais (ca.- 
ractkrcs h^treun), id. en Allemand (même caractère), 
In-ia; roi. en grec, ia-ia ; id. en suèdes, jd-8* ; id. en 
irlandais (ancien caractère), lo-ia ; id. en Ulaadais, in-tn; 
idt en groenlandais, in-d*; id. en russe (ancien et moderne), 
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; id. ea , m-6*. ~ La Psaumes , en 

Ulia «t en iuüea, ai-S^.^L'EvungiU de saini Mathieu^ en 
aian 4 clM>a, ÎQ*f*. ~ Pur M. le baron de Sacy : Mérr^ireT^ 
à'hùfoirt a de b'ilértuiire orîâruaUs, s vol. — Par 

M. Elaprolk : Mémctres n/ati/s à VAsîe^ etc., i vol. 
in-d* avec caiies. ~Par M. Aiuédée Peyron : CfO^'u 
Theoàasuinifftigm^ainediia,\ roi. in-4*«~Par M. Agoub: 
Essais liuéraires , per M. Grande ^ do Marseille , o t. 
in-c8. ^ Par M. W. de Scblegel: Jndische Bihiiathek, - 
5 ” cahier Par M. Ceuseia do Percerai : Essais 

déeritun ûre^-—Pat M. le baroa Degé- 
rondo, aa nom de S. Es. le miaistre de V Intérieur : 
Traité ea arménieB sur le Cholent-Morhus, imprimé à 
TiflU CD t8a$, in>8*.—^ar MM. Bondey-Dupré père et fils: 
CancinüaiioH de VHistoire des événesnens àe la Gnéce, 
par C.>D. Ra^eocl ; Paris, iSa 4 > ■ vol. Ü2*8*, portraits. 

Séance du 39 Avril. 

Par M. Elaprotb, TahUaus histeri^ues de l'Asie, 
lirraison, texte ét cartes, in.' 4 *et in>^. — P&rM. Jallien 
de Paris. Essai sur l'Err^hi da Tente, un roi. ia-S^, 
avec na BwTjdtre et un Agenda, — Far M. le baron de 
fieifièobei^, (ks Md/naircs de J. Duclerr^ , et du fruit 
rjlt'oa enpeut xirtr, an roi. ~ Par M. Fraok , Chres' 

tomaShiaSastskrita, deaz roi. ia> 4 *i Grammaiica Sams^ 
kriia , un roi. m-é* 

— Nous aroQs repa, par les deroieri eorois, pbislean 
lirres de la traduction ebio^se do la Bible, savoir : les 
Eomhrts , Sainu^t, Job , EstheS , et le premier livre 
SEsdras , un petit ouvrage sur les Saints, par demande 
A par r^nse, et les trois premiers mois de l’snoée lâo- 
howmg’)ûi^*oa (tSnn) du Journal Cbiamsdont noue avons 
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porU ( Jouroal Asiatique , Tota. I ,.p. 572), aiasi qu’un 
fioiiveau ll«cueil littéraire et religieux qui se puhUe «o ui> 
rD raaloi, M&lscea, et dont il aTftit parueix du^ 
Diér«s au mois d'avril 18 Le titre de ce recueil est MoU^ 
cQntaiMii^ traialatiQnsanàlréeuistsoTi'oarious 
subj^tt <u, hùfory, bic^raphyy naturaJ phiUjopf^, reii~ 
gMn , mifc^laaûf ^ eu. On donne chique mois un numéro 
dont lo prix est d’uue roupie. A. R. 


BlSLIOGHAPllIE. 


Missrs. 

.b ^ J Jl^t 

(ia«Ls pi 

Vies de Ihhinghis^hlmn et de Timour (e BeUeuXy 
•vee quelques autres Frngreetis biatoriquei; suivis d’un 
Vocabulaire de tous les mots (turcs) qui dy trouvent avec 
une explicotiou en russe 1 publiés par Ilrohm hen Ishfiok 
Kha^. Ksssn, j8aa « 91 pages de texte, et 71 de 

Tocabuloirc. 

Ce livre, écrit éa turc , tel qu'il est parlé b Satan, par 
les Ooebeks, et dans les eoBtré» situées i Porirat de U 
mat Caspienne, est d'un double intérêt, tant sous U point 
de vue hUlorique que comme specimen d’une laogue qui, 
jusqu’à présent, était presqii’inconnue dans l’ocoldent de 
l’Europe. Daui un cahier suivant du Journal Asiatique, 
nous eu donnerons on extrait plus ample. fe^. 

Pe !danuscripio perfico Iske/ideii Muiuchii, enàùis huc^ 
luqite i»eûgruu> y auct. Fr. Erdmann. Süuan, i6in, ia- 4 *< 

Afsibstoftert es manuscHpto ign&to îhn Schehnah sup^ 
plevü et emsnàavit Fr. Erdmann. Saxan, i 8 a 3 , 
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Nou^^hs Mrtwn; historiques ei géogrophitfues survie 
Caucoso , par M. Simeo de firooevsk^ ( eu rusje ). Mos¬ 
cou, i8a5, d Tol. in- 8 *. 

AttSM4ÛNB. 

ChresiOTTuUhia Taimudica et Jtahhùi'oa , eoUefil, hre*À 
<iAAo/a/<on< Uiusirwdt , indice vtrhorum acrtssilt G.~B. 
Wioer. Leipsick, 1839 , in^«. 

Der Prophti Bahohikt etc., le Prophète Habacuc, avec 
deux iraducdons, Vono littérale et l’autre libre et isélrùjue;' 
et un commCDUire pbUologi^ef critique et oxégélique; 
précédé d'une btroduedoa nir les progréa de Ja poésie 
kébraique, par Alex. Wo)f. Darmstadt, 1813 , ûl-S*. 

Nouurn scriptura Ilindorum specimen, quod adparatu 
tjpofraphicc'Uiho^mp^ticoy vwe denub inshticto, dandwn 
curat'rV OtbiBSirus Frank. Wurlsbourg, i8i3 , in-P. 

Cesl uoe planche Uihogrophiée, qui cootieui quelques 
fragmeos Mtoskrits, eo caractères dévanagaris, a?ec une 
traduction latine. 

Commetuaîîo, qua lin^ua aroiKoiûce usus ad judîcania 
et inUrprttahàa e^n^tùx omonicu novis exempUs defen^ 
ditur^ auct Chr. Sjiser. Erlang , i 8 aâ, in-é*. 

I^JirundUsebuchJurSiehhuher der hehraUchen Sprache^ 
on Manuel de littérature hébraïque, à l’usage des jennes 
Israélites ; par Moses Philipp^ohn. Deuxième édition, 
tcipsick, iSoü, 3 toL in .8«. 

BOLLiKDB. 

Proevevan indlsda Diehthmde^ ou Basais de poésie 
indienne, tradnits du eunskrit, tirés des OEavres pos¬ 
thumes de J. Kaafiier, et publiés par C.-M, Haalner. Ams¬ 
terdam , T 633 , in- 8 *. 
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AROL£ÿ£llRS. 

sports , Qt/otlo»td fy ihe naiit'ss of 
xmfu/^ b^^aiciel 3ohxkiOû. (Emîs dur U Ouue chez )«« 
Indiens, 4 ^ des Obsemlicnj sur les «oimiiUK, etc.) 
Londres I id^, iû-S*. 

Travcls tn £gfpt and the Ho\y tond , ou Vo 7 «gM «n 
Égypte el dsni 1» Terre-Sainte, pir W.-Roc Wilson. 
Londres, i8a5, in>8*. 

d iVarroriVe o/a F^ag« from India , in tbe Free Trader 
Àrab, <letailiag tbe Rohavtourofthe Capuin and eerlain 
Passengers to the AulHor ; ou lUck d’un Voya^ de 
1*1 nde, sur un Tsisseou marchand arabe, etc., par C- 
Joues, attacha b Vëiablissement médical de Madras: 
bi'ûch. in-d”: Londi^, i8aS. ^ 

Sl/iiemsnt of Facts rtlaitt>û lo lha J^movai/rom India of 
M> Fucffinghar», lata odifor 0 / Ihs Calcutta Joumai , 
wiiban Appendii. Calcutta, t6s5, brocU. in*4*«. 

A Ooide to t/is Comnterct o/Ffn,fai, etc ., contaîning 
a View of the ebîppmg and Éiiemal Ccmreerce of Bengal ; 
with b copions Appendix, comprehending eatioua Details 
end Sutements relative 10 the shipping and Commerce of 
Countries connected vlll: Bri|tab-lndie and Gbina; fay 
John Pbipps. Calcutta , tSaS. 

7Ae Hindoosi.inee Inftrprotrr f coniatning tbc BudU 
méats of Hindcostenee Grammar, ao extensive Vocobu-* 
laiy.eic., by W.-C. Srayih. Londres, i8j4, i v. in-lJ». 

Sabaan Reiearchcs, in a Serirs of Eiiays, sddreaaed to 
Dlslmguisbed Antiquarles and iuoludln;^ ikie Substance of 
a Conrae of l..eeturea delivei'ed at the Royal itisiluitlon of 
Great-Briiain, on the Lngraved Hiei ogtypLics of CbaldoM, 
Egypt and Canaan : by Job 11 Landaear. Londres, i8i3, 
in-4*, 1 TOl. avec gravures. 
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Tiotice çioçraphif}U£ sut' le pays <2(rNed|d, ou ArubU cen~ 
IraU , ûCfOTnpa^néA.A'u^e Carlci suiris de Noies 
toire dttÊffpU sousMoltammed-Afyi par &f. 

L 0 de Neàjd est reâtd jusqu’à ce jour.presqu’entiè- 
remenl iccoaQu «ui Européens. Niebuhr en a dit peu de 
cîiose, et encore esMe seulement d’i^trèe ]cs rapports dee 
A.ral>es qui habiteot les céus. Au|Oard’bu\ Vexpcdition du 
pscba d’Egypte contre les Cohabites a permis à des Euih)^' 
pëeas de paroourir V Arabie Oaulreie, et de recueillir des 
données sar la nemeitoUtuTe et sur Ui «tueUcpii des beux. 
C’est d’après cee matériaux ^e l’on a pu tracer la çnrie 
qot se trou ?e dans l’Histoire de l’Egypte sous Mohamnie^ 
Aly>, carte dont la notice que 000 s annonçons est ie dére- 
loppement. Lcasources obi’aateur upuisé, pour ce donble 
trarail, sont nombreuses, et naérilent la confiance; et l’on 
peutaasurer qu’il est aussi satisfiiisant qu'on araic droit de 
rattendre du sâTant Académicien qni en est l’auteur. Nous 
n'essaierons point de &ire l'anal^ de cette dissertation; 
nous aimons mieux engager les amateurs de la géographie 
de là Uxe, persuadés qa'vU en seront conleoa, et qu’ils 
nous sauront gré delà leur arolr indiquée. Nous exprimerons 
seulement combien ooos sommes fàcbés que l’on ait suivi 
dans la transcription des mots orientaux la méthode de 
M. Langios, qui a été justement repoussée par les savaas et 
les gens du monde. Des mole arabes rendus en caractères 
européens soat assez difficiles à prononcer pour un len¬ 
teur qui ne connaît point 1» langue de Mahomet , sans les 
surcharger encore de lettres inudlea, ec noe contrarier les 
usages repus. Je demande en eEn si au lieu d'éenre <1- 
ei-hory^ , 9l^6u\ ete., U n’est pas ^us stai^, 
plus jolelli^ble et plus conforme à h proocACiation arabe 
d’éci'ire el^hàric, d-caot eu. G. T. 



(Juin T824.) 



'JOURNAL ASIATIQUE. 



Âech^hés sur l'Initiation à la Sêcle des Ismaéliensi 
Par M. le Baron Saturas db Sact. 

{S«ût«. ) 


Le second degré de ViuîtiatioD D'est que le'déve> 
loppemeat et la conséquence, de ce qui a été iosioné 
dans le premier , que les seuls ont reçu de 

Dieu la mission d'mstruii’e les musulmans, et ipie 
toutes les erreurs qui ont altéré U pureté de l’Ula-* 
lAÎsme, no vieunent qno de ce qu’on a abandonné les 
imams pour écouter des docteurs sans autorité. On 
va plus loin, et on établît 1 par des argumens, soit lii’cs 
de testes de VAlcorim, soit fondés sur la raison > que 
raccoinplUsem«.*nt même des devoirs de l’homme en* 
vers Dieu, et U praticpie des lois qu’il a* imposées à ses 
servjleui's, nesouraientluiétreagi'éables^sionne reçoit 
la doctrine par le canal des imams auxquels i\ a loi- 
même donné l'a ut ovi té nv les homme», et il a confié 
le soin de veiÜer à ce que ses lots se conservent et 
soient exécutées d une manière conforme à sa volonté. 
Cotte doctrine, «tiesraùOfliLemens dout on fait usa^ 
pour la démontrer , sont communs i'.d’autrea sectes 
des partisans à‘Ali. 

Tome JF. 
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Vervenui au troisîàûM degré Je rialtietYon» les 
D<üs loU’oJuisrat le prosélyte dans îe dogme ^ui 
distingue les Ismoèiiem Je toutes les autres br/^cu'*^ 
des Sçhütesf car c’ostà ce moment <ju*ou lai/ ppreod 
<jne le nombre des imœns héréditaires borné k 
sept, et ^’ou lui fait connailre ces sept imatns. On 
iavotpie, en faveur de celte doctrine, Titnportance 
du nombre septénaire qui joue un si gi'and réle dans 
tonte la nature, dans la personne même de Thomme» 
dans les rites de la l'ellgion \ puis on s’attache à combat* 
tre l'enseignement de ceut des Schates qui admettent 
une succession de donze imams. Cette dernière secte 
est d’accord avec les IsmaMians, relativement sur sut 
premiers imams y c’cst*à*dive jusqu'à Djafar sadiks 
mais elle diffère d’eus en ce qai coscerae celui des 
. enfansde Vjoftv' qui a dû hériter après lui de Yimamat. 
La s’attache donc à démontrer que Mùusa, fils 
de Vjof^T, en qui les autres sectes cûDtinueut lu 
saccession des imams, a’étsit rendu indigne de cette . 
éminente qnalité^ et qu’elle lia pu passer qu’à Jfo- 
hammed, fils d'/smaî/ et petit-fils de Dji^ar. 

« Ce n’est pas, dit eucore ici fort judicieusemeut 

V l’historien des Ismaéliens, que le but véritable de 
n ces sectaires soit d'exclure Mùusa ^ ûls de 

P fat i de la succession des imams, pour y admettre 
» de préférence Isnuiil ou son ûls Mohammed s tout 
M cela n’est entre leovs mains que ce .qu’est entre le.'« 

V mains de l'artisan l’outil dont il ro peut se passer 
s pour exécuter l’ouvrage qu’il a entrepris, Quand une 
» fois celui qu’ils veulent séduire s’est abandonné h 
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a eux, et a ^vèté une oreille docile à leura dricoare, 
i>^i\sont assuj'és d'étre mettres de son esprit, et ils le 
C COL ^iseot esisuite pav telle voie c(ue boa leur 
N setnb> \ » 

Uensei jo emen t du que trième d egré est d’une grande 
ImporUoce, parce que, sans révéler encore U but 
ultérieur de la secte, il y pi'épave les voies, eu 
diraÎQuant L’importance de U reUgion révélée. Voici 
l’abrégé très-resseiTé de ce degré de l’ioUiation. 

Depuis l’origiue du monde , la suite des siècles se 
partage en sept périodes, dont cbacunc a eu sa reli* 
gion fondée par uu prophète qui, dans le langage de 
la secte , est DOtoroé na'ek, c’esC'^à-dire par¬ 

leur, et que, pour me faire mieux eotendre, je nom* 
merai Ugi^iateur. Chaque pi^opbète lé^Iateur a eu 
pour successeur une suite de sept lieuteuans on 
vicaires, qu’on appelle samet, c’est•à-dii‘e 

tacitumeSj pavee qu’ils n’ont rien enseigné de nou« 
veau ^ et de ces vicaires, celui qui a assisté le i^isia- 
leur, et qui lui a succédé immédiateraeot, reçoit 2e 
nom de osas , c’est4-dirc fondement, on 
sous, c’est-à-dire source , racine. Les sept prophètes 
iégisiateurs, el leurs aides ou premiers vicaires sont : 
J* Adam et Seût ,* i* JVoë et Sem { 3* Abraham et 
Ismaël i 4* Moïse et Aaron remplacé ensuite par 
Josué i 5* Jésus, le Messie, et Sifnon Céfas t 
& Mahomet et AU f f Mohammed, fils ÿlsmali, 
qu’on ne désigne point autrement que parle titre de 
^U))l Kdim altéman ,ou^^\ Sahih 

a/zé/nan, c’est-ô-dire U chef de ce siècle. « C'esl, 



( 324 ) 

* en U personne de celui-ci <pe se leriai- 

% nent toutes les doctiines des snciens, et que eç^n- 
s meace le science du sens intérieur et ntysti^ e O*. 
« toutes Us lois précédentes. Cestliii qntl'a^' «^oilée, 
s etc'cstdclui seul qu’on doit en rvccTcirrex dicatiou; 
slesuirro, se soumettre è lui, s’al>àndonuei'aveu- 
V gUment à sa conduite, est une obligstiou dont 
B personne n'est exempt ; parce qu'en se conformant 
» à sa doctrine, ou est dans le droit chemin, et qu'au 
» contraire; eu se détournant de lui, ou est dans 
B l’égareoieiit et dans rétourdissemeut. » 

Le prosélyte qui admet la doctrine de ce quatrième 
degré, cesse dés là d’êür inuiu}nau, puisque, contre 
la déclaration préuse de Malionict, il reconuatt un 
prophète postérieru’ au prophète des Arabes, a celui 
quiestjesceau dos euToyés célestes. En outre, on;edop« 
tant la doctrine ali^orîque comme la senle vraie, il 
fraie la voie i faaéantjssemeat de toutes les lois posi¬ 
tives , de tous les préceptes fondamenlanx de l’isla- 
Qtisme. 

Le cinquième degré de Tinitiation conduit le pro* 
aély te beaucoup plus loin, daus ce sentier qui tend 
à l’éloiguer de toute religion révélée. On lui ins])irc 
d’abord du mép'is pour les ti^aditions qui, chez le^ 
musulmans, ainsi que chea les juifs,/ormeut comme 
le complément nécessaire de la loi écrite. On lai insi- 
Que aussi le même sentiment pour le seus littéral de 
VAkoran, dout on cherche, par toute sorte de 
moyens ^ à diminuer rnutoxité dans son esprit, et on 
le dispose par U àdenir peu de compte de toutes les 
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nl>serv«Bcés'légal es, tcUes quels prière, le jeûne, le 
^^^^^^y'TS^nage , dont VobUgûtion est fondée sur le sens 
Jittéï testes ^tXAÎCQran^ et à croire qnc tonies 
CCS loU ^ 0 IVeut être entendues dans un sens mystique 
plos relevé. On commence en même tems à rinUiGT 
dans la conosissancedes opiuiODS philosophiques, sur 
U nature des élémeas qui ont concouru k la formation 
de l’unir era , et à litl donner une grande idée <Ie la 
vertu des nombres. Ou lui donne quelques principes 
de géométrie pour qu’il counalssc la valeur des fign- 
res. Endn , on nppUque ans dcctrines spéciales delà 
secte, l’observation des nombres que la nature semble 
avoir affectée: dans ses pvinc'^palcs produclioos. Ainsi 
le nombre deèimanis, Cré à sept, se trouve figuré 
par les sept piaoètes, les sept ci eus, les sept terres, 
les sept vertèbres cervicales, les sept ouvertnre» 
placées dans le visage de l’borome , etc. Toutes ces 
choses sont aussi les emblèmes des sept prophètes 
gislatturs et de leurs sept successeurs iadsumes. 
Chaque ùnam a'doQze miuistres pviociptnx, chargés 
de le faii’e counallve dans les diverses contrées, et 


qu’on uomuic hodjfl^ c'est-à-dire preuves, 

nr^ume;K(, olc. Ces duuze hùdjas sont figurés par les 
douze signes du eodiaque, les douze mois de Vannée, 
les douze chets des tribus 6!Israël, les douze pha- 
lahgos des doigts, abstraction faite dn pouce; les 
douze vertèbres dor.'aîes, etc. Tout l’enseignement 
de-ce cinquième degré tend à disposer losenslblemcnt 
le prosélyte A pvéfém* la philrksophic ot ses ailleurs, 
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3 ur relfgioos révéléei «t ans ppopliêtes qui &« «ont 
donnés pour des euToyés célestes. 

Ces semences d'incrédulité et de rationeli/ jc se 
développent dans le sixième degré. Ici le ^ i cxpli> 
«pie an proséljle le sens spiritoel on my. tique de 
tontes les ordoxmaoecs légales > et les rAmène tontes 
à \m seul point, qui est la soumission entière aux 
imams j de U il conclut qa*aucuDe de ces ordonnances 
n^est obligatoire au sens littéral pour quiconque en 
connaît le sens mystique, et que les prophètes /égiS' 
laieiirs, dont cependant U vante encore la sagesse, 
n’ont étaLli Ces lois, et institué ces ordonnances, que 
comme des moveos politiques, propres à tenir le rul» 
galrc dans une dépendance et une subordination 
nécessaires au repos de la société. Si le prosélyte ne 
témoigne aucune répugnance à adopter ces idées, on 
le mène encore pins loin j on l’engage à comparer la 
doctrine des pvopKèk'S îégùiateurs avec celles des 
philosophes, tels que Platon, Aristote, Pythagore» 
et 00 ne Ini dissimule point la pi’éférence qu’on ac^ 
corde i la méthode purement retionnelle des écoles 
philosophiques, sur rautoritè des prétendues révéla» 
tions, autorité qui ne repose que sur des traditions 
historiques. 

Bien des Da*s ne pénétraient pa^ eax'mémes an* 
deU de ce sixième d<^é, et c’était là aussi que s’ar* 
rétait l'initîatioa ponr le plus grand nombre des affi* 
liés, qui pourtant se croyaient initiés à tous les secrets 
de la secte. Mais les Dais qui avaient été jngéa dignes 
d’en connaître à fond la docb’iue ésotériqne, et de la 


( 3 , 7 ) 

cOTQD'k\m tT, cooti noa itnt a îusi l’cn^otgn em^ot qtia r A 
^'.'^uvaîc ut parmi Jca prosélytes des liommes disposés 
â De s '^ayer d'aucune consécpience. On avait éuldî 
dans im les précédées degrés de rioitsation que cha* 
enu des p.ophèlcs, auteur d'une iioavcllcloi figura¬ 
tive , et instituteur dSioe nouvelle religlou, avait eu 
pour l'assister, et pour propager et conserver sa doc¬ 
trine, un second ou un vicaire nommé- sous. « Or, 

>» disait le £>aï au prosélyte , si cela est ainsi dans lo 
» monde inferieur, c'est parce que la même cliosc a 
» lieu dans le inonde supéi ieur. U y a donc tcujoura 
U eu, dés Tovigine des choses, dcu:t éU'CS qui sont le 
a principe commun de l’orgai\satioude)'umvers,eten 
M maiDlieosent rharmoate; l’un d’eux est plus élevé, 

» il donne; l’autre inférieur^ U refois. » On recoonait 
là le système des Égyptiens , des Chinois et d’antres 
Dations sur les deux principes.de toutes choses-; Tun 
màle et fécondant , l'auü’e femelle et fécondé. J/n- 
observe que cette doctrine est fondée sur l’axiome 
philosophique, que de Véti’e unique ou de la monade 
il De peutprovcoli qu’un être unique. L’hislorici^ des 
Ismaéliens termine l'exposition de ce septième dcgi’6 
par cette réflexion : n Par ce moyen OD.délonroc le 
V prosélyte du dogme fonda caeaUJ de Vuuité de Dieu, 
a et On lui persuade que le titre de créateur etl'ceuvrc 
» la o'éatjoasont communs à deux êtres. Ausurplns, 
«dans leur système, la production des substances 
w corporelles n’est pO int une vers table créatioo ; ce n’est 
H qu’une disposition ou organisation. » 

Le huitième degré est consacré au développement. 
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de ce «jjtème , dont on a eenlenent jeté les .fonder 
mene dans le degi’é précédeot. On j expose U 
et Vorigine de ces deux élres, principes de</^u$ Ic^ 
aatrest et dont l’un est nomme sn^Js, c^est- 

•.•dire précé^nt, «tl’nulre tait, ou iah(k, 
c’eet‘à*dlre smvant ; lenrs rapporU de pi'éémioence 
et de suîbordioBtiûu, la part que ckacnu d'eux n dans 
U production des êtres. Il parait, par la comparaison 
que j*ai faite des divers, documens qne j^ai eus à ma 
dispositior, que, parmi les JsfnaéUenSi les uns admet* 
taient au-dessus dn précèdent i un être sans nom, 
sans attribut, dont U n’est point permis de perler, et 
auquel on ne doit aucun mite,être dont ]o seule pensée, 
en se ré/lécbissant sur elle^êrae, avait produit le 
prêcéâènt i et que d’autres, ne recounaîssant rien 
au-dessus àw précédent, disaient de lui tont ce que 
les premiers disaient de l’être innomiué et fndêli* 
nissaLle. 

Un autre dogme de ce builiêmc degié, c'est que 
depuis le Daï on le dentier degré delà hiérarchie juS’ 
qu'au suivani , c’est*â*{Ui'e jusqu’au second principe 
de l’uDivers » tous les êtres qni remplissent cette 
chstne peuvent s’élever snceessivement jusqu’au 
degré dn précéde^ti, par une suite de révolutions, et 
dans une série de périodes sans dn. Au moyen de 
l'ailégorlé, on établit que les miracles par lesquels 
un prophète prouve sa mission , ne sont autre chose 
qne l’institutioa d'une religion nouvelle, établie sor 
les ruines de celles qui Veut précédée j que la résur* 
reclKD, la ûn dn monde, le jugement deraiet*, la 
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distribstion des peioeset âesrccompe&ses oe soQtque 
^c^reîsïODê «mliUmaliques, qui «igniCcDt lesrévo^ 
Intiom #acce5S)V4v et périodiqaea des astres et de 
TuniTers, la destruction et )a restatiratioo de tons les 
lires, preduites par la (Uaposition et la combinai¬ 
son des élémens. 

Parvenu au neuvième degxc , le proslljie, en qui 
on a anéanti toute croyance , toute sotunission à une 
autorité autre <jue sa propre raison , est abandonné a 
lüi-mémc pour choisir parmi les systèmes de? philo¬ 
sophes celui qui lai plait davautage. L*un adopte 
rétexnité de la matière, et attribue tout ce qui erUtc 
àla combinaison spontanée des principes élémentaires. 
D’autres font interveuir an étr% intellectoel dans la 
formation des êtres matériels. Quelques-uns adoptent 
le dualisme des mages, ou celui de Manès, ou enSn 
celui de Sardesanc. 11 en est qui suivent exclusive¬ 
ment Platon et Âiistote. D autres enfui empruntent de 
chacun de ces systèmes des idées qu’ils combinent en¬ 
semble. 

Si |e n’avals pas déjà dépassé les boines que je m’é¬ 
tais presQ'ites, je ferais voir, dans un résumé que 
j’emprunterais À l’auteur de l’bistoire àts Jsmaéit'enr^ 
comment tout, dans ce système, tend à an seul but, 
l'anéantissement de toute révélation, pour y substi¬ 
tuer le pur FâtJonslisxne ; tout le reste n’est, si on me 
permet cette expression , qo’un échafaudage qui 
tombe de lui-méme, et dont il ne reste rien quand 
l’édifice de l’irréligion et de l’incrédulité est acheté. 
Je ferais connaître ensuite la formule par laquelle le 
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^r(Mé]yt« tCdttinitié àksecte. Enfin, )t traneair^Ia 
les iastnictions données aux Daù ou mission/} Src‘i 
iRstructioiu oû rUvpocrisie et une poUti<|Uj infer¬ 
nale 60 nt misei â nu arcc one naïveté dont^jo a peine 
à «e faire une idée. Obligé de supprimer tous ces 
détails et une muUitude d'autres, je terminerai par un 
l'ragmenl de eea instructions, nd Tesprît et les manœu¬ 
vres delà secU sont peints en traits capables de les 
fnire bien apprécier. * 

« Il 7 a telle personne > dit Tau leur de ces inslrnc- 
t tions^ en s'adressant aux Dais, ({uc vous devez vous 
n COQ (enter d'amen ei* k croire que Mohtunméd, fils 
» d’/smarV, est le véritable îmsim, et qull est encore 
U vivant. Kallez pas'pins loin avec cesgtns-là; faites 

> parade avec eux d'un grand désinteresseeneut, et 
P d'un profond mépris pour Vor et pour Vargent \ 
» coœportez-voQS à leur égard avec une douceur 
V- pleine de modestie. Recoinmaudez-Ieur de faire de 

> fréquentes prières > et de se garder du mensonge , 
)t de la fornication, des crimes bonicux et de l’usage 
^ du vin. Ajes soin de le^ir donner vos ordres avec 
U douceur, et d'une manière afibble et insiunanle. Ils 
H vous seront d'une grande utilité dans les circons- 
» tances fâcheuses od vous pourrez vous trouver, 

> coQtre les adversaires que vous rencontrerez, contre 

> ceux des nôtres qui, cbangeontè cet égard de façon 
U de penser, vous susciteraient desb'avcrscs.N’engagec 
B donc point les hommes de celte classe à veuoncer à 
a leur culte, an Dieu qu’ils ont coutume d’adorer, à 
» la religion qu’ils professent, an dogme de IVmmTkU 
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B et de ses eufaos jusqni’à Mohammed, fUs 

M dUsmàil et petit-£U de l)jafar y exposez'leur seul^ 
» mcotles argumeos tirés des choses qui sont assn- 
u jettiesau Domljre septénaire; brbesJes à ibree de les 
P charger ue prières ; car si, après les (iroii* ainsi 
U gagnés, vous donnes ordre à quelqu’un de leur 
» prendre , je ne dis pas leur argeut, mais tout ce 
» cpi’ils ont de plus précieux, ils uc résisteront à au- 
s cune de vos volontés , et, si la mort vient les sur- 
t prendre, ils vous ferouC leurs héritiers, et vous 
» laisseront par leur testament tout ce qu’ils possc-. 
B dent, convaincus quilsne sauraient trouver dam le 
X monde entier aucun homme plus digne «pie vous 
» de leur confiance, u 


Supplément au Mémoire sur lee Monnaies arabes des 
Chosroésf par M. Fbæhn, Membre de l’Acadé¬ 
mie de Saint-Pétersbourg. 


J'A! prouvé, dans un mémoire (i) qui a été annoncé 
dans le Journal AsiaH(juOi en mai i8n3, que les ren- 
seignemens donnés Makrüy sur la monraicquclcs 
Arabes eurent avant l’an 76 de l’hégire, sont d’accord, 
malgré l'opinion admise jusqu’alois, avec ce que plu¬ 
sieurs autres auteurs ont dit sur le réglement de la 
monnaie des Arabes par Ahd^almeHk et Hedj- 


(1) Aanjct ée es msoioira imptimé t Mituu «a vo;ye2 l« 

Joumai AsioHtfue, T. U1 p> aSr—aSé» 
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aJj, ver$ 1» ancée. Je Cs observer que, 

mnlgi’é cela, Ahd^ almehk et Htâjadj fureDt géné-r 
râlement regardés , et même par les Arabes ma- 
bométaas, comme les auteurs <lu mODo^age arabe ^ 
parce qu'ils Tavaieut réformé à cette époque, en 
lui doDoaot un coin tout-à-fait musulman, cc qui 
lut regardé par leurs co-réJigionuaires comme une 
ceuvre toat-à-faitmérUob‘e(()^ et que cette réforme 
s’était perpétuée jusqu’à présent^ tandis qu’au con¬ 
traire rancienne méthode n’avait subsisté qu’un peu 
plus d’un demi^iéclc. Je Us voir aussi que les Arabes 
avant cette époque, comme le dit expressément Ma^ 
et même comini d’autres auteurs U donnent à en¬ 
tendre assez daireedest, avaient indubitablement joui 
drt droit de frapper leur monnaie. Pobservai de plus 
que, comme leurs premières mono ai es frappées dans 
les provinces qui avaient relevé dn sceptre grec, por¬ 
taient un coin imiUst celui de leurs anciens meltres, 
de même les monnaies qui avaient cours dans les pro- 
V inces p cr$a nues, ress embla lent à celles qui j usqn’alors 
y avaient en cours. J’en donnai pour preuve des mon¬ 
naies arabes de cette sorte, qn^on attribue ordinaire¬ 
ment aux derniers princes de la race des ScusatùâtSi 

(i) Je ctuni tà U rtipanst <{oe doaoaii SaitU i 

ttin qui «eq]«i<al duDinofr le de HedJ/odf, après sa morti 

• K6a«Bt-«« pu à)H calotnaics çoa vous pnOiru f Ne aavn-voua 
X pu que c'est loi qoi, lepteni«r, fnppa des mocoaies avec ceUe in^ 
» eripûon : D n^j a point d’anlra Dieu qge AUaJi 1 qa^il est l« pre- 

• micr après 1 m soccaueun da Pcapbèu , qoi , depsû J'^tablifsejneiU 

• de l'klenitBo, ait fbridS uoe vine ( fVatit )? - ( Jazut, àftnt 

grend DhL Gêogr^ph. ) . 
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et tcfis voir que ce fait pnuTaitétr'e démcutré par neuf 
mODuaios di'Sei'entes» qui conteuaient eu écriture et 
en langue araLe dea noms de certains person¬ 

nages, ou de$ sentences pieuses, et qnt en général sent 
conformes p»ec ce qu*eu dit Makri^. 

je ûs pendant Tcté un voyage de plaisir 
à Afo^^ou,' dés le lendemain de mon an*ivée, j’y vis 
les restes d'une riche découverte numistnatîqne &ite 
dans le gouvernement de J/o/u/e^v. Elle se compo¬ 
sait de sept livres ou de plus de. quinze cents tnou- 
Doics d’argent arabes, entîèi'es et en fragmeos (i)* 
Je sauvai ces objets précieux, qui sans ma présence 
anraient été « comme tant d’autixs, se perdre dans le 
creuset. J’en fis racqnisilioo'Wnr l’Àcadémie des 
scioBCCS, à un prix trôs-inodéi^; j’en écai’tai seule¬ 
ment ce qni sc trouvait déjà au caLinet numismatique 
du Musée Asiatique ; j’obUos aussi plus de trois cents 
des plus’rares, des plus anciennes et des plus remar¬ 
quables monnaies d’argent des musalmans, quii elles 
seules valent peut-être plus que tous les anciens ca¬ 
binets Sorgia et Ifanz ensemble. Dans cette masse de 
monnaies arabes toutes anciennes ( entre lesquelles 
celles qui sont frappées avec uu coiu purement musol- 


(0 G'«»t par ou oial-anunéu qu« l'ea u parlé aculeinent de a«p^ 
«eau piSeea daas le Jeumoi de iaorier i8ad, p. st. La 

uodee ^oe j*aeeUCiute S ce sojet , <1 ^se j’tvaù romoiuoirjaéet diiw 
aae leure^ L M le pro^rgr Hertneo, k Bostock , fut ifisir^e da&s U 
Joutn, Un. dt teipt., idaa, oûm^ a3t} nau pr^eWaeiit U* 
aa|«a lee pltu tnt^nuioa forent mutilée. 



( 334 ) 

tnaa, comraeDftaîeQ t parraa 6 ^ oq ^00 de et 

«nâient jusqu'à la fio du IX* siècle de notre ère }j ae 
ti.*ouvait aussi un nombre oonaidérable de médailles^ 
qui étaient frappées au coin des Chosroè^, et parmi 
celles-ci il s*eQ trouvait plusieurs t qui avalent en 
même têtus des inscriptions arabes, (fou-seulement 
j’y trouvai presque toutes les monnaies citées dans 
mon premier mémoire > mais j'y rencontrai aussi plu- 
si eus autres pièces que je nWis pas encore vaes^ 
tout en me fonmissast de nouvelles preuves en faveur 
de ce que j’avais allégfiié, elles me donnèrent aussi 
les moyens de corriger quelques-unes de mes pre¬ 
mières observations. Les acnb de la uumismatique 
orientale me sauront s&s doute gré de leur faire d'a¬ 
bord connaître les nouvelles acquisitions qui conoer- 
ueutla partie la plus ancienoe de cette science. Pour 
eu donner un aperçu plus complet , je vais rapporter 
chacun de ces monamens en les rapproebauC de cens: 
qui sont déjà connus. 

Monnaies araèef des Chosroès. 

I. 

Avec le non j«s Omar «a dedans du cordon. 

Dans le àfus. Asîat. \ voye* d'ailleurs le mémoire déjà 
dlé B* I. 

U. 

Avec le nom Djoràir eo dehors du cordon. 

Dans le Mus. JsùU.; roy. le Mémoire a* 3 ; le dessin 
est sur la planche qui accompagne iWvrage iot.tulè : Les 
Busses, par Ib/>Boslan. 



Avec ' le nom ^ Satd^^n^DaUtdi au 

âedaoe du cordon. ^ 

Dau le Muj. AsiùU 

IV. 

Avec le lîbm Xf— S<iiâ eu dedans du cordon. 

Dans le Mus. Asiat.i et d'ailleurs vo/. le mânotrê cité 

D»4. 


Avec le nom aDl AbA^aüah au dedans du cordon. 
Dans le Mus. Asiat, 


Avec U nom ^ U ffani au dedans du cordon. 

Dana Je Mus. AsiaU ^ ^ 

vn. 

Avec le nom Mokâbü ou Siokatil au dedans du 
cordon. 

Dana le Mus. Ahat. 

Vin. 


Arec U nom « peut-être Bosshr. 

Dans le Mus. tis ta BUlwthè^ue ds G^Uùigu*; voj. le 

mémoire n* 5. ’ 

IX. 


t. • 


Au dedans du cordon se trouve b nom r ^ 

El^iCedjadj Bra - Jousoi^ ; en dehors ceuc 
geode : aX^t (S'C) ^ dJj 


Au nom d'Allahl il rCest point de Dieu qiu Allah seul; 
Mahomet est Cen^yé d'Allah. 

Daos le Mus. Asiai.; yoyez au reste le mémoire n* 6 
et b gravure y-jcinte. 
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X. 

ÀTec le son Ef^fTee^'tuif Btf^'Iou.' 

s<iuf ea âedeas, et avec Li legeude : 1*^ Au nom 

â'AUahf en dehors du cordon. 

Dans le Mus. Asùu. ^ 

XI. 

Avec le 001D EUBeÂjaàf Ben-Iousot^y au dedans du 
cordon, ^ si) J.^1 Usuan^t à AUah ! en dehors. 

Dans le Mus. Asùtl. 

XII. 

Arec la li^ende .x*^ I JJ AUoh soit loué! au dehors du 
cordon. 

Dans le Mus. Asia^.; voyez d’aîllears le mémoire %. 

XIII. 

Aveo-JJl 1^ ai nom à'AÜoh! en dehors du cordon. 
Dans U Mus. Asiut.\ voyez d’ailleurs le mémoire n" 7. 


Avec al^l 1 *^ ou nom d'AUah! Mo* 

luxmmod est Cetwi^i d'AUah y en delwa du cordon. 

Dans le Mus. Asiai. 

XV. 

Avec ^ JJ5 au nom d"Aitah ! 2 ‘tiJminùimfe»)* 
de l'empirt , en dehors dn cordon. 

Bans le Mus. Asûti. 

XVT. 

Avec JJ ^ )i le pout^ de ju^r n'apparUent ^u'à 
AUah y en dehors du cordon. 

Dans le Musée du Palais de rEmilage, et voyez d'ail¬ 
leurs le mémoire n^ 9 . 



( 33, 3 

seiz« pièces 60 Dt les seules njoooaies erabee Jes 
portaot des iascriptions .en deux langue^, 
que je connaisse jiuqQ*à présent. Â Vezeeptioa de la 
médaille de G^tb'ngue, j’ai toutes les autres sous Us 
yeQx, et je puis g:araotir U lecture que j’assigne aus 
inscrtptiofls arabes. 

Cependant M.le baron Silréstrc de Sacy a révoqué 
en doute ma lecture de celle méene qui est U plus 
imporUute de toutes les moDseîés que j’ai déjà lait 
connaître il j a quelque lems. ( C’est celle qui est citée 
ci-dessus sous le numéro 9 .) «Je dois avouer (dit ce sa¬ 
vant célèbre dans le Journal â.siatique, au lieu cité, 
tom. J r, p< 264 ) qu'il me reste beaucoup de doutes sur 
les mots : Éijïêd^aJjûh de you- 

sou^, que M. Frshn Ut sur cette médaille. Je n’y 
vois auenne trace de l'article Jî ai dans le nom de 
ffeddja^y ni du mot Ce qu<M. Fræbn prend 

pour les deux premières lettres jA du nom Tousouft 
pourrait bien n’étre que des lettres sassanides, et ce 
qu’il lit Seddjadj f me semble dilHcOement pou¬ 
voir être lu ainsi. J’ai d’autant plus de peine à croire 
que ce soient là des lettres arabes» que. j’ai observé ce 
même caractère, formé peut-être de plusieurs lettres 
sassanides liées ensemble, sur une pièce semblable 
du cab inet do Vienne » où il n'y a p oin t d’ailleurs de lé¬ 
gende arabe, etc. ». 

M. de Âmburger,secrétaire de U l^ation impériale 
russe à Tauris, possède uo èxcotplaire de la médaille 

T. ly'. 


2a 
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d&nt n ici, iaaUprécs 0 éiD«^it U ca( mal cooservé 
daas l’endroit 4jui contient ce nom, et Ie3 traîu dej 
letlree lont eo partie effacés; ce âc ( je m’en rap¬ 
pelle encore ) ^ue d'abord je ne pus bien distinguer 
oeUe partie de la légende en (8a i, époque à laquelle 
je lavis la première fois. Quoique la gravure qai la 
représinte soit en effet Irés*be11c et très-ûdèle, on 
concevra sans peine qu’il est diiEclle de reproduire 
CTactement sur une gravure l’inscription d’une mé¬ 
daille dont l’original est mal conservé. Âinsi je ne puis 
savoir mauvais gré au savant célèbre qni a déchiffré le 
premier les monnaies saasanides, de ce qu’il a con¬ 
servé des doutes sur ce point, ne pouvant recourir à 
l’original, et obligé de s^contcnter d'unegravure, quoi¬ 
qu’il pdt croire que j’étais sùrde ma lecture, puisque 
je l’avaia ti’anscrite, sans aiprimersucune incertitude» 
ce qu e jcne manque jamais de faire dans les cas douteux. 
Effectivement, je m'étais convaincu de la justesse de 
•ma lecture par un examen minutieux et prolongé. Heu. 
reoscment j’ai tronvé un second exemplaire de cette 
nionuaie, que j'ai apporté de Moscou, et il m'a con¬ 
vaincu que j’avais déchiffré parfaitement les traits des 
lettres, souvent presqu’impereeptibJes, de cette mé- 
dalHe; je pourrai encore citer à l’appui deux autres 
pièces qui ont été apportées du même endroit, et qui 
sont citées oi-dessus sous les o** lo et ci. Sur toutes 
les trois on voit Je nom 

distinctement. Pour qu’il ne reste plus aucun doute 
i ccsojet, J’ai joint au mémoire que je présente à la 
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Société Asiatique un dessin qui le reproduit iadélé¬ 
ment (i). 

Quant aux autres médailles, et particuliérement & 
celles qui Quêtaient pas connues eutérienrement, les 
amateurs de la science numismatique orientale doivent 
les trouver fort intéressantes, et nommément la mon¬ 
naie An Meddjadj, qui est sous le n* jo. Elle s’ac¬ 
corde encore plus que Celle qui a déjà été publiée^ 
arec la description donnée Ahoxi-MoJiamnted Eas^ 
tan, dansle traité de sur les mémoires musul¬ 

mans (a). Mais leur intérêt sera encore bien plus ^and 
lorsqu’on aura une fois acquis des renseignemens sur 
les personnes dont elles portent les noms, ce qui sera 
bien plus difficile 4 Tégard des aWes. J’ai déjÀ essayé de 
déterminer dans mon premier mémoire quels étaient 
les personnes mentionnées sur quelques-unes des mé¬ 
dailles que connaissais alors ( comme , 

^ ) > mois, après avoir pris connaissance de 
ces nouvelles acquisitions^ je n’eus pas de peine 4 
me convaincre que je n’y avais pas réussi, même en 
partie. Le nom paternel qui se trouve sur la médaille 
A* 3, iàit voir l’impossibilité de U supposition qui 
m’avait été su|jgérée par le nom de Said, qni se 
trouve sur le n** 4(monnaie fort commuue). Qui pourra 
dire que] est ce Sàid, fils de Daladj? Il est eu- 


(i) Lt ptaoebs joioUt ee Aânaire miuUbi en outre U 

éeu nSdeiltes reUllTu i un suire Oiéepoirc Ju nSne «uiear, 
^ai ura auuî îosSr^ daos la Journal Asiatique. 

(s) éjji. de Tythtfrt, p. 6S, et la trsduei. dt M. SlWeiUa lU 

p. 79. 
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core uQd c)rcOD5laDC« C[ui pourrait acusî fetra douter 
Omar «ut le a* i fût le Vioiîfi de ce nom, «ucces- 
ainsi ^ne je L’avait d’abord suppoaé. 
Comme je ne sais pas disposé à passer sous silence les 
reoscignemens qui peuvent adàiblir une suppositioo 
que fanrais lùise en avant, je vais foli’e connaître ici 
cette circonstance. Cette monnaie est Ibrt ccmmuoe ; 
de toutes les monnaies arabes des Cbosroèr, c’est celle 
qa’on ti^ouvc le plus souvent. No;>-5eulement elle se 
voit dans tons les cabinets de numismatique orien¬ 
tale connus en Europe, dont j’ai parlé dans un traité 
que j’ai publi é il y a qael que tems \ mais j e l’ai trouvée 
dans ce pays-ci fort souvent \ et il en eiiste plus de cin¬ 
quante exemplaires dap^ le dép6t dont j’ai raconté ta 
decouverte au commencement de ce mémoire, l^’est- 
U pas eitraordinau'e de trouver si iréquemment et en 
si gi'ande quanliCé une monnaie qui, d’après Mùhi^ 
lui-méœe, doit être de toutes les monnaies d’argent 
arabes U pins ancienne, comme on peut le voir aussi 
dans l’aperçu que j’ei donné dans le mémoire déjà 
cité. Cest sur l'autojlté'du mémê auConr 
que j'ai attribué au susdit Om<7r la pièce n* !u, ayant 
seulement mais celle que je place ici sous le 

s* 2 1 , ayant, outre cette légende, le nom de Hed^ 
d^adjf me rend cette premièi'esupposition suspecte. 

Il me semble aussi difficile de rendre raison des 
autres noms que Ton voit ici pour la première fois 
JsU- ^Va Xf ; ainsi je «'essayerai pas de les 
expliquer*. Ou pourrait peut-être croire que le pre¬ 
mier se rapporte ijUd-J^oA^Sen-Zohair, des mon- 
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naîes duqaclparle Makri^{t), ou encore à Ahd~Al~ 
lah’Bén^Amir, qui en l’an *27 de l’Kégîre fut envoyé 
par Ojman pour faire la conquête du Kk^i'osan (a). 
Cependant le nom ÿ^Ahd-AUah, est trop commun 
pour q» il soit possible de se décider dédnîtiveiDeut 
sans connaître le nozn du père. Les nomt Hani et 
hatd ou MoTeàb 'd sont moius iréquens, et c’est une 
raison qui nous porterait k ci'Oire que la monnaie ou 
ils se trouvent est de l*an 76 environ. Mais il j a lieu 
de penser qae ces personnages, soit gouverneara, soit 
généraux, n’étaient peat-éti'C pu d’un rang si'élevé 
que Hcddja^, ^ous pensons qu’il en était de même de 
Satd et bien nuMi des ant^s, dont nous avons déjà 
parlé. U est certain qn‘ils paraissent ioconnus dans les 
annales masuloianes (i>^) \ pent-étre aussi n’étaicut-ils 
qoe des directeurs des monnaies. 

T ai dé|a observé, dans U page 3 de mon premier me* 
moire, que les auteurs, qui, comme on le croyait gé¬ 
néralement, étaient en contradiction avec , 

au sujet du régieureut de U monnaie arabe, fait vers 
l’an 76 de l’hégire, s’expriment cependant de manière 
4 ne pas i^évoquer en doute l’eiistenceantérieure de la 


(1) Edit. Tydi$en, p. iO| el Iftind. de M, SîlrcaUr d« Sacji 16. 
(a} \oytx Ihm'^oteibo, dans la note lofi da fUUKe i>it Isa 
nalet d'Ahu^^, (om. 3. SUnoàrt, p. 3a. 

(i) Os uoüvc daaa OcA/^(Uad. Allea. II. 188. au.)i os Sani, 
sQui 1« tigne d« féAft, ver» l'an ée de xoeis qv secatb 

dilEeüenieol aelai do&t il a'sgii ui, aussi peu que le flîoAaWi, qui 
anearoi ea so5 del'â^^, et qui «at>mehiionaêdaTu le It»a£-el 
( f. 01. 3 ). 
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moünaîearabe avec des ibrniea grec<^ucs et persaaoer. 
maU qa’aa contraire ils font plutôt entendre ce fait 
assez ciairement. Voici encore d'autres auteurs arabe» 
qui sont d'accord sur ce points avec ceux qai ont été 
cités dans U premier mémoire. ', 

Dans le Tartkh^^Mansoutyàe Mohammed Hama- 
wy(iù\. S6 ), l'an 76 de l'bégîre est ladiqnée comme 
Vépoqnc où l'on frappa de U monnaie Musulmane 
( ). 0 L’an 76. Dans cette année, diMl^ 

» OD fi’appa de la monnaie Mosalmane ». Dans 
l'histoiie des animaux de Dtnüry (fol. 9q>)> on Ht 
daos l’hlstoit^e ^A}>d~ehnéiik: a II fut le premier 
> qui 'Ht frapper de la fiounaie d'or et d'argent au 
» coin Mosnlman ( (^tc) )> Aupara- 

% Tant le coin avait été grec pour les mon* 

a naies d’or, et persan pour les monnaies d’argent ». 
Amaty dit dans le Âaui^al^akkvir, fol. 3 t : e Sons 
a le règne ^Ahd-^méHk^ lA fît de U monnaie 
a d'or et d'argent inscriptions tn- 

» b es. L'insd'tption de la monnaie d'or avait été 
» auparavant grecque, et celle de la monnaie d'ar- 
■ geol, persanne; ceci fat fait par les ordres de 
» hMjadj ». — Emir Maustafa dit dans sa ebro- 
niipic ( p. 3 û ) : a Daus * cette année ( 7^ } Ahd^ 
% ordonna que l'on frappât de le monnaie 

» d’tir et d’argent b avec des inscriptions ara- 
» bcs. Auparavant elles avaient été en grec et dans la 
• langue des CAojroès 
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CepCD< 3 anl U est bien surpreuent (Je ce jiu Iroaver 
dans la cbro&ii^ue de Tabaiy^ les mots ouXéü 

, e’est-Â-diTe avtc urt coin mumùnan oa arabe, 
en parlant du ccmmeueemeut de U monuaie mu- 
aulmaue^, c*est ce que noua avons signaU , au 
moins dans le manuscrit de Berlin, qui, en cet en- 
(Jroit, diJf^re tout-à-faît de ce qu’oulit dans Elmacin, 
qui doit pourtant, si on eu juge d’aprôs ce qui pré¬ 
cède avoir puisé son récit dans Tabary. Voici 
le comiaencement de ce passage que feu M. Tyditen 
m’a commuQiqaé : «. Dans cette année (^$) Abd~el~ 
melik ordonna de £rappev de la monnaie d’or et d’ar¬ 
gent. ffakiày (page 007) ditj^cpie Saaâ Bén^RascMd 
le lui avait raconté snr rautorité de SaWi Ben^Kei^ 
s an. Il dit de plus qu'îl avait entendu dire à Ihn^ 
aly~zanad (^^1 ), qui le tenait de son père, que 
avait fait frapper de la monnaie d'or et 
d’argent en cette année C et qu’il était U prc. 

mier qui eût ordonné d’en frapper, u 

BeîacUry paraîtra sans doute plus intéressant que 
tous ces autours. 11 est nou^seulemenl antérieur è Ta- 
hary, püîs(ju'il mourut, selon ^hoiil^Mahasen , 
en l’an 079^ mais encore, dans son histoire Des con~ 
<f\idt 6 S des pays , il a destiné un chapitre particulier à 
tfàstoire du monnaT'age ( ) ohes les Arabes. 

Comme j’ai reçu une copie de ce chapitre, que je 
dois à la complaisance de M. le professeur ATumaj^cr 


( 1 ) ^Qja Hamokifftpeçimen estai, Lueè.-Bal.t ole>{p' i4«con)p> 
aw»l p. aSq el scW. 
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Â LeyJo, je ne puU résista an plaisir de citer ici 
prcalalileueat quelques-ans des passages l'état!& aux 
monnaies araLes des Chosroh^, ou è la réformes des 
monnaies elles les ÂrsLes. Oa trouTera sans doute 
Jort singulier que cet autenr eu dise molra soi les 
mounaies des ChosrohSf que Makrisy, quoique la 
tradition remonte chez lui jusqu'au tems même au¬ 
quel se rapporte cette sorte de mounaie. 

n Mokammçd»B 9 n’$<tad (a. a 3 o) ma dit, sur 
a raato/ilc de Wahtfy, (qui le« tenait de Âahfa- 
« Bcn-^nian, et celui-ci de Wahh'‘Btn~K^aii) que 
9 le dernier avait dit : Qu’il avait vu de la monnaie 
» d'or et d’argeot, ava^t que Ahd~aîmel 3 i eu eilt 
» iait frapper, et quittait ( 0 ' ” (Gomp. 

MoJinz^f édition do Tycksen, page i i.*~TT&dQCtio& 
de M. SUvesb’e de Sacy, page j6 .) 

a 1 e m éme Moharramd-Btn^S^ad me dit, sur Tau- 
» torité de Wdkxày^ qui le tenait d'Osman 

V Ahà’AUfût, et celui-ci de soupère, que le dernier 

U lui avait dit ; qu’ü avait demandé à 45'a’â^ (lises 
» Saîd) Btn-cUMùsAyeh ( a. ^3 ou ^ 4 ) ^*ti était 
a le premier qui eût ^appé de la monnaie d’or avec 
B un coin ( ^ <^'i\ 

B lui avait réponda : Ahd-aùne/A fils de M^rwan. 
• JasquC'là les monnaies d’or couraates élaient gïec- 
9 ques, et celles d'argent étaient la monnaie des 

V Chosn >^4 ou des ÎIimiaritts'{ VJJ 


(i) Je ae p«b esrore lleo cuiFipreailrc te leos ée e«iie eipreitior». 
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« Le mime Ben^ Sa*ad nti dit^ 9ur 

t) Vftutorité de Mohcmnicd~Bén~Onuir {c’e«t>i>dire 

> T^ahidy), qui le tepait de Bcn^Âhy^zyad (lises 

» Zenad ), et celui-ci de son père , t^'jihd • almtiik 
B éUit le premier qui eût feit frapper de le mopoaie 
)> cl’cr dam U stérile auoce 74> *aU^) 

* (Comparez, ici Tdbojy cité cî-desso$, 
et ^dkrisy, édition de Tyths.y page 66. — Traduc¬ 
tion de M. SilvMü*e de Sacy^ 73.) 

B Ahou*Uliasan Mcdainy dit ; Heddjadj ôt&ap* 
B per de la mono aie d’argent à la ilir de l’année 
B •ji. Puis en 76, il ordonna que l’on en ftt dans 

> toutes les provinces. » (Cc^p. Mdkrisyj édition 
de Tyc^ts.f page 66, et U traduction de M. Süvestrc 
de Sacy, page 

« J}aoudf Fessaycor, ( ) dit : J’ai vutin i>tr- 

» ?tem, où ie lis : ceBir^m a étéfrappé dans Kopfdh 
a en l’année 7S (i) ; mais les essayeurs étaient d’accord 
B qu’il était (contrefait et non vrai). J’ai aussi, 
B ajoute-t-il, vu un Virhetn, dont je n'ai jamais vu 
» U pareil, avec ccUe i-‘^Aion : « Oheid^Aliah^ 
B Ben^Zyad. T'Jrd./ 'A iut regardé comme faux, n 
(Comp.édition de jychs., page 27, et la 
traduction de M. Silvesti*e de Saej, page 33 .) 

« Maluxmmed^en'Sa'ad m’a raconté que JF'aki^ 
9 lui avait dît, selon ce qu’ü tenait de yafiîa Ben^n^ 
t yomati Ghaffary^ et celui-ci Je sou père : que 
B avait fait ùappev de la monnaie d’argent 


(i) K>aw I© «e»»e «a Ui 
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» par Us ordres ÿJhd-jillaîi^Ben^Zobàïry en î'an 70, 
« fiTec un coin des Chosroès ( ou SftJanide w ^ 

» ) » oà )e mot lotion^,ne st trouvâitpas, 

I ni le mot alla/t ( *Ü! ) j meit 

» que Bedd^adj. lorsqu'il.l'tfvolt réfor- 

s mée ^ )- * (Comp. Makrisj, 

édition de T/cfe., page 65, et U traduction dcM. Sil- 
vestre de Sacy, page ^a.) 

K D'après une fraditioo, ües^xûmBtni^MohAnt-^ 
« med') Kc&y ( a. ao 4 ) avait dit : que Mos’db n'a- 
w vait P sa aeulemeot lait frapper de la CDonnaîe d'ar- 
» genl, maU encore de U monnaie d'or. » 
a Daoud, l’essaye^*, iu*a raconté que l'easayeur 
» Ahou-Zohair lui avait dît tp'Ahd^lfoehk avait 
D fait battre de la monnaie d'or eu l'an 74» 

È et puis encore en 70 j et qne Heddjadj avait 
9 fait battre de U luonoaie d'argent Baghiienne 
), avec cette inscription : Au nom 
a ^AlUûûEl-Hoddjadj. (Qojn^. Mdkrizjr, édition de 
» J'y dis. , page 65, et la tradoctlon de M. Silvestre 
9 de Sacy, page 71.) Que cependant, une année 
9 après, il Ini avait donné cette inscription : Alüûi 
» 9 stun,AlldIiféUrntl^^y (Comp.it/afoi^, édi- 
■ tioo de Tychs., page 66, et la traduction de M. $iW 
» vestre de Sacy, page yS.) Mats que les FaJsihs l'a- 
» raient désapprouvé, cc qoi fît que les pièces fu- 
u rent nommées Us désapprouvées (ou réprouvées). » 
(Comp.diahri^j édition de TycAs., page 30, et U tra¬ 
duction de M. Silvestre de Sacy, page u5.} 
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Je réserve d’examiner dnns une autre occasion, 
et pins en détail, ces données de Bcladery, qui sont 
en partie obscures et embronlUées. 

SkiBt-PAenb«Qrg, ]t a3 D&enbr« ida3» 


Relation de la prise <i*Al)ydo8 (i), extraire de la 
Couronne des Chroniques de Sead^cddinf et tra¬ 
duite du turc, par M. Gabciw de Tassy. 


En Tonnée yu8 de l'hégire ( r 3 a7-3$ de Jésue- 
Christ), le sultan Orhhan^ désirant se rendre maître 
diAhjrdosy forteresse qui appsrtensît aux Grecs, y 
Kounouz-Alp et Abd-è^ahmant arec ordre 
d’en former le siège. Ces deux braves généraux, à la 
télé des guerriers qai combattaient pour U foi, en* 
(ourérent cette citadelle^ et tirent tous leurs efforts 
pour s’es emparer. Mais, comme elle était très-bien 
fortifiée, en ne pouvait se flatter de U prendre qu’a- 
près un long siège. Les Musulmans épiaient une oc¬ 
casion favoralile, sans cesser de combattre les ennemis 
aux intentions perfides; et, se souvenant de cette sen¬ 
tence : lorstjue Dieu veut quelque chose, ü en prépare 
les moyens, ils demandaient an souverain maiti'e des 
biens du monde de les assister de son secours. 

Le gouverneur de cette forteresse avait une fille 

(t) n parsti^oe Ufait rap^lê tei eil «■•cleraeat «nâ; I«i ierî- 
Tabs oitoiDSfU s^accordeat tras 11« n«onier abisî ; n U ptapl« aime 
I |«rappel«jaQxv«pg«us. Ve^ttlês LeUrw d« bSlUdj Meau^o* , 

XLIV« Lettre. 
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qo\ était la rertu f et dont 2a rare beaate mao- 
quaitdepçînt de compataison. Une nuit, cette Houi’î 
avait i peine cacbé ees jouee purpui^mes aembUblea à 
la lune respIendÎMaote, apiu lea nuages cotonneux de 
aea drape., qu’un profond sommeil fer^ ses yeux 
aussi frais que le narcisse. Un songe s’oOrit bientôt à 
son tmagloation , elle réva qu'elle tombait au fond 
4’dd puits obscur où elle avait tout à craindre pour 
ses jours. Elle désirait vivement d'en pouvoir sortir, 
ou d’en être retirée^ mais elle avait beau poussm* des 
cris et dés gémissemens pour Implorer du secours, 
personne de sa maison ni de sa famille ne se présen¬ 
tait pour Ini en donner. Persuadée alors que cette 
fosse hoirible devalt^tre pour elle le filet de la snoit, 
elle SC sûamit au décret de Dieu, et cessa de tendre 
vers lui les mains de l’espérance. 

Tout à coup elle voit passer an bord du puits té¬ 
nébreux un jeune guerrier doué de la physionomie la 
pins doncc : il s’arrête, U retire de cette profonde 
citeime, où elle était suriepoiot de perdre la vie, et la 
fait passer dans un lien charmant ^ U, d’une main 
délicate et piidi^c, il lui enlève ses vétexnens souil¬ 
lés de iauge, et la revêt â’babits précieux. 

Lorsque cotte beauté, à la taille de cyprès » se ré¬ 
veilla, elle se mît à réfléchir sur ce que pouvait si¬ 
gnifier £e songe extraordinaire. Les traits du jeune 
homme qu’elle avait va lui étaient restés profondé¬ 
ment gravés daos l’esprit, et avaient excité ca elle U 
plus vjf amour. Son image U suivait partoot, et la 
privait du repo«. 
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Uo jour, pour dîisîpet la noire mélancolie qui 
tait emparée de «on cceur^ cette jeune vierge tuonla 
an haut d’nne tonr de la citadelle. Là> élU jetait la 
vue du c6té du camp mmulmsu, lorsque le hrave 
jibd~erra 3 itnan, général de Variuée des üdèlesy 
frappe ses regards. Instruite par Tamoar, elle ne 
tarda pas à recunuaître en ce jeune guerrier celui 
qu’elle avait vu en songe, et, comprenant que son 
rêve était une vision céleste, elle pensa que la citerne 
téuébreasc oiï elle s'étale trouvée en danger de périr, . 
était l’image de la religion ebrétienue, et qae son 
libérateur était celle de U vraie religion. Sur-le-cHamp 
elle écrivit au général, dans le langage des Francs, nne 
lettre, en un style plus élégau^oit, après avoir rap*’ 
porté ce qui lui était arrivé, elle.exprima le désir 
qu’elle avait d'entrer dans le sein de L’islamisme. Dans 
son sèle ponr cette religion saiute, à laquelle elle ap¬ 
partenait déjà par eonviction, elle n’Uésita pas d’ajou¬ 
ter : « Si vous voulez vous emparer de la forteresse, 

» retirea-vous de ces lieux en feignant de fuir i venea 
B ensuite une telle nuit, au pied de la citadelle, à 
> la tète de quelques braves, il vous sera très-facile 
» de vous en rendre maître b. 

Elle attacha sa lettre à uue pierre, et la lança vers 
l’armée des fidèles. Semblable à une colombe messa¬ 
gère an vol rapide, le caillou parvint au camp musul¬ 
man, et, comme aurait fait une pierre d'aûnaiit, il 
roula jusqu’aux pieds ferrés du cheval à'Ahfi~er-r 
ra^Tnan. Le brave guerrier prit de suite cette pierre, 
montra la lettre à des interprètes, et,.après en avobr 



( 
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COSOU le sens, fl tint conseil STec son collègôe sur 
ce 4[u'ils dçvelent faire. D’un comman accord fl fut 
décidé que IW se conforaLeraît aux instructions de U 
âlle du gourerneur. On agit diaprés cette résolution, 
et en elîet ia tnmpe impie des Pofythas^ (r) qui 
gardaient cette forteresse, crOjant que U mouveiuent 
rétrograde des fidiles était produit par la crainte , se 
livra aux plaisirs de U table et de L’amour, sans se 
mettre en peine de Tisane de révéoement. 

La nuit indiqnée, le -Ahd^errahman s’associa 
avec quatre-vingts braves, et ils s'avancérenl ensemble 
vers Ahydùs. Arrivés an pied de la citadelle, ils 
aperçurent la belle chrétienne qui attendait sur ime 
tonrelle du cbéteau le^guerriers de U foî. 

Abd^errahjnanf ivre* d’amour et de joie, se pré*' 
cipita vers le c6té où était sa fidèle amante. Déjà 
prisonnier dans les lacs des boucles des cheveux de sa 
belle maîtresse, il se rendit de nouveau son captif en 
se liant avec la corde qu'elle avait eu soin de faire 
descendre. Aidé de sa main protectrice, il escalada 
les murs du château, comme l’industrieuse araignée 
s’élève dans les airs, attachée à son fil glntîaeux. II 
fit ensuite monter quelqne^uns de ses braves compa¬ 
gnons. Guidés par cette beauté eu visage de fée, ils 
massacrent les gardes, s’emparent des clés qu’ils 
trouvent sous le chevet des portiers stupides, et, à 
l'aide de la cause première de tous les événemens , ils 


(i) L«s Miuolmabs aooiBeol lipu |« CbtâîeaSi à cause du 
de le TriaiU. 
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ocTrênt Us portes de la place, et y font entrer les $dU 
dats Yictorleui:. Après evoU U«é par )e cimcteri'^ 
élioceUht, semblable à l’onde fu^Uve, cette dU- 
delle Dompareille des ordures araUot ialtes les 
Poljlhéisies y les Musulmans conduisirezit U malheu- 
reus gouverneur avec sa iille charmante et des ri- 
chasses sans nombre à Vheureux Orhhan. Ce mo- 
Darqoe remercia le Très^Haut de ses Âveurs isfîoiesj 
il combla d'boQDeurs et de pvéseos cette beauté qui 
fesait le channo du cœur, et la maria au brive 
errahmon. De leur union fortunée, bénie par le 
ciel, naquit ))ientôt un fils, qu’ils nommèrent Cara 
^hd - errtihman . Il se distingua tellemeot par sa 
bravonre, que son nom seul i[|lait la terreur parmi 
les Fofythéistes de Constantinople, qui furent sou*- 
veut privés du repos et du sommeil par son bras in» 
vincible. Les mères memes fes&ient obéir lenrs enfans 
en leur nommant Cara Abd^trrdiirnim. 


LES ARABES EN ESPAGNE, 

Eitraii des Historiens ortenUnx, pu GBAHCFnit 
DE Gbamge (i). 


Witiu, roi des Goths d’EspAgne, laUsa, lorsqu'il 
mourut, trois eofans ea bas âge(2). Rodrigue, sei« 
gneur puissaDt, etcomiaandaot des armées de Wîtiea, 
▼int à bout par ses maosurres de s’emparer de l’aa* 
torité souveraine, au préjudice des en fans du dernier 
TOÎ. 

Les historiens arabes rapportent que dutemsdes 
rois Goibs, ii J tvaltfi Tolède, qui était alors la ca* 
pitale de TEspagne, on édifice solidement bâti, et dont 
les portes étaient fermées par un grand nombre de 
serrures. Des gardes veillaientcORtinuellemeut autour 
de cet édifice. Les rois goths l'avaient en grande vé> 
nération, et Us ne rouvre ient jama U. Rodrigue, croyant 


(1) J'ai aitivipoQr<cu« otrrnioi I 6 /^AiÂoulfyr,touur deVHu* 
tsir« éala de l'Eapa^ne pat l«s Arabes,,al Ll< da 

’Sîohammtà, <eaBua 9 us^a'itoo C’a&l daos ca dentiar 

^ae fat trouvé ]« plua da r«iaa«î|a<atw. ^tmeiry a «tnbraaaé toute 
rHuroire des Arabes d'Espagoe, depots Uuraotrée isa^o’i leur ex- 
poUioB de GrcOkOa tous Aboa Abd-Alt4ht ou BoatdU. Ses on- 
era^i qut n'est en çraade partîa i^o'une eompiladon^ teoferme daa 
détails eorieos sor la Cgoquhe de i^Espa^ne, sur proriocci et lea 
villas de cette eoniréa » «t av Us Acabu ^oî l'ooi ocespée. 

(9) Solvant ^uelrjoas büiorieos arabea. TViUsaoe laissa apria loi 
que deux «ofaas, SitilnU et£d«A. Ibn-AlÂAuthyr lui <0 donne imis, 
^a*il aoraae Almonh, Somlak, Arlhobà*. 
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qinl renfcvmaUun rie Le trésor, se le fit ouvrir, au 
ciêpris des lois qui en défendaieot l’eatrée. li aV 
trouva qu'un cofTi^e. Ce coffre renfermait une longue 
toile roule sut laquelle on avait représenté des guer> 
riers montés sui* des cLevauv arabes. Un turban* blanc 
couvrait leurs têtes j ils étaieut ceints d’une épée; 
des arcs étaient suspendus à leurs épaules; et ils por¬ 
taient des lances auxquelles des drapeaux étaient at- 
tacLês. Au-dessus de ces figures on lisait ces mots écrits 
dans la langue des GotUs : k Lorsque les serrures qui 
a (cernentoet édifice aurontété brisées, qnece coffre 
t* aura été ouvert, et que les figutlis tracées sur cet le 
O toile auront vu le jonr, les peuples qu'elles repré- 
•j> sentent entrci'Oot dans l'Andalousie, en feront U 
B conquête, et y établiront leur domination ». 

A cette vue le monarque des Gotbs fut frappé ffe* 
pouvante : il se repeutit de ce qu’il avait fait, ethrl 
et tou8 ceux qui î’entonraient r essentircot unc exIréme 
douleur. Il fit remettre promptement Icsscvmres, et 
replaça les gardes; ensuite tl vaqua aux affaires da 
royaume^ sans paraître songer à la funeste prédic^ 
tiOQ. 

Les rois gotlis avaient des possessions sur les eûtes 
d’Afrique. Julîea, un des principaux seigneurs d’Es¬ 
pagne, gouvernait CeuU et Tanger, au nom de Ro¬ 
drigue, à qui il envoyait des cLovaux et des éperviers. 
Tandis qu'il soutenait vaillamment la cause de son 
souverain'contre les entreprises des Musulmans , sa 
fille était élevée à Tolède, dans le palais des l'ois, 
Korigue la vit, s’enflamma pour elle, cl la déshonora. 

Tomsir. ‘ 
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Imlruît de l'outrage fait i aa fille» Julicit s’écria tiau»- 
porté de fureur : « Par U religion du Messie! j’a- 
» néao tira ils puissance de Rodrigue» et je creuserai 
» un abîme socu ses pieds. » Aussitôt il quitte CeuU» 
passe le détroit» aiTÎve à Tolède, caefie devant le roi 
Aa douleur etsouressectiment, loiredenuade sa fille» 
et la ramène à Coûta, od il ne songe plus qu’aux 
moyens de se venger de Rodrigue. 

On rapporte que le roi, qui ne soupçonnait point 
que Julien méditât sa ruine, lui dît quelques instans 
avant son départ Lorsque vous serex de retour dans 
U votre gouvernement, n’oubliez pas de m’envoyer 
» de ces éperviers si rai’os et ai beaux, qui fiaftent 
9 tant ma vue, et que préfère entre tous les oiseaux 
9 de proie «*. a Ten atteste le Messie, répliqua vive* 
» ment Julien, (e voua enverrai dus éperviers que 
n vos yeux n'ont jamais vus 9. 

Par-là il faisait aUusioo à cette multitude d'Ai abes 
qu’il avait résolu d’introduire dans l’Andalonsic ^ mais 
Rodrigue était bien loin de comprendre le sens de ces 
paroles. 

Enceméme temsj Mousa, filsdelfasir, (i) bomrue 
de génie, plein de valeur, et zélé pour la propaga¬ 
tion de rislamianae, gouvernait une grande partie de 
l'Afrique au nom d'Alwalid, fils d!.^d-Aimélic, le 
dixième khalife des Musulmans, et le sixième de la 
dynastie des Ommiades. 

Impatient d’assouvir sa vengeance, Julien va trou¬ 
ver Mousa; il lui parle de Rodrigue» de sa tyrannie» 


(O Dau U sMbUMril i'Iio-j^Hauihyr, «a lit (oajoori Nosaïr. 
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et clé l'affront qu’il nu a rora. Il l’eugige à tenter U 
conquête de l’Espagne, et lui jure qu’il lui en ouvrira 
ctemios. Ensuite il lui expose la faiblesse, la mi- 
sère et ravilisseroent des Gotbs ; il lui dépeint lesbeaujc 
sites de VEepagne, U douceur de sou climat, ses 
plaines fe^iles^ les âeuves qui l’arrosent, et les Ènttts 
délicieux qui nourrissent ses habitans. 

Mousa, quine soubaitaît rien plus ardemment que 
de reculer les bornes de l'empire des Arabes, acc^^ 
avec ravissement la proposition de Jidicu, et «n écri¬ 
vit au kUalife Alwalid, qui résidait à Damas. Alwé* 
lid lui fit cette réponse : h Envoie d’abord dans l’An- 
D Jalousie quelques détacbeméos pour reconnattre le 
» pays, et ueva pas t’exposer rwee les Muscduiaus sur 
D un e mer Orageuse i u Mousa Ayant veprésenté à so;n 
saaivei'ain que cette mer Q’était qu’un déti’oit dont oa 
apercevait le rivage opposé, « IS’Importe, répondît Ift 
» khalife, fais comme je t’ai dit. » Alors Mousa, de. 
concert avecJuliea,quilui avaitprpmis de lui faciliter 
cette entreprise, envoya dans l’Àndalousje.run de fes 
affranchis, Tbarif le Bérébére, suiTxonuné 
rah. Tbarif partit Ten Qt de l’hégire, avec cinq ceints 
bommes, et vint débarquer à la terre ditel'ile Verte, 
laquelle prit depuis ce moment le nom de T/uiri/^. ^ 
fit un butin considérable, et revint auprès de Mousa, 
qui, encparsg’é par ce premier succès, choisitnn autre 
de ses afiranebis ponr une seconde expédition. C'était 
Tbârik, fils de Ziid , guerrier aussi éloquent qu’ip- 
trépide. Il traversa la mer, t’an de i’bégire, avec 
sept mUle Musulmans, U plupart Bérébères (i). 


(x) Hara d«i ^uî babiUtâCBtlàBsiliuie. 
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On raconte que, durant le passage, Thiiik s’étnnt 
andoraxi, Mahprnet lai apparut en sôoge. Autour de 
r»p 5 lre des Araires étaient rangea les MolutifjCriens et 
les Afudritns^iY lU tenaientane épée à la main -, des 
arc» élaitntsuapendua à leurs épaules. Mahomet s'np« 
procUa de Tharlk, et lui dit ;« OTLâiûk! poursuis ton 
s entreprise, sols ûdèle à tes eogagemena, et traite les 
s Musulmans avec douceur. » En auhevant ces mots, Je 
prophète, suivi de ses cûrapagnoos, entra dans l’An- 
daloosie. Ausiitèt que Tliârik fut véveillé, il commit- 
niqua q^tte vision à ses soldats. Ceux-ci furent trans¬ 
portes de joie, et ils résidèrent la vision de leur chef 
comme un présage certain de la victoire. 

La floUc, composé^ de quatre vaisseaux, arriva 
bieutôt an pied du meut Galpé, qui reçut alors Je 
nom de Djébel TAdrA ( Gibraltar ). Thirik, ayant 
touché le sol de l’Ândaloasie, br&lases vaisseaux pour 
B^étre point tcolè d’y rentrer | après quoi il se mit en 
marclie, résolu de vaiocre ou de périr. 

ilodvigue ne tarda pas i être Instruit de cet événe¬ 
ment. a Ou peuple étranger, lui dît-on, s’est montré 
a dans l'Andalousie j nous ignorons s'il descend du 
9 ciel, ou s'il sort de la terre, a Aodrigue alarmé dt 
aussitôt ses préparatifs; puis il s’avauca à la rencoutve 
de l'ennemi. Le monarque des Gotbs était sur un 
char msguifiqQe ; un pavillon orné de perles, de rubis 

(i) Lu , c*s»»-b-due fiÿUû , , <oal l«a 

Ambu ^siabsaéoDBSceBiI» Merqaepoor <ai*r« MBbora«L t«i ^n- 
lérifTti, c*ut>4-^176 aotilisircs, ««at les bsiblitD* de Uedine, quj 
doBiiir«u «a müc i Mahomet, el «‘uioireoi peur sa défease Ivr»-’ 
qu'U Ail egatraiot de ^uluet U Mee^qe. 



( 35 ; ) 

et d’émmaudfis cu^rfigeait sa tétc ■, une {buJâ de guci'^ 
rievi se pressai eut autour de lui. 

Lorsque Tliârik eut été averti < 3 e Tapproebe de 
Rodrigue, il se leva ati milieu de ses compaguons, et, 
après avgir glorifié le Dieu Trés>Baut, il leur adressa 
cette harangue : 

« Guerriers > où pourries-vous fuir ? deiTière 
TOUS est la mer, et devant vous l’cDneoiî. Tous 
n’avez donc de ressource que daus votre cou> 
rage et v011*0 constance. Sachez que vous êtes dans 
cette coutrée plus misérables que des orphelins assis à 
la table de tuteurs avares. Votre cnueuiisc présente 
é TOUS protégé ])ar une armée nombreuse ^ rl a des 
vivres en abondance, etvous^poux tout secours, vous 
n’avez que vos épées, et pour vivres, que ce que vous 
arracherez des mains de votre ennemi. Pour peu que 
se prolonge la disette absolue où vous êtes réduits, 
et que vous tordiez k obtenir quelques succès, votre 
courage a’éteiiidra, et vos cœurs seront saisis de ]’ci> 
fi'oi que vous avez iospiré.HEloîgnez donc de vous la 
honte dont vous couvrirait un revers^ et attaquez ce 
monarque qui a quitté sa ville bien fortifiée pour ve¬ 
nir* à votre rencontre. L’occasion de le renverser est 
belle, si vous conseutes à vous exposer généreuse- 
ment à la mort. Et ne ci'ojcz pas que je veuille vous 
eiciler i braver des dangers que je refuserais de par¬ 
tager avec voosi c’est mOi-méme qui vous coudulrai 
à ti'.avers des hasards où la pcite de la vie est toujours 
le moindre des maui, Sachez que si vous sou Créa quel¬ 
ques instaus avec patieucc, vous goûterez eusuite do 
suprêmes délices, séparez donc pas voU*e cause de 
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U tnîetjDe , et soj» ccrtoios t^e votre $ort ne eePâ 
pae plus funeiie que le mien. Vous kfet epprij que 
cette cûatrée nourrit tin gr&nd nombre de filles 
grecques, beêutésrevlssaates; qui trabeniavec grâce 
des robes somptueuses, où brûlent coobndus'eosemble 
les perles, le corail et l’or le plus pur, et qui reposent 
dans U pilais des rois ceints du diadème. L’Emir des 
CT oy ans, Âl woli d fila d’Ab d-ÂlmèlIc) vousi eboisis entre 
tous lés guerriers arabes, et il permet que vous deve¬ 
niez les alliés et les gendi*es des roîa de cette contrée, 
tant il a conliioce en votre intrépidité. L’unique fruit 
qu’il veut retirer pour lui de votre bravoure, c’est 
qite la pnrolé de Dieu aoit exaltée dans ce pays, et 
que sa religion y soit’^ianifestée. Le butin que vous 
rccueillereï s’appartiendra qu’à vous seuls. Appre¬ 
nd que je me détermine le premier su parti glorieux 
que je vous engage i prendre. Au moment où les deut 
années en viendront aux mains, vous me verres, u’en 
doutez pas, cberéber avec empressement Rodrigue, 
tyran de son peuple, ^ le défier au .combat, s’il 
plaît au Dieu Ti^ès-Haut. Combattez donc avec moi. 
Si je péris après lui, j’aurai du moins U satUfaction dé 
vous CD avoir délivrés, et vous trouverez sans peine, 
parmi vous, un héros expérimenté à qui vous pourrez 
confier le sein de vous diriger. Miia si je succombé 
avant de pénétrer jusqu’à Rodrigue, redoublez d’ar¬ 
deur, efforcez-vous de l’atteindre, et achevez la con¬ 
quête de cettecdntrce en lui erracbaut la vie. Lut mort^ 
Seâ aol data ne seront plus à craindre ». 

Par ce discours,* Thârik produisit sur ses eoznpa- 
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^ons reQet<|U'll %vait dénré.Toiu, à U Tue desKens 

<p2i leur étaient âODOOcéj, conçurent le« plus tasUs 
eapérascea^ tous sentirent leurs courag^es s'enflammer; 
tous furérent de n’evoîr point d'autre volonté que 
celle de Tbàrik. La nuit se passa dans Tattente. Le 
lendemain motin, Rodrigue s’étant montré aux^eux 
«les Arabes, Tbâiûk fit avancer ses soldats. Leurs têtes 
étaient couvertes d’uu turban blanc; dés arcs étaient 
saspeudmi leurs épaules; il avaient une épée a lenrs 
côtés, et ils portaient des lances auxquelles des dra¬ 
peaux étaient atlacbés. A cet aspect, Rodiûgue fut 
saisi d’efroi. <t Âh 1 s'écria-t-il, c’est U le peuple que 
M représentent les figures que l’ai vues à Tolède, dans 
H la maison dont j’ai brisé le.^ortes u. Tbârik s'écria 
de son côté : » Voilà le t^ran^de son peuple s. Aussi¬ 
tôt les deux armées s’attaquèrent. Le cooibat fut san¬ 
glant. Thârik enfonça les guerriers qui entouraient 
Rodrigue, pénétra jus qu’a lui, et lui trancha U lêto(i). 
Se voyant privés de leur roi, les Goths combattirent 
avec une nouvelle fureur, pour venger sa mort; mais 
leurs efforts furent vains, et la victoire demeura aux 
Musulmans. 

Ce fut dans U plaine de Chédsouna ou Xerés^ 
Tan pu de l'bcgire, que se passa cette action mémo¬ 
rable (a). 


(a) Quel^ucA hUtorie&s ara^ss àUent (|qt ftoérî^oc, an fort de 
Vaclios , i« prdeîplta lout arm^ dans t« fienve éa Lâ^caft on Betwh, 
(la Ouadalstte ). 

(ij 1 a dâie d«ce grand dv^sepaenl nous eu forloat connue •* et i« 
dAcmitna(ian ’présenu d&s àif&calidj peat-(ire ia^olnhias. C*eet m 
point de chronologie qoî ponrrali fournir maiiSro à une di«<atfion> 



(36M 

Lc£ HuiulniÂDâ firent uo Lutin Immense. £o p^r- 
coarant la cbemp de bataille, iU reconnareot lea roM 
^tlie et les principaux seî^eursj à des anneaux d’or 

iKet A»âa« l<« e^faot d’auieor eoniui>|*oniin , Ui erteon 
cotswiM» par Ica ebrCBÎ^Bcun aapa^oli ^qÎ ooo* oot EnBaiol» «les 
resaeifOenaM sur eetu époque, cl laa ecnmâiebolu ics eerivaios 
traWa, ae aunBleni pu otTrir de çraadu reHeurcea paor âaar celle 
<bie. Oo peu! veirt cesBjei oBe aavute dvsmaÙBa placée par «rBrr* 
wUk^ ea ttte dtaseMcd voluroe de U tradaclien A^açaue de rKia— 
toire d'£»paga«, par?erreru; eapent eeoiuller auui le leita d« eet 
Vtùiorieft. lU acatlolB l'ua et Veocre de ràesdrt tonie» les diCReultds 
de celte ^iietiioB ; beaucoup d’objcelieea a’Atveni centre leur idanlUC, 
^ui eai puratneni cenjcctorel , e* b* est appuje sur aneoo texte {ôrmel. 
|VAvtre< daifis eoi été proposées depuis i ellu nenérltent guère plus 
dr conlîmce; ]’aB eteepte cependant la déicrroinailoo adoptée par 
M Audif&ct, dsBt MB Fréci^derniiioire J&sMaares, ea Espagne, 
tmtail JoR asti sable, tpi'il a placé dans le T. Jl de la tioriilncaiion 
de l'Art de rérlUer las Datas, pnblté an idaâ. U esi coasUbi d'abord 
f|ii« les «Btenrs arabes, ^ui obi irallé en détail de l'HûloIre de l’Es¬ 
pagne • s'aecordeiU b placer en l'an <]i de l'bégtre, ( a^ oclobr« ^ i eh^ 
I ^ eciobrc 711 de d. C. ) l’eniréd du Mniultriaiu dans ce pays. La dnie 
<)ui place b la fin do mois itromadhan, de celle aosée da l'hégbe, b 
hfttatHe r^ai <Wcida de la Bionareliia des Gotbs^ est celle qui paratt of¬ 
frir le pies de rraùaroblaore; mais, pour iireadopiée, elle asraliencore 
LuoÎQ d'éire sooDiise k Ooe discusslen epp/ofoodle, «]al fh eon- 
preoJreeoinnieBe alu cuBCordeuieua a*ee les dates du euixes é?é- 
neniens eoDleroporaiBs. Qno* qn’U en soit, ei en aliendssi nos Infor- 
* malien plus préeûa. es peut regarder le duDauehe ad deromas^^art 
( cl MO le ad, ccfSine dans le travail de M. AiuHIftei), qoî répon¬ 
dait an juUlet I de 7 < C., ^ui émie affeeiioemsnc un dtmande, 
cootse la daie probable de la batsüla qal ati l'Sspagne an pou«eir 
du Arsbes. reolrcvots dans celle déletminalion les moyens de rendre 
raisoB daplosieun errenn d de quciquu-ones des napruslens ertk- 
ployées par lu auUurs ebrétietu ^ot obi parlé de celte baiaille. Mate 
ee a'eei pas ici le lien d'entrer dans tous Us dévcloppemeos qna dfr- 
nanderait l'eueieB d'une ijaestloa aosri corapliqnée» 

IVote A lUdoc/ettr. 
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^îorUîent enx doJgb; ceux d'an rang inférieur, 
i des anneaux d’argent, et les solda U, à des enneanx 
de cuiyre. 

L’armée de Sodrigne était forte d'environ ceut 
mille hommes { elle fat presqu'cnlièi’cmcnt détruite, 
et les osaemens des OolLs couvrirent long-lems les 
champs de Xérès (i). 

Dès que Mousa, ûls de Kasîr, eut’appris la vic¬ 
toire'que son adVaucbi Thâvik avait remponée, il 
quitta Kair^varit l’an 93 de IHxégire, et passa le 
détroit à la tète d’une armée nombreuse, et compo¬ 
sée d’Âi'abes ët de fiérébùres dUÜDgiiés. L rejoignit 
Tbârik, et lui dit : u O Thâriki Alwalld, üls d’Âbd- 
'V Àlmélîc, ne peut mieux te pa^er de tés peines, qu’en 
» te donnant l’AnJaloiisie. » « O Émir! reprit TbâHk, 
» \ç se m’arrêterai que quand je me serai plongé 
it avec mon cbevûl dans lames qui est au nord de celte 
V contrée. Mousa et Thâvik ne tardèrent pas é se 
quilles, ou bien, suivanl quelques hislorieus, ils 
rcanirent leurs forces, et marchèrent euscmble è la 
conquête de l’Espagne. 

Tout plie sous le joug des Musulmans. Grenade, 
Gordoue, Séville, Cax*mo&a, Mérlda, Tolède même, 
la capitale des GotUs, sont forcées de se rendre. 
'E&ivré de ses succès, l’intrépide Mousn continue sa 


(l) Qoeli^aM jsun avant la balaitU èe Xerit , ’rliàrik avait reçu 
de Mou» un ceoffrrt èe «îa^ mille kommea. InuUSgences socriie» 
^ue Julien avait dans l’armée de ftodri^Ci coDlrltioéteot beaucoup 
auiuccis da< Moaulmaai, 
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marche TOccidnit» sème U teneur sur son pas- 
sa^e, pénètre au fond dea ptOTÎnces, s’empare des 
villes, acliève la conquête de l’Espagne \ et, riche de 
dépouilles, couvert de gloire, content d'avoir agrandi 
Tempire des Arabes, il repasse la mer,^ et vole à 
Damas, où son souverslo l’appelle. 

X«a domination des Arabes. s'établît dans presque 
tonte l’Espagne. D’abord des vice-rois y commandent 
ao nom des khalifes d’Orieut. Thârik, fils de Zîâd, 
Mousa, fils de ^asîr, et son fils Âhd-Alasit, en 
sont les premiers gouverneurs (i). 

En Isunée 1 3 $ de l’Hégire, Abd-Arrahman, dernier 
rejeton des malheureux Ommiades , parut dans l’An- 
dalousie.llavaitéchap^ékla ragedes Abbassides, qui, 
pom* s'affermir dans le pouvoir «pi’ils avaient usurpé, 
ezlerminaieiit tous ses pareus. A sa vue, les Arabes 
forent tiausportés de jolej ils lui tendirent les bras 
comme à leur père^ et, pour le récompenser du 
bienfait que son aïeul Al welidleor avait accordées les 
mettant en possession de l'Espagne, ils le procla¬ 
mèrent khalife, et cessèrent anssitdt de reconnaître 
l'autorité des khalifes d’Orient. 

Sons Âbd-Arrahmau et ses successeurs, les Arabes 
continuent, pendant plusieurs siècles, de se rendre 
redoutables i leurs enoemis. Les grands noms de 
Thârik,fi]s deZièd, et de Mousa, fils de ^asir. 


(O AbAAIixttéiabUti;S(rillei« da gouvenemeot 5oo mc- 
uaseur, Ajouk, fijt d« Uabik, de U iriba de LaUirn. le tnni&n b 
Cordooe. 
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vivent Joag'Ccnu Ja&â Jenr pensée, et eotixtieuDent 
Icnr bravoure. 

Cordoue devient le eîége du kbLalifat, le centre de 
la religion, le séjour des savane, la lumière de TÂa- 
dalouaie. K.es khalifes mettent leur gloire à bâtir des 
•mosquées et des palais, h protéger les sciences et les 
IctU’es, et à étendre leurs soins sur toutes les pai'ties 
de Fadministration. Les philosophes se livrent à des 
méditations profondes. On compose d’excellena on- 
Vrages sur les mathématiques, la médecine, TagrU 
cukare et la botanique ^ sur la manière de former et 
d’embellir les jardins, de planter et de soigner les 
arbres, et de diriger les eanz. L’art vétéiinaîve est 
enboonenr. L'architecture es^portée à nne grande 
perfection. La musique et la danse contribuent à l’a¬ 
grément des fêtes (i). 

La langue ai*al>e est maintenne daos sa pureté, sa 
force et sa noblesse par les grammairiens et les ora¬ 
teurs. Les poètes se distinguent par des compositions 
nouvelles, auzquelles les Arabes d’Orient applau¬ 
dissent (a). Iis décrivent le climat fortuné de l’Anda¬ 
lousie» ses fleuves majestueux, ses parfums exquis et 


(t) Lu Arabes é^Espegae etcellaleBl dess Vert rebriqger tou« 
Tes ebjeD oieesseires pour li guerre , teb ^oe des bouelien, des cui- 
r«se««, ^ee cas*iubs, des Tences, des saires, Jw seltes etdeS rr«b)s. 

(«) Ce ssni It» ?rcms<Ath^fs, gear« de poésie Invenitf pet le* 
Anibes.d’JùipsgQe.X'Os oatpea d'cieo due, el sont eseer— 

«il a des règles coastealcs «C sévères. 1 -a plgpsrl sesphesl IVmour et 
la «otopiè. J’earei oceosloo d'en parler eUleUs. 
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«es prairies vci^do jantes. Ils décri/ent avec tou le U 
magnificence du langage, les jerdiiu et les palais 
superbes construits par les souverains. Ils cbantest^ 
d’une Toi« passionnée, les belles, la galauterié et les 
amours. Tout les séduit, les transporte, les inspire, 
et le l’uisseau qui murmure, et la coupe remplie dW 
vin pétillant, et la pomme qu’a cueiUie une jeune 
beauté, et lu rameau que le zépbir balance, et les 
gouttes de rosée qui tremblent sur les fleurs. Quel> 
qoefois, suivant les guerriers sur le cbamp de ba* 
taille, iis peignent la vitesse des coursiers, le clique* 
tis des âmes, les lances abreuvées de sang, les étin* 
celles qui jaillisse Qt des glaives qui se, brisent, elles 
épnis toui'biJloQS de ^^oussièi'C qui cbscurciasejit les 
cieux. 

Mais quel brillant cortège de femmes distinguées 
par leurs giâces, leurs talens et leurs vertus 1 Femmes 
illustres [ honneur de votre sexe ! l'Espagne s’enor* 
gneiilit de vous donner naissance } vous laites Torne* 
meut et Is joie de ses beaux jours ^ nn parfum plu 
suave que ses iruîts et ses fleurs se répand dans les 
lieux qu’anime votre présence^ vous attirez et dm*- 
utea les regards^ U sort de vos lèvres une harmonie 
qui ravit Ceux qui vous écoutent. Vos noms clici’is e^ 
respectés sont daos toutes les bouches, vivent dans 
tous les cceurs. Des historiens s’empressent de vous 
inscHve daus leurs annales, Je racontei* vos qualités 
aimables, et de citci- les productions de votre esprit. 
Votre renommée passe dans l’Orient, qui>, se sou vu* 
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UâDt que vous êtes ses enfsDS, tressaille d'allégresse, 
et applaudit à vos triomphes (i). 

• Cepeodaut les jours où tant de bonheur et de gloire 
derait s'éTanouir, approchaient. Des 'jalousies^ des 
divisions et dos guerres intestines adaiblissaieut peu 
à peu la puissance des Axabes d'Occident. Les chré¬ 
tiens, qui n'avaient point été expulsés entièrement de 
l’Espagne, descendaient des hauteurs où ils s’étaient 
réfugiés, harcelai ont les Musulmans, et leur enlevaient 
des villes et des provioces. Le sultan Yousoof, fils 
d’Abd-Alraoumen, étant passé en Espagne, l’au 5 ^ 
de l’bégire, entreprit d’arracher aux chrétiens les 
pays qu'ils avaient conquis. Ses efforts furent suivis 
de quelques succès; mais bientôt sa fortune vint 
échouer devant Tolède, doni^ les cbi'étieus étaieut 
maSti'es, et que, près de cinq siècles auparavant, 
Meusa , fils de Nsslr, avait fait ployei* sous le joug 
des Arabes. Le sultan Yousouf se retira désespéré, 
et courut cacher sa honte dans Maroc, la capitale de 
ses États. 

Dans ce déclin dé la paissance des Arabes de l’Es¬ 
pagne, les poètes et les orateurs, touchés des maux 
de la pati'ie, élevèrent leurs voix éloquentes pour 
apaiser les fatales querelles qui partageaient leurs 
concitoyens. Ils voulaient rallumer dans le cceur des 


(l) Àitnohry eooiacre uo cbapttre étendu tlaméfooin desfemmu 
•« *»ni dùtio^éM «n Esps^e par leon *«ruu et par ]«ar ta¬ 
lent pear la poé»l«. U «B rite environ viaguànq. On/emen|ue «oue 
Zainah, fille da Zidd; Hajioh, (ilU 6'Alhddj, et iVsc^raun, 
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Mosclmans, le zélé pour b reUgios ; et )ee escitaieut 
i veoger des outrages qu'iU rocevoieot tous les 
jours. Quelquefois^ apostrophant les princes deTEs* 
pagne et ceux de l'Afrique, ils s'elTorçaieot de loa^ 
tirer de leur assoupissement, par U soutenir de leur 
antique Talenr. Ils pleuraient et gémissaient^ ils rede> 
mandaient arec instance et Tolède et Valence, et 
Gordone et Séville, et d'autres cités fameuses qni 
étaient tomhées au ponroir de l'enneoii. Ils les re¬ 
présentaient comme l’asile des scienoesi le sé|our de 
la politesse, les forteresses de risUmisme. a Quoi! 
a s'éuiaient*i]i, serons-nous forcés d’abandonner nos 
■ demeares ? en tronTea^onS'QOUS de semblables par- 
0 delà la mer? poorrions-noas quitter ces vertes 
* prairies qui réfoai/sent nos regards? pourrions" 

9 nous renoncer à ces ombrages frais et touffus, 4 
ÿ «es eaux faillissantes, à ces truils saToarenx, à cet 
n air embaumé ? O douienv I un ennemi barbare eo- 

> vabitnos proviaces, et eSace tous leurs cbarmes. 

« collèges sont déserts» et le colombe, posée sui* 

> des ruines, soupire nos malheurs. — £ois de l’A- 
s Ê'iqne, rassembles vos tribus, et les infidèles tom« 
a berOBt en votre pouvoir^ earoj^s vos épervMi^s^ 
a et ils deviendront leur proie; envoies vos xnjeaUs, 

> et üs seront broyés. Toutes nos villes se troublent 
0 i l'appfûcbe des chrétiens. Âb I que le tombeau est 
U préférable i notre aituation i Oui, plutôt mptu^îr 
a qie de supporter de tels maux : les supporter sei'ait 
a une honte. — Unitaires! b tempête s’est élevée, 
a Xi'Espagne tous appelle, ne soyez point so lu^ à H 
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» voit I accoures, et protégez lea hanteurs de nos 
» villes ■, l'eoDemi s*eD empare > ü cbasse les Musul* 
B mans de leurs asiles, et les oiseaux Toraces volent 
« autour de vos £rèi*es massacrés. Versez k ce speo* 
9 tacle a0reus des larmes desaog. Veugez et relevez 
9 l’islamisme. O douleur! 6 douleur 1 l’islamisae et 
» la foi ont disparu^ nos )ours de gloire sont passés^ 
B toutes DOS joies soat évaQOuies j et notre vie n'est 
B plus «^u'amertnme, 4jae soufTrauce et que déses- 
i> poir ». 

Mais parmi les poètes qui déploTéreat les désastres 
de leur patrie, nul ne fit entendre des accens plus 
nobles et plus touebans, que Àbou'lbékà, fils de 
Salekf de la ville de Âonda. Il dit : 

Tout ce qni est parvenu à spn plus haut période, 
décroît. O bomme ! ne te laisse donc pas séduire par 
les charmes de la vie. 

Les choses humain es subissent de continneUes ré* 
volutions. Si la fortune te réiouit daas no tems, elle 
Vsifiigera dans un autre. 

Rien n’est stable dans cette demeui'e terrestre. 
L’homme peut-il rester toujours dans la même situa¬ 
tion? 

Lafortime, par uo décret céleste, met eu pièces 
les cuirasses contre lesquelles se sont émoussés les 
glaives et les lances. 

Où sont les monarques puissans du Yémen? où sont 
leitrs couronues et leurs diadèmes? 

Où est l’autorité que Schédftd a exercée dan^ 
Irem? où est le pouvoir que la race de Sâsân a 
étendu sur la Perse? 
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Que soat devenus lee trésors entasses l'oiv 
gueilleuK Kâroon? <{ue sont devemu Âd^ Schedâd 
et Kablliftn (*)? 

Jju uiaJbeuï <fu’üs n’ont pu repousser est venu 
fondre surent; ils oot péri, et leurs peuples ont subi 
le raéme sort. ' 

Et il en a été des royaumes et des rois comme de 
ces ombres tsipcs l’homme voit pendant son 
sommeil. 

La (ortone s’est tournée vers Darius, et il a été 
terrassé; elle s’est dtri|;ée vers Cbosrocs, et son palais 
lui a refusé uo asile. 

£sl*il dos obstacles que le fortuue ne surmonte? le 
rè^e de Salomon n’est-ü point passé? 

Ssus dooie il j a é^es malheurs que l’on supporte, 
et dont on peut se consoler; mais il n’j a pas de con¬ 
solation ponr le malheur qui viont de tondre sur 
l'jsismisme. 

Un coup alb’ear, irrémédiable, a frappé l’Espagne; 
il a retenti jusqtt'en Arable, et le moût Ohod et le 
mont Tbalân se sûot écroulés. 

Demande maintenant à Valence ce qu’est devenne 
Murcie? ei trouver Xativa? oâ trouver Jaen (o)? 


(t) Lm Uiuulnau éUeni ijqq Kàroiàn »Q Kort éraillé pUu rîcKc 
ttU plu or^lHcus de* enfar^ d^bral^. 11 Tefnsa de payer la dtme. 

da s»b avarice i DUa aotr’ouTrU'la terre Mu* rat pea, 
et il fui eo^louti 4v«claai aea et SMd4d aont d'en- 

eleaa rob de l'Arabie. Xol^hda art le pire de* Arabes purs et »au 
ndaoge. « 

fa} l>afis ces TiHes «t tas ca^pa^e* environnatUes, U j avait 
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OA trouver Cordooe, le âéjour des Ulcns? où sont 
tous CC9 savsm qui ont brûlé dans son sein? 

Où trouver Séville et les délices qui l’eitvironnent? 
où est sou fleuve qui roule des eaux si pures , si aboii* 
dautes, si délecUbles ( t ) ? 

Villes superbes ! vos ibndemeDS sont les fermes 
soutieos des provinces. ÂUI comment les provinces 
se soutUadronbelles «i les fondemeos sont reuversés? 

Islamisme désolé vei’Se des larmes atnèressur nos 
contrées désertes et en proie aux inûdèlcs. 

Iilosrhosqüées sont trausCormees en des églises, et 
nous o'y vojOQS qîte des cloches et des croîs (e^. 

des }vdlnS d^licSeui > arrosai par un greiiO noaiWe de cenaut» Xetlra 
<tait célèbre par ses â|;réin«n<« Oéialt t'^ns cette ville que les iècebai 
Tabriq Baient leur plot beau pépier. 

(i) Les poêles al laiblsioriai^arabes ne parleoi Oe Séville qu’avec 
antheasuarne; H> comparenl le ûeuve qui Varrose (le Guo^ol'iuibîr, 
BU graod Seove) au Tigre, S Vtupbralc cl au Kii. L«a babltaMi de 
Séville étaient faaoismri par leur esprit, leur politette , leur cbjuuc* 
iDcBt et leue goOc peur le» plauns. 

Dans Veilgioal, Séville est sppeUe J^/nrste. LoTMjaa laa Arabei 
Arcni la eonqui e de VEspeigae, ÎU dooi^èrent t qoflques-n&aa dtS 
T{llea où ili s’éubllreol lu ooma de« viUu d’Orlecit qoSU aTulest 
^iltéea. Aiosi Sét'îlU Cui appelée Amarre par lu Arabu venus 
mrara; Grenade fui appelée Dmici par «eue de ^Qmas: Jaen fuc 
appelé Ki\*trfn par reos de X’nrinn; ^aUra ^1 appelée Aréen. 
par ceuv qui étalent veu as «les bords du Jourdeîo, Bumraé Ardtft 
par les Arabes. Les Arabes qol étalés t v«niu de la Pateillna, ap^>^ 
lèreni XcrèSr Pal«sl‘ne. Ceux qui étaieni venu/ de .^/'Vr oo tweua» 
Xair«, doonèrent au paye de Tadintr {Murcie}, le sam Oc Mhe, 

(a) Le mot que jciraduu parckdiee est rauA/./t plur. de 

miÂcut. La ttdAc’i* éiali une grosse plica de bols qnr l*s 
^rérieos rrappAieoi avec a ci e autre molot Tarie, uo'reraée 
tfàèii, pour avertir les fidèles 4< l'heure de la plère. 

T. IF. 


ù4 
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Nos cbaires et nos sanctuaires , ijiioîqne â*UD bois 
dur et iuseni3>]e, se couvrent de larmes, et gémuseot 
sur nos malheurs (i). 

Toi <{oi vis dans rinsouciance, tandis que la for¬ 
tune te donoe des conseils, si tu ea endormi, sache 
que la fortune est éveillée. 

Tu te promènes satisfait et exempt de sonda : ta 
pairie t’offre encore dés charmes; mais l’homme a>t*Il 
une patrie après la perte de Séville? 

Ce dernier malheur a fait Oublier tous les autres; 
et la longueur dn tems ne pourra pas en effacer le 


souvenir. 


O vous qui monter des conrsiers effilés, ardens, et 
t|ni, dans les champs jpH. i’épée exerce ses fureurs, 
volent comme des aigles ; 

O vous dont les mains sont années des glaives acé¬ 
rés de rinde, qui, dans de noirs tourbillons de 
poudre, brillent comme des feux ; 

O vous qui par-delà la mer, coules des jours traa- 
' quilles et sereins ; vous qui trouvez dans vos demeores 
la gloire et la puissance, 

Naunes-vous pas appris des nonvelles des habiUns 
de l’Espagoe? et pourtant des messagers sont partis 
pour vous izutrnfre de leoi’s souffrances. 

Sans cesse ils implorent votre secours, et cepen¬ 
dant on les massacre, on les tvatne en captivité. 


(i) Cbn tous Wp»apt« «t dsos tous les tjes, la point a M *«a 
dioit da douer èu leaÛJpeBi toi oVjeu la» plui insoBsIblos. Tigpl* a 
dit, éaps l'épisode da U mon d« C<>«r : 

Si fwkA ilbcÇnoJi 
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Quoi ! pas UQ seul houjine se se lève pour Us dé* 
fendre 1 

Que &igi)iôe cette division psrmi Us Musulmem? 
Eli qiiuil vous, adorateors de DteUj n’étea vous pas 
tous frères? 

s’élevara-t'U pas au milieu de tous quelques 
âmes üèreSf généreuses, intrépides? D’arriveia-t-îl 
pas des guerriers pour secouiir et venger U reügtou? 

Les liûhitaiis de l'Espsgne sont couverts d’ignomi¬ 
nie, eur qui oaguères étaient dans uu état florissant 
ét glorieux. 

Hier ils étaient rois dans leurs demeures^ aojour- 
d'Uui ils sont esoUves dans les pajs de l'iocrédulité. 

AUI SL tn eusses vu couler leurs larmes ao momont 
où iis ont été vendus ^ ce spectacle t’aurait pénétré de 
doulenr, et ta raisou se Serait égarée. 

Si taies vojais constei^nés, écrans, sans assistance, 
et couverts des vêtetuens qui attesleut leur Louteux 
esclavage'. * 

O Dieu! faut-il qu’une montagoe aoU posée entre 
la mère et scs eofam! faut-il que les âmes soient sé¬ 
parées des corps! 

Et ces jeunes Allés anss» belles qtie le soleil lorsqu’à 
son lever. U réjianJ UcoraÜ et le rubis, 

O douleur ! le barbare les èotvalne, znalp'é elles, 
pour ies condamner à des emplois buœilians j et leurs 
yeux sont baignes’ de pleurs, et leurs sens sont tron- 
blés. 

Ab! qu’à ce spectacle crdel nos ccears se fondent 
douleur, s’il j a encore dans nos cceurs un reste 
d’XslamisLue et de foil 





CBITIQÜE LlTTÉRÂlKE- 

Thé TVosl^an'-Methoâist Magazine , pxiblùhed and . 
soîd hy S. Kershawy i4> CUy-Rcai^'and 66, 
paiernostér^row. Lcndan. 

QttojqüE ce joumtl mensuel soit presquunlque- 
zxuDt cODfiscré à des disserlatiops religieuses, i des 
reTues d’onvrages de piété, etc., néanmoius oa y 
trouve quel^efois des commuDÎcatioos peuvent 
rentrer dans le domaise de la simple pUiloIogle, et 
c’est sous ce point de vue seulement que nous en par* 
leroos id. 

Le numéro de février de cette année contient, 
pag. J 03 etsuiv., des remarques très*judicieuses anr 
l’étude de la langue arabe, et de très-bons conseils 
anx voyageurs qui parcourent les contrées musulma¬ 
nes. Il sei'aità sonbaiter que tous ceux qui désirent 
se livrer i l'étude de l'arabe, pour aller ensuite dans 
le Levant, lassent et relussent svec attention cet ar¬ 
ticle^ et se dirigeassent d'après les avis de l’anteur. 
On pourra sentir l'importance et la justesse des ob¬ 
servations de cet amacenr de U langue arabe par la 
courte analyse suivànte. 

" Celui qoi veut aller en Palestine on en Égypte, 

» doit d'abord apprendre l’arabe. S'il sait le latin et 
* le £raD<}ais, il doit ee'muuir du Lexique de G ol lus 
» et de la Grammaire arabe de Süvestre de Sacy, la 
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B ffieincare que je cobnalsie ( the hest Oranmar 
» » Anow of)\ dâDS le caj conlreire, U pouiTâ ee 
I» eonteater du Dictionbaire de fiic^ardsoD^ où mal- 
» heureusement les mots erahes ne sont pas^ classés 
n par racines > et où l’on ne ti^oure pas les voyelles de 
B l’aorisCe» et de la Grammaire arahe de Lurosdeu, 

B la meiUeure qui ezUte en anglais. Qtiaot à la Gram- 
B maire de Kichardson, ^7 ^ coramen- 

» çai à étudier Varabe daua cet ouvrage^ et favoue 
» que je serais encore un commençant si je n’avais pu 
> consulter que ce traité. 

P L’étudiant doit lire avec le plus grand soin les 
B pagesdclaGrammoire qui traitent des lettres et dea 
a sigoes ortbogiapLiqueSj et, pour se familiariser 
» avec récriture arabe, si différente de U nôtre, il 
B doit copier plusieurs fois l'alphabet et les modèles 
y de lectare. Observons Ici en passant qu’il est in dis- 
B pensable pour celui qui veut voyager dans le Le* 

« vaut; et communiquer avec les gens dn pays, d’a- 
A voir une belle main -y bien des Européens parlent un 
B peu arabe, mais presqu’auoun n’écrit passablement 
B cette langue : on ne saurait concevoir néanmoins. 
9 rimporUnce que les Orientaux attachent à une 
B belle écriture. 

9 La partie la plus compliquée de la première di- 
■ vision, de la Grammaire, est celle qni traite de la. 
n permutation des lettres a, o, ly qne L’élève ne se^ 
B décourage point, la pratique lui fera comprendre. 
B la théorie : les verbes impropremeur nommés bré- 
» gulieie lui fourniront le moyen de Vacquérlr. 
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■ Pui« l’ctudiânt apprendi’fii lea traits iorzoea (0 
y tsrbef le^ trente-une des plnrîcU irréguliers des 
y non] s y etc») et arrÎTera siosi au bout delà Gram- 
» rnaire. Alors seulemeat il ponrrft commencer de 

* lire avec an Dictionnaire. Il sei’à bon qu'il copie ce 
> qa*il N eut traduire, et qu’il y mette lui-méme les 
a voyelles aûn do Lien inculquer les régies de la 

* grammaire dans sa mémoire. Le manque de voyelles 
» dan« l’usage ordinaire do l'écriture arabe n’est pas 
V embarrassaot :pour. celui q^i connatt cet idiome ^ 
» quant au commençant, il doit lire avec les points 
» voyelles iiisqu'ù ce qu'il soit en état de s’eu passer, 
a en y suppléant lui-même. Lorsque l'éléve sera ca- 

* pable de distinguer la natve et le dérivation de U 

* plus grande partie de/moU, alors il pourra retirer 
a de i’aiantige en commuaiquaut avec les naturels du 
y pays, mais son auparavant. Avec des Ulens ordi- 
«oaiies, on peut être dans ce cas au bout d'une 
» année. 

w Kn arrivant cbez les Orientaux^ l’étudiant doit 
y s'entourer de domestiques, etc., du pays, aCs d’é« 
y Ire foKé de s'expi'imer en arabe j iV doit même se 
y sevrer de tout autre langage, pour s’habituer é par- 
a 1er, à écrire, A pedser en arabe. S’il entend un mot 
y qu'il ne connaît pas, il doit en prendre note, et s'il 
P ne le trouve pas dans le Dicllonnaive, il est essen- 
y (iel qu'il «’en fasse bien eipliquer je sens, et qu’il 


(i) U J CQ a quifise^ i U lei Uoù deniSras soai Tort p«u 
uitto. Q. T' 
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B récrive eciuité ea marge âc «on Lexi(|ue^ ajeot 
9 $oin d'indiquer ai ce mot appartieot à un dialecte 

V senlement. £t iciil eat important de faire observer 
a combien est saine U distinction que l’on prétend 
» établir entre Tarabe Kctéi al et le vulgaire. Il n‘j a 
U pas peut-être de langue sur la terre employée dan» 
D une aussi grande étendue de pays» avec aussi peu 

V de variation que l'arabe. Un nègre maUométan de 
» Sierra-Leone écrit en aussi bon arabe qu'un babi- 
» tant de la Mecque. Quant au langage parlé, il est 
» certain qu’il diffère selon les lieux » et qu’un bâte- 
a lier d’il^^te ne parle pas exactement comme un 
H pècbeur du golfe Persiqne, quoiqu’ils se compven- 
» nent parfaitement entr'eux. . 

9 L’étudiant doit s'appKqa,^r à lire les manuscrits 
M arabes qu’il pourra se procurer, et, s’il est mission- 
U naire« il doit surtout iludîer le Coran afin de le 
M bien connaître» et de pouvoir s’en servir à propos 
» dans l’occasion. 

9 Quant à b')»manière dont on doit se conduire en 
» Orient, il faut se priver, s’il est possible, du vin et 
t> de toutes les liqueurs fermentées , ontre que cette 
9 mesure est dons ces pays très-favorable a la sauté, 
» elle fait jouir de la considération des Musulmans. 
9 Dans tes Indes, on doit tieber de s’abstenir de la 
■ chair des animaux ^ mais si l’on ne peut porter si 
» loin l’abstinence, du moins faut-il se priver des 
n viandes que les Musulmans regardent comme im- 
9 pures. 

B Le voyageur ne doitpasavoiv des Idées hostiles coxh 
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» tre les Musnlmans, Î1 en IrDatera <3e bras et 
9 rntuTSTs; raeU, avec uoe cnnduîtc sage cf une répn* 
» tatîoD de science, il sers parfaitement traité. 

» Il sera hen a usai qu’il prenne le véfeoient or ira- 
» (al, tnaTgré tout ce qu^on lui dira pOurl*en empé-« 
9 cher. Il devra se faire Introduire cbee le'pacba et 
» les principaQK habiuos du pajs. S*ü est marcé, il 
» doit mener sa femme en Orient (les Orientaux 
vli’estimeQt pas les célibataires, et respectent au 
a contraire un père de famille); senlement si faut 
■ qu'elle soit voilée lorsqu’elle parallra en public, et 
a que lorsqu’elle sertira avec son mari^ elle le pré- 
a cède de quelques pas.. . . . . 


f G. T. 


NOUVELLES. 


SOCUTà ASIAT1QC£. 


Sé^ce du 7 fuùi. 

Lés prpsoaoes dont les noms suivent ont été présentées 
et admises au nombre des membres de la Société, savoir : 

U. CaoûooN, rainiitre du culte anglais i Cbarenion. 

M. MoHn ( Jaliea) de Stultgsrdt. 

Une leurs de M. le bai on d’Aliensteb, ministre des 
caltes du rojautne de Prusse, aanoooe que des ordres ont 
été donnés pour la prompte exécution de la fonte du carao^ 
tbre dé?anagari, demandée par la Société. 
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Sur te rap|>ort d’uoe commîaaîon, M« GilcUrUt rst 
bommé âMocié correspoodanl delà Socieié. 

Sor te rapport d’une autre ccnDroUsioa, M» Oihiv^ar 
Franl > protefseiir ^ Wurtzbourg, est <^galemect nommé 
assooU corrrâpoodanU 

La drotande du même litre eal iatie pour T^IM. Tonog 
frêree, et pour le Pandit ^/oAa-n)oêo»a 7 ?^&.Cetobjrl est 
veuvojé à l’examen d’une eommission. 

M. Grange lll un moi'oeau mtUûlé : Lfs Arabes en 
Espagne. 

M. te l>aron Silvealre de Sacf» lît ensuile un Mcmolre 
relatif aux lirres des Dnises. 

Ouvre!gfs offerts à la Soeii!ié~ 

Par M. d Olisson : T’aüeau g^i^riU <îe l'Empire O.*^o- 
man , 7 toI. in-S®. — Par le même ; T)e i'Etude des ff 'e- 
reg^pftes i8j3f 5 vol. m-r^.^^Par M. Plau: I.r» 

Çtfoire Évangi/esen laogoe Amhari<fU', Londres, i8né • 
m- 4 **—Par M. Amddée Jaubort : i* Nom^eau Testamenis 
iradtiit en Persan, Si.*Pelersbourg, i 8 i 5 , le 

même^ traduit en Tarkf Àatrakbaû, 161S, m-d"; 3 " 
VÉvingiU selon Sl.-lMC , en Turk, AalrdkbaQ> iS:6, 
ta'd^ ; les Psaun^esàe Dav'ày en Tork, AsirakJjar, idiS, 
m-8"; S* Belation de Dourry^'Jfendiy en Tork, lithogra¬ 
phié, iD- 4 ^ — Par M. Polonceau : Notict sur les chèvres 
asiatiques à duvet de cuchemlre, etc», broda, tn-8”. — 
Par M. BorlUmcb Gllchrist: Divers petUts pnhVcaSions sur 
/a langue hirtdoustunie. 


^ Après un séjour de dis-sept ans k la Qiine, le Bér. 
Morrison, auteur d iin Ûlctionuaire Chinois-Anglais » 
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il ftété ^ueslioc dâjisce jouroal, 09 t tcqu cette année 
‘nsiler »on paja aatal, et lea amateure de Iiuératore cLl- 
iioise ont eu le pUuîr de le posséder quelques jours à 
Paris. Le 7'juin dernier, il a fait, daas le temple protestant 
de rOratoire, un sermon, ou, pour mieux dire, un dl»< 
cours, doat le sujet a droit d'îqtércsser nos lecture, etqai 
eôl été pour le moias ainsi bien placé dans nne séance 
d’Académie ou de U Société Asiatique. Après aroir établi 
qu'on «'était trompé eo sttribuaDt oux Cbiagia le culte d’un 
pieu nommé J^o, U'a fait voir que le Die^i quHb adoraient 
était le SouddAa des Indiens, et que, comme ils ne saTsieat 
pas prononcer le é, ils araîeat cbançé ce nom en Foudia ' 
eu Fof'dha , d’ob l’on a ûit fo. Le poput&üon de U Chine 
qui, «uirani le ssTsot prédicateur, s’élère à 3 00millions 
d’boDBies. est partagée en deux sectes, les disciples de 
Confucius, et les Bouddhistes. Lies Tarnssé, partisans de 
l’ancienne religion de /a Chine, ne sont compris ni dans 
l’une ai dans l’autre de ces dénomioatioos, et II semble 
qu’ils aient été omis par l’auteur de cet Intéressant smoon. 
Selon lui, les lettrés ne croient ni k Pieu, ni an diable, ni 
k la vie future. Lee autres admeuentle dogme de lamé- 
tempsjohûse, et supposent que, d’après leors oetions dons 
le monde actuel, les hommes seront par suite élevés h on 
état plus parfait, et ea£n promus au rang des Dieux. Lee 
icmmes jouiront du même avantage; mais le deroier terme 
de leur exaltation sera de devenir faonunes. Le Kév. Mor- 
risoD a donné des détails curieux au sujet d’us Chi¬ 
nois qu’il a réiUM k convertir au cbrlsiianisme pondant U 
datée de son séjour, et il a cermmé ceue curieuse homélie 
par uae prière qo’tl a jugé convenable de faire eo langue 
chinoise, k la grande satisiâclioa de son auditoire. 


L. B. 


Sxira't de deux leilree de M. De h Perle , ^ice~con»ui de 
Franee h Tanger, à Af. le l^aron Siïvesire de Sae^^ 
en daie du 5 septembre iSs?, et du % février i8i4< 


Des coups de caooa à Tanger, des coups de canon k Te» 
rila rÎ£*k-?is Tanger, nous ont éveillés aujourd’hui. Ceux 
de Tëoger ont éld tirés en réjooùsancc d’une grande rio* 
toire reraporiée à Téza^ par l’empereur de Ma^^oc, sur ses 
sujets; ceux de Torila, par l’aizDée française, pour ame¬ 
ner la réduction de celle place. Les Marocains ne se bissent 
pas prendre i ce brüit d’arllUerie, parce qu’un de leurs 
ftcstradamus s'exprime ainsi orou^t^uenierf^ * 










C’esUà'dire r «i Le loup des plaines de dVf/> (près de 
> Fer ') s’est écrié dans scs hurlemens, eiœUû de Ouarama 
• lui a répondu : Los scliériTs courront les uns sur bs 
- autres, jusqu'à ce qu’il en vienne an qai frra la barbe 
. à tous les autres sans eau ( ou comme nous dirions, eans 
» sui^n) ” ■ 


Le mot Arouii sigoiSe une cbaosoh en bngtie 

Tulgoire, composée de Ters non mesurés, et Je mois qui se 
courondeot dans la prononciotlou, et qui souvent pèchent 
coaire l'orchograplie (t). est, je présume pour 


(i)M.DaUPene a'a pas era b^cMiaira de direqe» .^^«sipagr 
huder.^ 
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et sâss 4oule il f & élisioc du lûm de l’article, Gccatue le 
peuple qui 6crU le pratique, ûn dit ü rt%‘a répondu , 
p.>ur V Q^teut au met , U 6l|Qi(te raser et rmdre 
étau, et UQ bari)ier se Domme par cette roiscn à TripoU 
Aor/â», parce qu‘U rtnd beaux ceux qu^U 
C’est aus» pour cela qu’au Caire un barbier- «a nomme 
^J»y muzejyan^ comme qui dirait un embeUissair. Ici 
(i TâOS«‘)«ndit ht^af. 


Hùuvtllt Edicioft de Marcô Foh. 

M. ïlaprotk rient de urmiuer toa trarail sur Marco 
Toh , qui Va occupé depiûs plusieurs aouées. En conpa.. 
caot la Géo^apbie du Yuan , ou des MoogoU qui ont 
régué an Cbt&e, avec le récit do célébré TO^^ageur véniiieu, 
il est parrenu à retrouver dans les livres cbinols, et aoua 
les mêmes noms, toustésendroita dont celui-ci parle. Lee 
villes de Zaîtham^ Gair^u, Cuyngiu, Quentanfu, Aeh~ 
haiuck Mangi, le cbiieau de Thcügin , les provinces de 
Tendue , Caiadis , Caraînn , Carazan , Cardatuiart, Tho~ 
loman ; endn, toos le* pointa qui présenuient des diffi¬ 
cultés aox conuneutoleura, s’expliqueot avec Cscilité, b 
Vaide des érrtvaioa chinois. Dans ses recherches, M. EU« 
protb ne s’est pas borné à la Chine seule ; il a aussi ex- 
pIiq(K^ la Tartorie et l'Asie méridionale. Pour cette dernière, 
il n'a rien cru de mieux que d’amplifier les recberebes 
précieuses de l'illustre MareJen , en y ajoutant leanollooa. 
conservées dans les aoteurs ' chinois contemporains de 
Marco i^o^. Les mots et dénominationa asiatiques cités ,tt 
expliqués par ce voyageur, se retrouvent tous dans les pays 
qu'il a parcourus; M. EUprotb les a soigneusement re- 
-•cueillis et vérifiés* Qnantaux distances entre lea endroits 
de la Chine, marquées en journées par le noble Vénitien \ 
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«Tlâs soni géo^raleoient (rès-exacieé, et te routier impërtel 
de 1$. Chine nous insérait que le6 lulted destinées au cou¬ 
cher dea personnes qni toya^ent pour te gouTemeneni y 
sont encore aujourd’hui du tnème coiiibre, entre les TiUea 
principales, que dutema de Marco Poh. 

Pendant see recherches, M/Kiaproth e’est convaincu, 
qu’À quelques otnisdons près, U seul et véritahle teate de 
Marco Pofe> est celoî publié en italien par IVanitisio. Ce 
a'est qu'À Vaide de celui-ci que cotre confrère est parvenu 
è retrouver dans les livres chinois les noms des endroits 
mentionnés. Àvec toote antre édition ou ti’aduction, un 
semblahle travail n'aurait présenté aucun résultat satisfai¬ 
sant , puisque les nome propres j sont si horrihlemeot 
dédgurée, qu'il aurait été impoaeihle’de les reconnaître. 
Cestpour cette raison que M. Klaproth regarde comme 
presque perdue la peine qu’on * se «^nnerolt de recueillir 
les variantes des divers enempl aires du texte. 

La nouvelle édition de Marco Pdc . que notre confrère 
prépare, contiendra Vitalien de Ramuste, complété, et 
des Notes explicatives en bas des pages. Elle sera accom¬ 
pagnée d’une Carte représeotsni les pa^s visités ou décrits 
par le célUnro Yénitien^. • ' 
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